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ETDESGER  MA  IN  S, 

Depuis  les  Tems  fobulçux  ,  jufqu'à  la  Prife 
de  Rome  par  les  Gaulois. 

Jp£?rSîMON  fELtovTl^K^Pafteurderj^KJh 
Fransoijede  Berlin ,  Membre  gf  Bibtiothécairedt 
T Académie  desSciences^&BeUes^Lettres  de  Prujfe. 
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J^arM  DE  CniNlAC^  Avocat  au  Parlement 

Antiqnamexquirite  Matrem.  Virg.  JEnM.  IL  ^. 
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A 
MONSEIGNEUR      . 

LE  DAUPHIN- 


M 


ONSEIGNEURj 


J^ai  Phonncur  de  vqus  prefinur  /'Hif- 
toircdes  Celtes.  Cet  Ouvrage  vous  retra^ 
cera  Us  vertus  &  les  vices  de  nos  Ay eux. 
Vous  y  trouvere^^cet  amour  pour  la  liber^ 

a  iij 


^y^^Hj^I 


le 


iéy  refferré  par  rattachement  le  plus  tendre 
tnvers  leurs  Sauverons ,  ce  courage  intre^ 
pidc  &  ce  naturel  fidèle  &fincire  qui  caraC" 
térifoienijînguliirement  les  anciens  Gau* 
lois.  Ces  vertus  ontpaJÙâ  leurs  Defcen* 
dans  y  &  c^ejl  ce  caraâW'e  diJlinSifqui  a 
rendu  les  autres  Nations  jaloufes  du  Nom 
François.  *  0f. 

Des  objets  Jiintérejfans  poîir  un  Prince 
dejliné  à  faire  le  bonheur  de  la  France ,  nt 
peuvent  paroitre^,  MONSEIGNEUR  ^ 
fous  des'  aufpices  plus  favorables,  que  les 
vôtres*  Je  vous  prie  d* agréer  cet  hommage 
comme  Teffet  de  mon  [éle  &  du  profond 
refpeS  a^ec  lequel  je  fuis  y 


MONSEIGNEUR^ 


Votre  ttès-Kumblc  &  trè§- 
obéiffant  ferviteur 
De  Chimiac 
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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Editioû. 

X-#'HiSTOiJBLÇ  i)£S  ÇfLTîS»  4pnt 
on  donne  une  nouvelle  édiîiçn^ 
eft  un  Ouvrage  uni<|uç  49ns  (oçt 
genre ,  &  qui  a  mérité  le  fMflr^gP 
de  tous  les  Sçavaes, 

jPlufieurs  Ayteurs  pat  écrijp 
rHiftpîre  des  différentes  Natiops. 
Mais  M.  Pelloutier  ^cft  Iç  fepl  qui 
ait  remonté  g  lorigine  dç  la  li-an- 
gue ,  des  Mœurs ,  des  Loix ,  &  dç 
la  Religion  de$  Peaples,  qui ,  dan^ 
les  premiers  tçtps>hat)itoieBt  Iç 
Monde  conn^ 

Les  deux  premiers  Iàwï^s  df 
ÏHiJioire  des  Celtes  parurent  eii 
.1740,  à  ia  Haye ,  chez  Ifaaç 
fieaufçg^rd.  CeJÛibraiçeJ^çouda 
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AVERTISSEMENT. 

mai  les  incet^tions  cSe  i'Aateurt 
&  retarda  l'imprefllon  du  troîfiè« 
me  Livre,  jufqu'en  1 7^  o.  Cette 
Edition  eft  très-fautive ,  &  elle 
^ft  devenue  très -rare,  C'eft  ce 
^uî  m*a  engagé  à  en  entrepren- 
dre une  nouvelle. 

Je  dois  maintenant  rendre 
compte  des  additions  &  des  chan- 
gemens  que  j'ai  fait  au  Livre  de 
M.  Pelloutrer. 

•  Pai  cru  devoir  placer  â  la  tête 
de  rOttvrage  l'Eloge  de  TAuteur 
*écrît  par  M,  Formey ,  Secrétaire 
tîe  TAcadémie  de  Prufle,  Il  eft 
d'autant  plus  néc#flaîre  de  don- 
ner une  idée  de  la  vie  de  M.  Pel- 
loutier  que ,  par  une  ignorance 
impardonnable ,  nos  Lexicogra- 
phes >  fe  copiaivt  &  fe  ceofwant 
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les  uns  les  autres,  n*ont  rien  dîr 
d'un  Sçavant  qui  a  tenu  un  rang 
fi  diftingué  dans  la  Littérature. 

J'y  ai  joint  quelques  Notes  i 
mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Le  ftyle  étoic  quelquefois  diffus 
&  louche  i  jVi  cru  devoir  le  cor- 
riger ,  ainfi  que  lesr  fautes  de  Lan- 
gue, qui  pourrcwent  bien  ne  pro- 
venir que  de  l'impéritie  de  Tlm- 
primeur^  Malgré  route  mon  at- 
tention je  n*oferois  me  flatter 
qu'il  n*en  eût  échappé  aucune* 

Il  y  a  plufîeurs  Ecrits  contre 
VHiJloire  des  Celtes  ,  &  l'Au- 
teur y  a  fait  à^s.  Réponfes.  Je 
\^  ai  recueiUîs  avec  foin.  Cette 
précaution  contribuera  à  relever 
ie  mérite  de  cette  Edition. 

Jl  ne  feroit  pas  facile  de  fe  pio^ 
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AVERTISSEMENT. 
curer  tous  les  Livres  qui  ouEfçrvî 
à  la  compofition  de  cett^  Hif- 
toire.  J'ai  donc  cru  que  je  feroîs 
plal&  au  Public  en  faifant  impri- 
mer les  Textes  qui  y  font  cités^ 
M.  Deleurye,  Chanoine  Régu- 
lier de  r Abbaye  de  St.  Vidor, 
m*a  beaucoup  aidé  dans  ces  re-^ 
cherches.  Il  a  un  goût  décidé 
pour  ce  genre  de  travail 

J'efpère  que  le  Public  fera  éga* 
lement  fatisfaît  de  la  correélion 
Typographique  &  de  la  beauté 
du  Papiejif. 
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ÉLOGE 

DE    M.   PELLOUTIER  (*). 

Extrait  des  Mé/rwins  de  l\^démic 
des  Sciences  &  Belles -Laites  de 
Berlin  j  Tome  XIII.  p.  439-449. 

OiMON  Pelloutier  ,  Pafteur  de 
TEglife  Françoife  de  Berlin,  Con- 
feiller  du  Confiftoire  fupérieur  , 
Membre  &  Bibliothécî»îre  de  l'Aca- 
démie Royale ,  naquit  à  Leipjic ,  le 
27  Odobre  v.  ft.  1694.  Son  père, 
Jean  Pelloutier^  Négociant  de  cette 
Ville ,  étoit  né  à  Lyon.  Le  Langue- 
doc avoit  été  la  Patrie  de  Françoife 
Claparede  fa  mère. 

On  reconnut  de  bonne  heure  que 
le  jeune  PeÛoutier  avoit  des  difpo- 
iîtions  aux  Etudes  ;  elles  furent  cul- 

(*)  L'Abbé  Ladvocat  &  rAutciu  qui  a  fait  U 
critique  de  Ton  Diélionnaire  n*ont  rien  dit  de  5/. 
mon  pelloktier.  Le  Nouveau  I>i^i9»ir«frf,qui  a  parit 
ibus  le  nom  d'une  Soeiétt  de  Gens  de  Lettres  ^  n*c* 

a  y 
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X  Eloge. 

tivées,  II  fit  fes  Humanités  au  Col- 
lège de  Halle  y  &  paffa  toutes  fes 
Clafles  avec  rapidité.  La  carrière  des 
Etudes  Académiques  y  fuccéda;  dès 
rage  de  i8  ans  il  étoit  affez  formé, 
tant  du  côté  des  conhoiflances^  que 
de  celui  des  mœurs ,  poiu-  remplir 
une  place  de  confiance  dont  il  fut 


hXx  pas  plus  mention  i  c*cft  une  preuve  que 
tous  ces  Lezicogiaphes  n*^^toient  pas  aflez  uni- 
verfels  dans  la  Littérature  ^•w  donner  umid/t  ée 
PHiftêire  Civile  &  Littéraire,  On  avouera  volOA<*> 
tiers  que  les  Auteurs  du  Nouvenu  ViQiànnmre  ont 
corrige  des  défauts  très-eflentiels  qui  («  trou- 
voient,  foitdans  l'Ouvrage  de  l*Abbé  Ladvocat^ 
foit  dans  le  DiSionnuùre  Critique^  mais»  en  mém« 
tems,  on  ofe  ^urer  que  les  Auteurs  de  ce  nou- 
veau Lexique  ,  très-utile  6c  aifez  bien  fzïx.  en 
général ,  ont  omis  un  tiès-grand  nombre  d'Ar^ 
ticlcs  ,  qui  auroient  paré  leur  Ouvrage  ,  &  qui 
snéritoient  mieux  d'y  trouver  place  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  le  compofenr.  Le  Public 
auroit,  fans  doute,  vu  avec  pUifir  dins  ce  Dic- 
tionnaire le  nom  de  psul-Chmles  Lirry ,  DoAeur 
Hégent  de  la  Faculté  des  Droits  de  Paris ,  on  H 
cft  décédé  le  i  Décembre  1766.  Mais  nos  Lexi- 
cographes ne  connoiiTent  ni  les  Ouvrages  de  ce 
Sçavant  ProfefTeur ,  ni  le  mérite  pcrfonnel  de  cet 
habile  Juiirconfulte. 
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Eloge.  ^ 

chargé  ;  il  fut  élu  Gouverneur  des 
Fils  du  Prince  de  Merubéliard^  c'eft 
avec  eux  que  M,  Pelloutier  paffa  à 
Genève  les  années  ijix.&cijii.W 
profita  de  ce  féjour  pour  faire  fon 
Cours  de  Théologie  fous  les  célè- 
bres Alphonft  Turrctin  (*)  &  Béni-^ 

dmpiau  (§). 

Avant  la  fin  de  1713,  M.  Pelloutier 
iè  rendit  à  Berlin  pour  être  du  nom- 
bre  des  Candidats  defiinés  à  obtenir 


(»)  Jean-^Alfhênfe  Turrmn  étmVt  ProlefleuB 
4'Hiftoire  Eccl^fiaftiquc  à  Genève.  On  a  de  lui 
des  Sermêru ,  des  HârMiuts  »  des  DiJfertéUÏom  ÔC 
diyexs  autres  Ecrits  ;  mais  on  diftingue  parmi 
£ts  Ouvrages  un  Ahr^itU  VHifiùrê  EccUfâftiqug  , 
dont  la  première  Edition  parut  en  1734*  &  U 
iisconde  deux  an»  après. 

($)  BentdiS  PiSet  profeiToit  la  Théologie  \ 
Genève  »  fa  Patrie.  Il  a  laiifô  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  en  Latin  &  en  François ,  qui  font 
«ftim^  à  plufieurs  égards ,  &  fur^tout  VHiftoire 
Àe  i*EgUf€  du  XI-  fi^cle  «e  des  $0.  première» 
manéti  du  Xlle.  pour  fervir  de  fuite  à  celle  de 
JiMut  le  Sueur,  La  dernière  Edition  de  cette  Hif* 
toire  eft  en  XL  Volumes  in-^.".  Elle  cû  fçavante 
Se  exaâe  :  il  jr  a  moins  d'emportement  que  dans 
les  aattcs  Ouvrages  Hiftoriques  des  rioteftans. 
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les  Eglifes  qui  viennent  à  vaquer 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefté.  Pen- 
dant le  tems  qui  s'écoula  jufqu'à  foiï 
établiffement,  M.  PcUouticr  profita 
d'une  occafion  bien  précieufe  pour 
acquérir  les  coitnoiffances  les  plus 
folides  y  &  les  pkis  convenables  à.fa 
deftination  :  il  les  puifa  dans  une 
fource  qui  a  été  long-tems  ouverte 
pour  le  bien  des  Lettres  &  de  TE- 
glife.  Je  veux  parler  des  inftruûions 
que  M.  Ltnfant  (*)  accordoit  aux 
jeunes  Théologiens,  C'étoit  un  in- 
figne  avantage  pour  ce\ix  qui  ont 
fçu  en  profiter  que  celui  d'être  aux 
pieds  de  ce  GamalitL  Le  bon  fens  le 
plus  épuré ,  le  fça  vpju:  Je  plus  étendu, 

(  *  )  7<*^f M<f  Lefifant  cft  afTez  connu  ^jit  tt%, 
Wfioifêt  dtf  Conciles  de  Confiance^  d*  Pife ^  Sc4t. 
SâU.  Tels  fuient  les  Maîties  de  .noire  Auteur» 
Ti^rrefin,  F0et,  &  Lcnfant.  On  peut  jugex  det 
connoiCTances  qu'il  acquit  à  l'école  descesfaoiii« 
mes  célèbres,  Àc  vraiment  dignes  de  diriger  le« 
•utx^s  dans  Ip  fentièr  de  la. vertu  &  dansl'étodft 
4ef  ^liofes  utile»  i  U  ^ciété. 

le 
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le  mieux  digéré,  une  netteté  tfef- 
prit,  une  force  de  jugement,  une 
déllcatefle  de  critique ,  un  ûyle  ner- 
veux, une  éloquence  mâle,  étoient 
autant  de  qualités  qui  fe  trouvoient 
au  plus  haut  degré  dans  ce  grand 
homme  ,  &  il  fe  faifoit  un  plaifir  dé 
les  produire,  ou  de  les  développer 
dans  ceux  qui  recouroient  à  fes  di- 
reôions.   M.  PcUouticr  fiit  un  des 
principaux  Difciples  de  M.  Lmfant^ 
dont  il  furpaffa  même  les  efpéran- 
ces.  Courrant  la  même  carrière  avec  ' 
des  Condifciples  ,   que   la  nature 
fembloit  avoir  traité  avec  quelque 
prédileftion,  il  les  atteignit,  il  les 
devança;  &  dans  la  fuite,  à  force 
d'appAiçation,  il  les  a  laiffés  bien  loin 
derrière  lui.  Ce  trait  développe  d*a- 
vance  fon  caraftère ,  &  le  principe 
de  tous  fes  fuccès.  Fortement  atta-: 
ché  "à  tout  ce  dont  il  a  fait  fon  ob- 
jet, M.  Pellouticr  a  trouvé  par  cette 
voye  des  reffourçes,  il  a  atteint  une 
Tome  L  b 
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fupériorité  ,  qui  hii  ont  d'autant 
plus  fait  d'honneur,  que  le  mettant 
à  l'abri  de  toute  diffipation,  elles  ont 
rendu  fa  vie  parfeitement  conforme 
à  fon  état 

L'Eglife  de  Buchholtiy  fituée  à  un 
mille  de  Berlin,  demanda  M.  Pdlou* 
lier  pour  fuccéder  à  M.  de  Beaufo^ 
brty  qui  la  quittoit  alors  pour  aller 
à  Hambourg.  M.  Lenfant  eut  la  joie 
de  confecrer  au  fervîce  des  Autels 
ce  digne  Difciple^  auquel  il  donna 
l'impofition  des  mains  à  Buchhêlt[^ 
le  II  Juillet  171 5.  Quatre  années 
fe  pafferent  dans  cette  première  Egli* 
iè  d'une  manière  très -utile  pour  le 
jçime  Pâfteur.  Aux  portes  de  la  Ca- 
pitale ,  il  profita  de  tous  les  fecours 
qu^eUe  pouvoit  lui  fournir  pouj^con- 
tinuer  à  ie  former  ;  l'on  conçoit 
bien  que  le  principal  de  ces  fecours 
étoit  toujours  le  même  Oracle  qui 
l'avoît  jùfqu'àlors  fi  bien  guidé.  Auffi 
|àt  il  bien-tôt  compté  parmi  le  petit 
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lK>fnbrft  des  iujets  d'élite ,  au  minif^ 
tère  de^uels  les  grandes  Eglifes  ont 
une  eipéce  de  droit. 

Celle  de  Magdctourg  (e  prévalut 
du  fien,  en  lui  défërant  en  17199 
une  des  places  de  TEglife  Françoife 
de  cette  Ville.  Il  l'accepta ,  &  y  reni' 
plit  une  nouvelle  carrière  de  fix  an- 
nées. Ceft  alors  que ,  chargé  du  foin 
d*im  troupeau  nombreux ,  de  fonc* 
tions  beaucoup  plus  étendues  & 
plus  pémbles  ^  toute  la  capacité  de 
M.  PcUauticr  pour  la  conduite  des 
Eglifes  9  cette  grande  aâi vite  9  cette 
affiduité  infatigable  9  que  nous  avons 
vues  fe  foutenir  en  lui  jufqu'à  la  fin  i 
fe  développèrent  dans  tout  leur  joWj 
&  donnèrent  l'exemple  auflî  beau 
que  rare,  d'un  Pafieur  entièrement 
dévoué  à  fes  fonôions.  Celui -cî 
cxerçoit  les  fiennes  avec  une  ardeur 
^^  laquelle  le  nom  d'avidité  ne  co»- 
viendroit  peut-être  pas  mal.  Les  dix 
années  p^ées  à  BuchhoUi  &  à  Mag^ 
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dcbourgf  procurèrent  encore  un  grand 
avantage  à  M.  Pdlout'ur.  Il  y  fit  un 
amas  de  matériaux  ,  une  provifion 
de  Sermons ,  qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à  la  'facilité  àç  à  l'exaôitudç 
avec  lefquellesilrempliffoit  (ts  fonç^ 
tlons  pendant  le  refte  de  fa  vîe  ; 
il  n'y  a  ^ù  que  de  fortes  indifpofi- 
tions  qui  Tayent  empêché  de  mon- 
ter en  Chaire  toutes  les  fois  que  fon 
tour  Ty  appelloit 

\Jn  pareil  Eccléfiaftique  eft  un 
tKop  grand  tréfor  poiu:  ne  pas  faire 
l'objet  des  défirs  de  plufieurs  EgU* 
fes.  Celle  de  léiipjic  étoit  du  nom^ 
bre:  le  voifinage  de  Magd^bourgV^r 
voit  mife  à  portée  d'être  exaftement 
Viftruite  de  la  haute  eftime  que  M. 
Pelloutier  s'y  étoit  acquife.  En  lui 
puvrant,  fi  j'ofe  le  dire,  le  fein  dç 
fa  mère ,  en  le  /appellant  dans  le 
lieu  qui  l'avoit  vu  naître ,  elle  crut 
donc  lux  offrir  un  attrait  auquel  il 
pe  ferpit  pas  poffible  de  réfjfter  ; 
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après  avoir  perdu  M.  Dumonty  qui 
a  fini  {es  jours  à  Rotterdam,  elle 
fit  de  fortes  inftances  à  M,  Pettoit^ 
lier  pour  l'engager  à  lui  accorder 
fon  Miniftère  ;  mais  il  tenoit  par  de$ 
liens  trop  forts  aux  Eglifes  de  nos 
.  Contrées  :  les  marques  touchantes 
d'affeâion  qu'il  en  avoit  reçu  &  qu'il 
isn  recevoit  chaque  jour,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  fe  réfoudre  à  les  quit* 
ter.  Il  fe  contenta  donc  <le  -témoi- 
gner toute  fa  reconnoiffance  à  l'E* 
glife  de  Liipfic^  &  de  continuer  fa 
tendreffe  à  celle  de  Magdebourg  >• 
celle-ci  avoit  été  vivement  allar- 
mée  dans  la  crainte  de  perdre  fon 
Pafteur.     -        - 

j  Cependant  elle  ne  devoit  pas  le 
garder  toujours  ,  &  la  Capitale  rc- 
vendiquoit  un  homme  fi  propre  à 
lui  faire  honneur  à  toutes'  fortes 
d'égards.  M.  de  Repey  mourut  à  la 
fia  de  .1714,  &  M.  Pellouder  lui 
ûiccéda  en    17^5.  Cet  événement 
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lui  procura  la  fatisfaâion  de  fe  re<* 
joindre  à  M.  Lenfant  y  &  d'être  fou 
CaUégue  jufqu'en  17x8,  lA^PtUou- 
4ur  fit  à  Berlin  ce  qu'il  avoit  fait  à 
Magdcbourg.  Ce  n'cft  pas  Êuis  def- 
fein  que  je  fiiis  cette  remarque*  Il 
arrive  fouvent  qu'on  fe  propofe  un 
but  auquel  on  tend  par  des  efforts 
foutenus ,  mais  après  Tavoir  at^int  ^ 
les  efforts  ceâfent ,  &  le  relâchement 
fuccéde.  Ce  n'étoit  point  là  le  carac-* 
tère  de  notre  digne  Eccléfiaftique« 
Il  étoit  né  pour  its  fondions  :  il  uq 
vivoit  que  pour  elles;  cela  eft  fi 
vrai  y  que  fe  dernière  maladie ,  quel- 
que fâcheufe  qu'elle  fut ,  n'a  rien  eu 
de  véritablement  accablant  pour  lui» 
que  l'interruption  qu'elle  mettoit  à 
l'exercice  de  fou  Miniflère*  Il  rem- 
plifToit  tous  fes  devoirs  avec  la  mê* 
me  ardeur  ;  il  auroit  voulu  les  àiul*' 
tiplier,  porter  une  partie  du  Êu-deau 
des  autres  9  concourir  à  tout ,  e«i- 
brafler  tout  Cette  co;iduite  lui  avoit 
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ionné  en  peu  de  tems ,  une  routine 
des  af&ires  qui  le  rendoit  fécond  en 
ouvertures  j  en  reflburces ,  en  ex* 
pédiens  ;  rien  ne  rembarrafToit  :  à 
peine  étoit-il  confulté  fur  les  nthi* 
tes  les  plus  épineufes  qu'il  donnoit 
fon  avis  5  &  offroit  fon  entremife* 
On  Ta  vu  enfuite  porter  dans  lesiietf 
très  le  même  caraâère  ;  dans  tous 
les  genres  auxquels  ils'eft  appliqué» 
les  routes  les  plus  embarraffées  s'ou- 
vroient,  les  fentiers  les  plus  rabo- 
teux s'applaniflbient^  fans  qu'il  femw 
blât  lui  en  coûter  aucun  effort.  Il 
étoU  rarement  arrêté  par  aucuaè 
quedion  ;  cela  lui  donnoit  un  atr 
d'univerfalité)  qui  efl  déplacé  dam 
les  hommes  fup^rficiels  >  mais  qui 
étoit  foutenu  chez  lui  d'un  fonds 
réel  de  connoiiSances  peu  commu« 
nés. 

Après  avoir  dit  qu'il  fut  revêtu 
en  1738  de  la  Dignité  de  Confeil- 
1er  Eccléfiaftique  9  confidérons  le 
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fous  le  point  de  vue  auquel  fe  rap^ 
porte  direûement  cet  Eloge ,  com- 
me un  Sçavant  très-eftimé  dans  la 
République  des  Lettres ,  comme  un 
Académicien,  des  lunùéres  duquel 
npus  avons  joui  avec  beaucoup  de 
fruit,  &  dont  la  perte  mérite  nos 
plK  jufles  regrets. 

Tel  que  nous  venons  de  repré- 
fenter  M.  Pclloutier^  cjpft-à-dire ,  au 
milieu  des  plus  nombreufes  occupa- 
tions, &  s'y  livrant  avec  autant 
d'emprêflement  qu'il  le  faifoit,  il  lui 
reftoit  encore  du  loifir;  il  en  a  eu 
affe?  pour  compofer  un  OuvragQ 
qui  demandoit  les  plus  grandes  re- 
cherches,  &  qui  lui  a  mérité  un 
rang  diftingué  parmi  ce  petit  nom- 
bre :de  Sçavans  d'une  érudition 
confommée,  dont  notre  fiécle  eft 
affez  mal  pourvu.  Les  heures  qu'il 
déroboit  à  fes  travaux  ordinaires, 
flirent  employées  à  lire  les  Auteurs 
Originaux  que  tant  d'Ecrivains  i^i- 
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tent  fans  les  connoître  ,  à  puîfer 
dans  les  premières  fources  auxquel- 
les fi  peu  de  gens  de  Lettres  peu- 
vent ou  veulent  recourir,  M.  P«/- 
loutier  m'a  dit  cju'il  avoit  lu  Taprès* 
fouper ,  à  peu  -  près  comme  on  lit 
la .  Gazette ,  tous  les  Auteurs  dont 
on  trouve  la  Hfte  (*j  à  la  tête  de  fon 
premier  Tome  de  VHifioire  des  Cel^ 
tes.  Cependant  cette  même  Hiftoire 
fait  foi  qu'il  les  avoit  bien  lûsw 
Quelle  leçon  pour  ceyx  qui  perdent 
non  -  feulement  les  jours  entiers  , 
mais  encore  toute  leur  vie  !  M.  Pel- 
loutier  avoit  plus  de  droit  que  pei^- 
fonne,  d'être  quelques  momensfans 
occupation  :  ce  délaffement  n'auroit 
pu  être  regardé  que  comme  le  re- 
pos des  fatigues  de  la  journée  y  mai« 
il  vouloit  mettre  à  profit  jufqu'aux 
inftans  qu'il  déroboit  aux  pénibles 

fondions  de  fon  Miniflère. 

(  *  )  Différentes  raifons  ont  fait  renvoyer  U 
Tâbh  des  Aunurt  au  deiniex  Tome  de  cette  Edw 
t&oiw 
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En  fkifant  ces  leftures,  notre  Sça*- 
vant  vit  en  quelque  forte  ,  s'arraiv* 
ger  fous  {es  yeux  un  tiffu  fyftématî* 
que  d'obfervations;  la  plupart  font 
des  découvertes  ùxi  l'origine  des 
principales  Nations,  qui  couvrent 
aujourdTiui  la  face  de  l'Europe.  Il 
crut  devoir  prévenir -le  Public,  &C 
preffentir.  le  jugement  des  Critiques 
fur  l'Ouvrage  qu'il  méditoit.  Pour 
cet  effet  il  adrefla  à  M«  de  Bcaufobrc 
le  Père  une  lettre  en  datte  du  i  J 
Mai  1733.  Elle  fe  trouve  dans  le 
'  Tome  XXVIIL  de  la  Bihliothéque 
Germanique.  »  Curieux  ,  dit -il,  de 
»  fçavoir  quels  ont  été  nos  Pères, 
>9  ce  que  nous  avons  hérité  de  leurs 
y>  vertus  &  de  leurs  défauts,  cher- 
j»  chant  d'ailleurs  l'origine  de  plu- 
»  fieurs  Coutumes,  qui  me  paroiC- 
*>  foient  des  reiles  de  l'ancienne  bar- 
M  barie ,  &  ne  trouvant  rien  dans 
>i  les  Auteurs  modernes  qui  me  fa- 
»  tisfit  pleinement^  j'ai  eu  foin,  lorf^ 
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».que  j'ai  eu  occaûon  de  lire  les 
p  Anciens,  de^affembler  &  de  met» 
»  ire  en  ordre  ce  qu'ils  rapportent 
f>  fur  le  fujet  des  Celtes.  J'avoue  que 
»:>  j'ai  cru  cent  fois  qu'il  feroit  abfb* 
0  lument  impôflible  de  feire  ufage 
»  des  divers  morceaux  qui  nous  ref- 
»>  tent  de  l'ancienne  Hiftoire  de  ce$  " 
»•  Peuples  ,  ni  d'en  tirer  quelque 
»  chofe  de  vrai  &  de  certain.  >»  Apres 
avoir  enfuite  rendu  compte  à  foa 
illuftre  Collègue  de  plufieurs  re* 
marques  importantes,  qui  étoient 
autant  d'échantillons  de  fon  Ouvra* 
ge ,  M.  Pillouticr  conclut  en  diiantt 
qu'il  y  feroit  voir  que  les  Celtes  n'é- 
toient  rien  moins  que  barbares,  dans 
}e  même  fens  que  les  Peuples  isèa^ 
irages  de  l'Amérique ,  puifqu'ils  con* 
noiffoient  l'eT^cellence  de  l'homme  » 
fes  prérogatives,  fes  devoirs,  puif- 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  fage  que 
leur  gouvernement-,  &  letir  Reli- 
gion même ,  fi  on  la  compare  avec 
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celle  des  autres  Peuples  Payens.II 
ajoutoit  que  ce  qu'il  y  avoit  de  pluff 
déraifonnable,  ce  qu'on  deroit  re-; 
garder  comme  barbare  dans  leurs^ 
Coutumes  ,  étoit  précifément  ce  que 
les  François,  les  Allemands,  &  les 
autres  Peuples  du  Nord  ont  jugé  à 
propos  de  conferver. 

Cette  annonce  réveilla  l'attention 
Jes  Sçavans  :  elle  fut  fort  goûtée  des 
connoiffeurs.  Un  d'entr'eux,  ou  du 
moins  un  Critique  qui  avoit  trouvé 
Je  moyen  de  fe  rendre  fort  redou- 
table ,  l'Abbé  des  Fontaines  en  parla 
d'une  manière  avantageufe  dans  fes 
Feuilleis  périodiques.  En  général  tous 
ceux  que  ces  matières  pouvoient 
intéreffer  attendirent  impatiemment 
que  l'Ouvrage  parut.  Sa  puWicatioa 
fut  d'abord  retardée  par  les  foins  que 
l'Auteur  voulut  y  apporter ,  par  la 
féfolution  qu'il  avoit  formée  de  ne 
le  laiffer  fortir  de  fon  Cabinet  qu'a-;: 
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près  y  avoir  mis  la  dernière  main  , 
enfuite  par  le  dç/agrément  qu'il  eut 
d'avoir  un  Libraire  qui  le  féconda 
tout-à-fait  mal. 

VHiJioin  des  Celtes,  dont  le  pre- 
mier Volume  vit  le  jour  en  1740, 
ne  fut  point  imprimée  avec  cette  élé- 
gance typographique ,  qu'on  accor- 
de à  des  produftions  fort  inférieu- 
res,  &  qui  ne  laiffe  pas  d'influer  juf- 
qu'à  un  certain  point  fur  le  fuccès 
des  Livres.  Des  lenteurs  infinies  fi- 
rent traîner  le  fécond  Volume  juf- 
qu'en  1750.  Il  eft  àpréfun>er  qi^en 
dégoûtant  M»  Pello  utier^elles  ont  con- 
tribué à  nous  priver  du  refte  de 
rOuvrage  qu'il  vouloit  pouffer  plus 
loin.  Son  deffein  étoit  d'aller  juf- 
qu'au-tems  où  VHiJioire  des  Celtes 
commence  à  fe  partager  en  plufieurs 
branches,  pour  fe  renfermer  enfui- 
te ,  s'il  avoit  affez  vécu  i  dan#l'jffi/^ 
toire  (T Allemagne  >  où  il  étoit  profoc^ 
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dément  verfé.  Mais  les  dernières  Bxfi, 
nées  de  fe  vie  ont. été  fi  traverfées 
par  les  infirmités ,  qu'il  n*a  pas  été 
au  delà  de  ces  deux  Volumes;  cet 
Ouvrage  ne  laiffe  pas  de  former 
un  tout  complet ,  fort  préférable  à 
ce  qui  avoit  déjà  paru  fur  ces  ma- 
tières. Dans  l'extrême  multitude  & 
rimmenfe  variété  des  chofes  dont 
cette  Hiftoirc  eft  remplie ,  il  eft 
impoffible  que  tout  ait  le  même 
degré  de  précifion  &  d'exaôit^- 
de.  Auffi  quelques  Critiques  Font 
relevé  fur .  divers  endroits  ;  mais 
leur  cenfure  n'a  fait  aucun  tort  à 
l'Ouvrage ,  qui  demeure  en  poflfef- 
fion  d'un  caradère  qui  n'appartient 
aujourd'hui  qu'à  un  très^petit  nom- 
bre de  produâions;  c'eft  celui  d'être 
original,  &  plein  de  difcuffions  ap- 
profondies. M.  PcUoutUr  a  répondu 
à  ces  ftenfeurs  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté s  il  a  avoué  noblement  les  mé- 
prifes  qui  pouvoient  lui  être  écha- 
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çées  ;  il  «'eft  juftifié  folidement  fur 
celles  qu'on  lui  imputoit  à  tort 
Va  peu  avant  fa  mort ,  il  étoit  aux 
prifes  avec  le  célèbre  M.  Schœpfiin  ; 
fiç  &  réponfe  ne  fera  pas  perdue  pour 
le  Public  :  j'aurai  foin  de  Hnférer 
dans  la  Biiliotkéqtic  Germanique. 

Ne  finiffons  pas  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  FOuvrage  unique  de  M. 
PcUouticr^  fans  lui  faire  honneur  de 
n'avoir  travaillé  qu^à  celui-là,  fans 
reconnoitre  qu'en  s'y  bornant,  en 
y  rapportant  toutes  fes  études  en 
qualité  d'homme  de  Lettres  ,  il  a 
£iit  voir  une  fageffe  peu  commune. 
Combien  ne  feroit  -  il  pas  avanta- 
geux aux  Sciences  que  chacun  de 
ceux  qui  font  en  état  àt  s'y  appli* 
quer,  prit  ce  parti?  Ce  feroit  le 
moyen  de  défricher  tant  de  terres 
inconnues,  où  l'on  fe  contente  or- 
dinairement de  fai^re  de  légères  excutw; 
^ons;  ce  feroi^  le  moyen  de  ti'aiteç 
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à  fonds  tant  de  fujets  qui  lie  font 
communément  qu'éfleurés.  On  ne 
doit  rien  attendre  de  fini  de  la  part 
de  ces  Auteurs,  dont  les  Ouvrages 
forment  prefque  des  Bibliothèque^ 
entières,  qui  paflent  d'un  fujet  jk 
l'autre,  comme  s'ils  étoient  égale- 
ment propres  à  tous.  Un  Ecrivain , 
tout  rempli  de  fon  fujet ,  qui  ne  le 
perd  jamais  de  vue ,  en  devient  le 
maître ,  &  le  traite  en  maître.  Il  y  a, 
à  la  yérité,  quelques  inconvéniens 
de  s'occuper  trop  d'un  pbjet  ;  il  eft 
à  craindre  qu'on  ne  fe  faffe  quelque 
illufion  fur  fon  importance  réelle, 
ou  fur  fon  étendue  :  il  eft  à  craindre 
qu'on  ne  vienne  jufqu'à  le  regarder 
comme  préférable  à  tous  les  autres, 
parce  qu'on  l'a  préféré  ;  il  eft  daii- 
gereux  qu'on  s'accoutume  à  le  voir 
partout,  &  par  conféquent  à  cou- 
rir les  rii'ques  de  le  voir  fouvent  où 
il  n'çft  pas.  Mais  tout  cela  n'eft  riea 
auprès  d'une  légèreté  fuperfîcielle» 
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L'amas  des  connoiffances  que  M. 
Pclloutitr  avoit  fait  fur  toutes  les  an- 
tiquités  des  Nations,  le  mit  en  état 
de  traiter  avec  fuccès  une  Queftion 
que  V Académie  des  Infcriptions  & 
Belles  -  Lettres  avoit  propofée ,  & 
de  remporter  le  prix  qu'elle  adjugea 
en  1742.  Il s'agiffoit de  déterminer: 
>>  Qu'elles  étoient  les  Nations  Gau- 
i>  loifes  qui  s'établirent  dans  TAfie 
>>  mineure  fous  le  nom  de  Galates: 
f^  En  quel  tems  elles  y  pafferent  : 
^Quelle  étoit  l'étendue  du  Pays 
»>  qu'elles  y  occupoienr,  leur  Lan- 
»'  gue,  la  forme  de  leur  Gouverne- 
»•  ment  ;  &  en  quel  tems  ces  Gala* 
«>  tes  cefferent  d'avoir  des  Chefs  de 
»  leur  Nation ,  &  formèrent  un  Etat 
»  indépendant.  «  On,  trouve  cette 
Dijffçrtation  couronnée  par  l'Acadé* 
mie,  à  la  fin  du  Tome  IL  (*;  de  Vlfif^ 
taire  des  Celtes.  M.  Pelloutier  fuFfen- 

(*}  Elle  eft  \  la  ûiitc  du  Livre  «.  dans  cctre 
Edition. 
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fible  à  ce  triomphe  Littéraire  ;  & 
n'eût-il  pas  raifon  ?  La  vie  des  Gom 
de  Lettres  eft  trop  ftérile  en  agré^ 
mens,  pour  ne  pas  fe  réjouir  de  ceitik 
qui  peuvent  en  embellir  le  cours. 

L'efpéce  dé  décadence  oh  étoît 
tombée  Tancienne  Société  Royale,- 
J'avoit  empêché,  dans  les  dernières 
années,  de  faire  des  acquifitions; 
fans  le  malheur  de  cette  efpéce  d'i- 
nertie ,  elle  n'auroit  pas  négligé  M,  ' 
Pellouiier.  Mais  lorfque  les  Sciences 
eurent  commencé  à  réclamer  leurs 
droits,  à  la  première  aurore  qu'on 
vit  luire  dans  cette  Société  particu- 
lière, qui  précéda  le  renouvellement 
de  l'Académie,  M.  Pellouiier  fut  un 
des  premiers  fur  la  Liâe  des  AiTociés* 
Bien^tôt  après  il  fut  incorporé  avec 
eux  dans  la  nouvelle  Académie ,  qui 
Ta  toujours  regardé  comme  .un  de 
fes  Membres  les  plus  affidus ,  les 
plus  laborieux,  les  plus  utiles.  Les 
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Mémoires  qu'il  a  lus  dans  diverfcs 
Affemblées,  tant  publiques  que  par- 
ticulières 9  ont  fait  un  des  princi^ 
|>aux  ornemens  de  nos  Recueils»  M. 
le  Préfidem  de  Maupertuis ,  plein 
d'eilime  &  de  confiance  pour  lui  ^ 
à  profité  de  toutes  les  occafions  pour 
lui  en  doniier  des  marques  ;  il  l'a- 
voit  en  particulier  chargé  du  BibHo« 
thécariat^  dont  il  s'acquittoit  com- 
me de  tout  ce  qui  lui  étoit  commis. 
Nous  aimions  tous  M.  PdloutUr  ; 
nous  nous  intéreflions  tous  à  fa  con- 
fenration  ;  nous  n'étions  pas  iâna 
crainte  furfon  état,  qui,  depuis  quel* 
ques  années  ,  dépériflfoit  vifiblement* 
Le  courage  &  l'habitude  d'agir  l'ont 
foutenu  jufiju'à  la  dernière  extrémi- 
té; mais  il  n'étoit  plus  que  l'ombre 
de  ce  qu'il  avoit  été.  A  un  aflez  grand 
embonpoint  avoit  fuccédé  cette 
maigreur  qu'on  défigne  par  le  nom 
de  Marafme.  Une  pituite  fâcheufe 
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Tavoit  harcelé  de  bonne  heure ,  St 
des  incommodités  fecrettes  le  mî^ 
noient,  malgré  la  force  du  tempe' 
riment,  malgré  les  reffources  qu'il 
cherchoit  dans  la  diète,  dans  Fexer- 
cice  ,  &  dans  les  remèdes  ,  dont 
quelques-uns  paroiflent  lui  avoir  été 
nuiiiblçs*  Il  fallut  donc  céder  à  la 
force  de  mau»;  anciens  &  compli- 
qués ;  Vers  le  milieu  de  l'Eté  der- 
nier ils  fe*  changèrent  en  une  mala- 
die formelle.  Il  en  avoitdéjàfurmon- 
té  de  très -fortes:  le  fouvenir  du 
paffé  fit  croire  qu'il  en  feroit  de  mê^ 
me  de  celle-ci;  mais  fes  progrès  dé* 
truifirent  bien-tôt  les  efpérances  dont 
on  s'étoit  flattèi  M.  PelloutUr  vit  ap^ 
procher  fa  fin  avec  des  fentimens 
dignes  de  la  conduite  exemplaire 
qu'il  avoit  toujours  tenue.  Quoiqu'il 
ibuhaitât  fort  innocemment  la  con- 
tinuation d'une  vie,  dont  il  avoit 
i^it  un  fi  bon  ufage,  il  n'en  fut  pas 
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moins  rempli  de  la  réfignation  la 
plus  par&te  aux  volontés  du  Ciel; 
U  en  eut  un  double  befoin  pour  fou- 
tenir  de  rudes  combats  qui  précédè- 
rent fa  délivrai^ce,  Quelques  lueurs 
de  foulagement  ranimèrent  les  efpé- 
ranCes  de  fa  Famille  &  de  fon  Trou- 
peau; on  peut  bien  ajouter  celles 
de  la  Cour  &  de  la  Ville  entière, 
qui  faifoient  ^s  vœux  unanimes 
pour  lui  ;  mais  ces  efpérances  s'éva« 
nouîrent  avec  fa  vie.  le  i  Oâobre 
de  Tannée  1757,  (à  Tâge  de  6} 
ans.  ) 

Tout  le  monde  Ta  regretté,  parce 
que  tout  le  monde  à  fait  une  perte 
réelle.  U  édifioit  l'EgUfe:  il  fervoit 
d'une  manière  fidèle  &  utile  dans 
tous  les  Corps  dont  il  étoit  Membre; 
il  donnoit  des  foins  particuliers  aux 
études  des  jeunes  Théologiens  &  à 
rinftruâion  des  Catéchumènes  ;  il 
étoit  officieux  6c  charitable  i  il  ai* 
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moit  ÛL  Êunille,  &c  en  étoit  plutôt 
adoré  qu'aimé.  Il  avoit  époufé  en 
1727  Msidomoïklle  FrançoifeJaJfoy^ 
qui  lui  a  furvécu  après  37  ans  de  l'u-; 
nion  la  plus  douce;  elle  a  confenré 
pour  gages  de  leur  tendrefle  récipro>r 
que 9  trois  filles  &  im  fils,  DoÂeur 
en  Médecine;  celui-ci  ayamt  hérité 
des  excellentes  qualités  de  fon  père  , 
a  comblé  la  fin  de  fa  vie  de  la  plus 
vire  fatisfaûion,  &  mérite  de  ter; 
Hiinerfon  Eloge. 


^ 


m 


y^. 


dby  Google 


PRÉFACE 

DE  VA  UT  EUR. 

JLj*d  u  V  r  a  g  e  que  Ton  donne 
au  Public ,  n'a  d'abord  été  entre- 
pris que  comme  un  amufement: 
on  n'avoit  en  vue  que  de  fc  dé- 
laflèr  refprit  en  fe  promenant  de 
tems  ed  temsdans  le  vafte  champ 
des  Antiquités  Celtiques  :  peu- 
à-peu  cet  amufement  eft  devenu 
une  étude  férieufe. 
.  Ayant  eu  occafîon  de  me  con- 
taincre ,  que  la  plupart  des  Au- 
teurs Modernes  qui  ont  parlé  àç% 
Celtes,  ne  les  ont  connus  que 
très-imparfaitement ,  j'ai  cru  ope 
le  Public  yerroit  avec  plaifîr 
qu'on  lui  fît  connoître  à  fond  les 
anciens  Habitans  des  Gaules,  de 
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l'Ailemagne  ?  &  de  toutes  les 
autres  Contrées  que  les  Celtes 
occupoient  j  qu*on  lui  donnât 
une  jufte  idée  des  Mœurs  &  des 
Coutumes  de  ces  Peuples ,  de 
leur  manière  de  vivre ,  &  fur- 
tout  de  leqr  Religion,  repréfen- 
tée  d'une  manière,  qui  n'eft  ni 
exade,  ni  même  fidèle,  dans  un 
Ouvrage  anonyme  {^)  qui  a  pour 
Titre  :  La  Religion  des  Gau^ 
lois  ($),  à  Paris ,  che^  Saugrain 
fils  ^  lyiy  ^  1  vol.  in-4^. 

Pour  bien  reconnoître  les  Cel- 
tes à  tous  ces  dilFérens  égards ,  il 
ne  faut  pas  les  confîdérer  tels 

(*)  Cet  Ouvrage  eft  de  Dom  Jacques  Martin, 
Religieux  Bçnediclia  de  la  Congrégation  de  St, 
Mauf. 

($)  ^»>  le  jugement  qu'on  porte  de  ce  Li- 
Tie  pdg.  XXX-XXXVII.  6  ,  12.,  13  .  104^107  , 
1 10- 114.  144.  du  Difcours  fur  U  Nature  &  lis 
Dogmes  de  U  Religion  Gétuloife» 

qu'ils 
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t}u*il%étpiem  lorfque  leS  Phéni-^ 
cicns,  les  Grecs  &  les  Romains 
ftiredt  entrés  dans  leur  Pays  ^.lorC- 
<ju*ils  en  eurent  fournis  une.  par^ 
tie.  Le  commerce  &  la  domina-^ 
tion  des  Etrangers  produifirent, 
comme  je  le  montrerai ,  de  grands 
changemens  dans  leurs  Loix>  dans 
leur  Religion ,  &  en  général  dans 
foute  leur  manière  de  vivre.  Il 
faut  prendre  ces  Peuples  dans  le 
brut,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce  ter^ 
me,  &  découvrir,  s'il  eft.poffi- 
hle.,  ce  qu'ils,  ,éijoiei:it  avant  que 
d'avoir  adopté  des  Idées  &  des 
G>utugî9  W^ngerçsi  : ,  -      ] 

Cefl  ce  qui  m'a  déterminé  à 
prendre  YHiJloire  des^  Celtçs  auflî 
haut ,  que  le  peu  de.  mptyinn^ps 
qui  nous  reftent  m'ont  permis  de 
fen^onterv  Mais  comme,  la  pre:? 

Tome  L  i 
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toière  Epoque  de  cette  Hiétoîre, 
qui  commence  aux  Tems  fa- 
buleux &  finit  i  Tannée  de  la 
Prife  de  Rome  par  les  Gaulois  > 
tfeft  pas  fufcepcible  d*dn  ordre 
Chronologique ,  j^ai  priï  le  parti 
de  fuivre  Tordre  des  Matières, 
&  de  repréfenter  au  naturel  Tan* 
cienne  (implicite,  ou,  fi  Ton  veuci 
Tancienne  barbarie  des  Peuples 
Celtes.  On  les  en  verra  fortîr  fuc* 
ccffivcment,  les  uns  plutôt,  les 
autres  plus  tard ,  félon  qu'ils 
ïtoient  plus  ou  moins  voifins  de 
^elque  Nation  policée. 

La  matière  eft  curieufe  &'  ifr- 
téreflante.  Les  Ouvrages  qui  trai- 
tent des  Antiquités  piquent  là 
ttrriofité  du  Publîc:  ils  font  gé- 
néraleqjpnt  recherchés','  lors  mê- 
xne^que  les  Médailles  &  ït%  Inf-i 
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crîptîons  qu'ils  expliquent ,  ne 
foulent  que  fur  des  faits  parcictU 
liers,  dont  perfonne  ne  s'infor-^ 
meroît  s'ils  étoiènt  arrivés  de  no* 
itre  tcms. 

Il  s*agic  ici  de  çonnottrc  noi 
Pères  &  nos  Ancêtres;  il  faut 
fçavoir  ce  que  nous  avons  hérité 
de  leurs  défauts  &  de  leurs  qua- 
lités 5  il  fera  bon  d'obferver  cô 
Cn  quoi  nous  les  furpaflbns ,  et 
Cn  quoi  ils  valoient  mieux  que 
nous.  On  ne  verra  qu'avec  éton- 
îietrient  que  lés  Peuples  même, 
<jtii  paflèiit  pour  les  plus  civilifés 
de  toute  FEuropé ,  ^'dnt  pu  fe 
ïnettre  jufqu'à  préfent  au-deffù» 
ti*une  infinité  de  préjugés  &  dV 
t)as  i  <jui ,  pour  être  anciens  i  n'ei^ 
font  pas  rhoins  déraifonnables.' 

Lcfujetëfld'âilleiiiî  nouveait; 
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Nous  çonnoiflbps  affez  bien  PHî  t 
toirç  &  les  anciennes  Coutumes 
des  Egyptiens ,  des  Juifs  ,  des 
Chaldéens ,  des  Grecs.  Ce  que 
nous  fçavons  des  Peuples  dont 
nous  dcfcendons  fe  réduit  pour 
la  plus  grande  partie  .à  des  Fa- 
bles ,  que,  les  Auteurs  ont  co- 
piées très-fidjélement  depuis  plu* 
fieurs  fiécles ,  au  lieu  de  faire 
ufage  d'un  bon  nombre  d'exce^ 
lens  matériaux  que  j*ai  recueil-? 
lis ,  autant  qu  il  m'a  été  poffible, 
^^ns  ççt  Ouvrage.  J*efpére  qu'il 
Satisfera  pleinement  les  curieux, 
<]ui  ne  fe  contentent  ^làs^^'uaç 
,<:onnoiirance  générale  &  fuperfi- 
jçielle  de  l'Antiquité,  J'ofe  même 
^C;  flaçter  qu'il  pourra  ^tfe  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  vcu^ 
Jimt  Aire  i^yec  fruit  ^l*HiliOirç  de 
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France  &  d'Allemagne,  dans  la- 
quelle dn  rencontre  (cuvent  des 
ciiofes  capables  d'arrêter  un  Lee» 
teiir ,  ou  de  lui  donner  le  chan- 
ge ,  s'il  n^efl  pas  au  fait  des  ufa- 
ges  auxquels  PHiftorien  fait  al- 
lufîgn.  On  y.  trouvera  des  faits 
intéreflans,  des  remarques  nou- 
velles ,  qui  ont  échappé  aux  au* 
très  Auteurs  y  ou  dont  ils  n'ont 
pas.  fait  tout  Tufage  qu'ils  pou* 
voient. 

Les  Celtes  feront  repréfentés 
au  naturçl  3  barbares  &  féroces  à 
certains  égards  ,  fages  &  raifon- 
nables  à  d'autres  :  fuivant  une 
bonne  forme  de  gouvernement  : 
la  corrompant  en  même-tems  par 
Tabus  que  les  Particuliers  font  de 
la  liberté  pour  fc  rendre  indé- 
pendans ,  &  pour  former  ài^%  fac- 

C  iij 
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tions  qui  font  la  ruine  d'un  Etat; 
ayant  une  jufte  idée  de  Dieu  & 
de  fes  perfe£):ions  5  mais  autori*r 
fant  en  même-tems  un  culte  bai> 
tare,  avec  des  fuperftitions,  les 
unes  folles  &  les  autres  perni* 
cieufes  :  faifant  une  guerre  conti- 
nuelle à  toutes  les  Nations  étran** 
gères ,  &  recevant  pourtant  les 
Etrangers  avec  une  hofpitalité 
dont  on  ne  trouve  plus  d^cxem-^ 
pie. 

Je  rends  aux  Auteurs  ,  tant 
anciens  que  modernes,  la  jufticc 
^ui  leur  ell  due.  Je  les  éclaircist 
je  les  concilie,  autant  qu*il  eft 
poffible.  Je  me  donne  auflî  la  li* 
berté  de  les  relever,  quand  il  cft 
évident  qu'ils  fe  font  mépris  pour 
s'être  fiés  à  de  mauvaifes  relâ* 
tions,  ou  pour  s'être  abandonnés 
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^4c  fau0e$  conjeâures.  Mais  U 

leritiqine  *e^  toujours  honnête  ôç 

anpddlefçUc  doit  l'être ,  quan4 

4>j;k  iiç  chjçrclïfî  que  la  vérité. 

.  .  1-e  l^eâwur  jugera  facUement 

■  ^VL%  fn'a^u  beaucoup  de  tem^ 

1k»uço9p  4àG  /oins  iSc  d'a$tentio% 

j3on-.fcub?incnip  pour  raflen:>bler 

4e  Wflt  ,d*endrojts  diffe/ens  U$ 

xnatériaux   qui  coippqfeut  <:eç 

O^ivrage,  ?mais  encore  pour  dif^ 

xerner  le  vrai,  du  iàux  ^us  U9 

Auteurs  que  j*ai  été  .obligé  49 

iuivre.  -  — ^ 

Op  fçait  d*uo  côté ,  que  le$ 
XDçItÇs U'ont  euaujcu»  Hiftoriei» 
^Vii  ait  en^jTjBpr  is  dé  iïârfc  coûnQÎr 
tîte  fa  Nation  à  û  Poftérité.  U 
jo'étoit  pas  même  poflSble  qu'ils 
en  euffent ,  foit  parceque  Pufage 
des  Lettres  8c  de  l'Ecriture  Içm: 
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étoit  entièrement  inconha,  fbît 
parcequ^ils  fé  fii^nt  enfuite  u'ii 
fcrupùle  &  une'  affaké  de  con^ 
fciencc  de  confier  au  papîet 
leurs  Loix,  leur  Religion ,  leur 
Hiftoire  :  les  raifohiî  ^n^  ferôiat 
expoféès  au  long  dans,  cet  Oiii* 
vrage.  D*uh  autre  dSté,  la  plû-^ 
parc  des  Hiftoriens  étrangers,  qui 
ont  parlé  des  Geltes-,  ne  font 
fait  qu'en  pàflatîti  îïsiie  les  ont 
d'aille«rs  cbnmKcjuétfèls-irripar- 
fâiteniefW.  '  *"'  in/-?  ^  "'  ■■ 
Straboû  s*en  apperçut  ,•  il  y  a 
bien  long-femsVl<2>^%ù*il  voulut 
efirichir  ^fa  ^  Gédgraphîe  ^  d'îmè 
éxâiâe  defià-iptiôn:  de:  tous  ^^ 
I^ays  ijùi  ëtoient? occupés  par  de? 
peuples  Celtes  (  -^  ).    •«  Il  faifrt 


'  î 


(*)  Atquc  in  pracfcntU  id  à  nobis  diftum  Gf, 
ifc'Timofthci^m,  &  Staftotiiciicni ,  &  qiû  eçfi 
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^avouer,  dit  il,  que  Timofthe-» 
«ne,  Eraftothene,  &  les  Au- 
r  tours  plus  anciens,  n*ont  connu 
j^abfolument,  m  l'Efpagne,  nî 
M  les  Gaules ,  encore  moins  Jes 
w  Germains ,  les  Bretons. (^  ) ,  ks 
n  Getes  &  les  Baftarnes.  Ils  n  ont 
«>pas  mieux  coanu  ricâlie,;,  les 
'*  Contrées  voifines  dé  la.  jMet 
»  Adriatique  &î  du  Pont-'Eq;cin  j 
»  ni  les  Pays  Septentrionaux*  «* 
Ailleurs  (t) ,  en  parlant  de  Py- 

ittate  antecefferunt  ,  plané  ignaros  fuilTc  Hif- 
f  anicaxum  Gallicaiumque  lerum  :,  ae  multi^ 
fnodis  magis  Germanicaium  ,  Biitannicaiam  , 
Gcticarum  ,  Baftartiicarumqttc  :  magtia  ctîain  îg- 
norationc  pixditi  fuerunt  rerum  ItaHcttiùm  , 
Adiiaticaram»  Foncicarum ,  âliàrumqué  dein- 
ceps  feptcntriaïlâîium.  Strabo ,  Uh.  II.. ff*  9f . 

(*]  Ce  font  les  Hàbicins  de  là  Grande  Bre- 
tagne,        é  '  '  î*        '       ;      ' 

(t)  Çàm  &  Pythças,  qui  Thul«  HiftdrikrtI 
rctulit,  homo  mendâeîflîmus.  invehtus  ùt  :,Ôt  qtti 
Ibern-iam  Britlnnicâm  videront,  hihilde  Thûlé 
dicdnt  »  fcd  aliàs  quâfdsmi  parvis  eli'c^  Brifâci^ 
niam  infuUs  cpoun^orcnt»  StTâbff\  /«  X*  ^'^ê^i 

CV 
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théas  de  Marfeille,  qui  fe  van- 
toit  d*avoir  parcouru  (^)  toute  la 
Celtique,  depuis Gadesjufqu^aus 
Tanaïs ,  il  juge ,  «  quil  n*y  a  guè- 
it  res  d*apparence  qu'un  homme 
•f  <\\xi  a  menti  fi  fou  vent  dans  des 
m  chofes  connues  de  tout  le  moD« 
••  de  ,  ait  dit  la  vérité  lorfqu'il 
••s'eft  agi  d'autres  chofes  que 
^  tout  le  monde  ignore  parfaite- 
»  ment  ».  Le  même  Géographe 
reconnoît  (f)  que  «toutes  les 
»•  Contrées,  qui  font  au-delà  de 
•  TElbe  jufqu  a  la  Mer  Océane, 

{*)  Haec  Fy thcétn  diceie  :  idqoe  iddeie  •  indè 
xeverfum ,  quldquid  Europe  regionum  eft  ad 
Oce49um  >  petigridè,  k  Gadibus  Ad  fanaim 
mCqae.  StrMko,  Uh*  IL  p,  104. 

(f)  Qii«  auteratrans  Albim  ad  Ocf anitm  fnnr» 
«obi»  piarsîi0.rum  igiiota.  Nam  oeq«e  j^riotum. 
4)Viciiiquatii  compenum  habcmtis  Iftad  littasprat^ 
VU  navigaiTe  versb  Oiientem  nfquè  ad  Cafpii 
ii;i<4«fs  fauces  :  neque  uktà  Albim  fita  ^maai 
^ivexuDt.  SàâhK  Uk.  VIL  f .  i»^ 
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»»  de  fon  tems».  Ce  qu'il  ajoute 
îiïimédiatemept  après  en  four- 
nit une .  preuve  convaincante/ 
«  Nqu5  n'avop?  paf  appris  qu'aHç- 
îjxun  de  ceux  gui  ont  été  avant 
f»  nous  ,ait  navigué  vers  rprieot, 
/i  lalong  de  c^tte  côte,  jufqu*4 
If  renibpuçhure de- 1^  A^er  Cafr 
/>  pienfie.  v  pn  Yoit  dfVQs  «s  par 
fol^  110?  crtçwr  ijonagiupe  à  la 
plupart  des  anciens  Géographes, 
ils  çrôyoienç  que  k  ^er  Caf- 
prenne  étoic  un  Golfe  de  TO- 
céau;  SeptentrjçnaK  Pline  TAn- 
^iea,  quoiqu'il  (oit  poftérieur  à 
Sjjr^bpo»  avx^  auiÇ  (^) ,  qu'une 
grande  partj^e  dejjb,  (^ermanie 

m^  .    .      -  •   ' — r- ■       • 

•  /  (^)  Xi^m  GcifnanUmnhts  f ofte^  annis ,  nec 
lot9.^n?og;muc(r«;f^'iiiiM»  Hifi,  Net.  HK  IKf 

cvj 
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étoît  encore  ihtonnue  datas  lô 
tems  qu*il  écrivok. 

Quand  on  né  trouvèroît  '  pas 
de  femblablfe^ avcùx'dans lés  an* 
iriens  Auteurs,  jl  fuffiroit  d'âil-i» 
leurs  de^  les-'  lire  avecJ  <juëFquô 
attention  ,  pour  fe  convaincre 
qu'ils  ont"  fou  vent  parl&.des  Cel- 
tes fur  dé  très-nmûVais  'Ménioi-i' 
îes,  &  quils  ont  'pris  plaifîr  à 
charger  lètrrsRélatïôns  d*ùn  feû!* 
ttierveilleux  (^).  Paurai  fou  vent 
occafîon  de  relever  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  les  bévues  qu*îU 
pnt  faites  y  &  les  fobles^qulls 
ont  débitées  en  décrivant  4eS 
Coutumes  des  Cdtes,  oti  lafir 
tuation  de  leur  Pays.         -    '^  : 

-:- ; ^—^ -^ •  r% 

~   (  *^ )  yoj*^  *>»«  p«tîe  de  CCS  chimèrrt,  p., V- 
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'  '  Màtgrecë^  difficultés^/  it  rféft 
pas  abrolument  impoffible  de  per* 
cer  les  ténèbres  dans  lefquellej 
l^Hiftoirè  *de^  Celtes  eft  enfeve^ 
Ife.^Ges  Peuples  conimericereàb 
tf  être  mîtoi  cônrius  par  les  guer- 
res <juel^n  porta  dans  le  cœur 
de  rEfpagne ,  des  Gaules  j  de  la 
tjetmanîe ,.  dé  la  Thrace ,  &  des 
âiitrèsContrées  qii^ils  habitoiehr. 
CefVencore  la  rerakrque  de  Stra^- 
bon  dans-  l'endroit  que  j'ai  déjà 
cfté  (^)  :  «  On  peut  dire  de  nos 
!^  ^wrk.  quelque  ,chof<;xM  ,  pbjî 
Vy  teristm  des  Bretons ,  &'  dcsGein- 
w  nfîains  5  des  Peuples  qui  demeu- 


:  (^yPtkftt^m'  Ycth  noftraç  «tatis  hoisllies  ceU 
tins  aUqui^diceiè  poffaiii>  de  Britannl^,  Gef** 
manis  ^  tihi  âCcoUt  ,'tAteiioribiis:^  exteriorw 
bus  t  Gëtisr,  TfrigtçHsj.BscftàmSs,  Se  aîl  Caaoa* 
fum  b^bitatkttbasi^uc^lbaiiis  &.  Itoi9v  £m^ 
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fjCBt  fur  lesdeax.riyes.i4u  E)a- 
M  nube^  des  Gétes,  desTyrige- 
••  tes ,  des  Baftarnes.  Lçs  expç-t 
p  ditions  d'Alexandre-lerGrandj^ 
4ît-il  ailleurs  (^)^  npys  ont  ou-? 
f^  vert  une  grande  partie  de  T^^ 
w  fie,  avçc  toutes  les  Province? 
»  Septentriorjales  de  TEiirope^ 
»  qui  s'éjcendSnt  jufqu'au  Danc^ 
itbe*  Les  Kprpains  nous  onç  faijÇ 
i»  connoîcre  les  Contréçs  Occi*» 
f»  dentales  de  TEurqpe  juCqvVau 
• ■"■ -'■? 

(*)  Sicnt  &  Alexdndri  expiditione  malta.  in^ 
hotueium,  lit  ait  Eraftotfaenes  :  is  enim  tnàgnaté 
âfiae  partem  nc^ls  apeniit,  Se  Burapx  icgioneii 
fcptentrionalesad  liftrum  u(que  omnes:  Romani 
nuem  occidna  Earopx  oinnia  nique  ad  Alfariai 
fluviam,  qui  Germaniatn  in  duas  pattes  dividit  : 
&  quz  trans  Iftiam  Aint  ufquè  ad  Tyram  fluviunC 
Ulceriosa  antem  uTqftè  aud  Mœoiidem  lasum  & 
•itm  Maritimam  qitar  aîd  Qokhos  finitar  ,  mt 
tfaidatcs  cognomento  Efl^atûtnou  nebis  teddi* 
4it ,  &  duces  ejlis.  fanl^i  Myteaniatn .  Ba<fliia<j 
nain ,  Si  Scytha$  lÛÈÙ  «an  inook&m.  Struk*^^ 
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PREFACE  Ij^ 
«^  Fleuve  de  TElbe,  qui  partage 
»  la  Germanie  en  deux  paniés  y 
»  &  les  Pays  qui  font  au-delà  du 
»  Danube  jufqu'au  Fleuve  deTy* 
f»  ras.  Mithridaie>  fumomméEu? 
«»  pator ,  &  fes  Généraux  ont  dé? 
»»  couvert  toutes  les  Terres  qui 
»  font  au-delà,  jufqu'aux  Palus-: 
»  Méotides  &  à  la  Colchide,  Ceft 
»  enfin  par  le  moyen  des  Parthes 
i>que  nous  avons  commencé  à 
»  connoître  THyrcanie,  la  Bac-- 
»»  triane ,  &  les  Scythes  qui  de- 
»»  meurent  au  delà»*.  Diodore  de 
Sicile  fait  une  remarque  fembla» 
ble.  il  dit  (^)  «  que  les  lUyrieos, 

■  ■  I   ■         m    <     '       ■» 

{*)  Ex  Europâ  Qrffcoiam  CmUtcs,  &  nace^ 
clones  9  tùm  lUytii  ,  Sç  pleiiquè  afîz  accolar, 
Tkracmnque  gcetes ,  de  kit  fiaitimi  Galatx  9 
qttoXQm  gens  tnnc  ptimàm  innotefcete  Gneci» 
czpit  Hi  omnes  Legatos  mii«rant»  Di<d,  Située 
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M  les  Peuples  qui  habitent  le  lôhg 
9»  de  la  Mer  Adriatique ,  les  Thra- 
»ces,  &|es  Gaulois  leurs  voi- 
«  fins ,  commencèrent  d  être  coa- 
«  nus  par  les  Grecs  ,  du  tems 
^  d'Alexandre-  le-Grand  >  *  à  qui 
»»  ils  envoyèrent  des  Ambaflà- 
«  deurs». 

On  peut  donc  faire  en  géné-^ 
rai  aflèz  de  fond  fur  les  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  depuis  les  ex- 
péditions dont  je  viens  de  parlen 
Le  Pays  des  Celtes  étoit  ouvert 
de  leur  tems  :  on  y  voyagoit  li* 
brement  j  de  forte  qu'on  étoit 
à  portée  d'en  recevoir  de  bons 
Mémcrires ,  au  lieu  qu'il  faut  fc 
défier  extrêmement  des  Auteurs 
qui  ont  précédé  ces  expéditions. 
Jules-Céfar,  par  exemple,  mé- 
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PREFACE,  liîj 
TÎte  beaucoup  de  foi  quand  il 
parte  des  Gaules ,  où  il  avoit  def 
iWeurë  près  de  dix  ans  3  mais  il  ne 
dit  pfe(<jue  rien  des  Germains 
qui  ne  prouve  qu'il  étoîc  mal 
Informé.  Pliqe  TAncien ,  au  con- 
traire, &  Tacite,  font  ceux  qui 
«ont  le  mieux  connu  la  Germa-» 
nie.  Ils  y  avoient  fait  (*)  Tun  fif 
Tautrc  un  féjour  aflez  long. 


,  {*)  Gcrii;kaiiorum  i^uingac  gcpe^i  :  Vindili  t 
quorum  paf s  Bujcguçdicyics»  Varinij,  Car^ni,  Çut? 
tonçs.  Altcrum  genus ,  Iiigaevones  :  £[uor,um  par», 
Cimbri,  Teutohi,  ac  Chaucorum  genres,  rioximf 
^utcm  fLheno  ,  lilxvones  :.  quorum  pars  Sicam- 
Brj,  Mediterranci,  Hcrmioncs  ;  quorum  fucvi , 
HençuQdjirl  ^  Chatti  ,  Cherufcj.  Quinta  pars 
p'eucini,  BalUr?ia?>  fuprà  di^is  contermini  Da* 
çis.  A,mi:^cs  clari  in  Ocfiixxjim  defluuq^ ,  Gutta- 
J,us,  ,Vil|illus  fivc  Tiftuia,  AlbU  ,  ViCurgis, 
AmiHus ,  Khenus  ,  Mofa.  Introrius  verb  »  nullo 
iniferius  nobjUtate  ,  Hercynium.  jugum  prx^en^ 
ditUï  PUnius,  Hijl.  Nat.  lihJlP^,  çap,  1 4. f.47 7-47 S. 

ia  Khcno  ipfo,  propè  ccntum  M*  paflaml;!  in  ,1oa« 
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Je  ne  puis  quie  regrçtçerlçi  \^ 
perte  que  nous  avons  faîte  4^ 
plufieurs  Ouvrages  où  Ton  p^^ 

•^ ' -i  '     '       '    ■        I  :"^ 

glta4inem  >  nobiliififna  Batavoiam  jnAila  Sf, 
Cannenufatum  i  &  alias  Fzifiorum ,  Chaucortun  . 
l^rifiabonum  >  Sturioram ,  Màifacioruni ,  que 
fternuntiu  intex  Kelium  ac  Ftftum,  Ità  appeU 
lantur  oftia  in  qu«  cflPufus  Rhénus  ,  ab  fepten- 
ttione  in  lacos ,.  ab  occidenté  io  amnenî  utùià 
fe  fpaigit  :  medio  inter  hxc  ore ,  modicum  no* 
tninrfuo  cuftodiens  ^Ucum.Vlfi  fHifri,eap.T  $,f\ 
479.480.Cx  advcrfohujusfitûsBritannia  infulîi, 
Clara  Graecis  nolhifquc  monumentis  ,  inter  icp- 
Centrionem  &  occidcntem  Jacet  ?  XSermanix' 
Gallix ,  Hifpani* ,  multo  maximis  Europsc  pai. 
tibus  raagno  intcrvallo  âdvcrfa.  Albion  ipfino* 
incn  fuit,  chm  Britanni«  vocàrenturomncs.  Ùd 
fupr» ,  eâf.i6,  p.  480.  [Il  y  a  apparence  que  M. 
Jcllouticr  s'cft  trompé  en  citant  le  thap,  is,  dk 
Vil,  Livre.  Il  n'y  eft  parlé  que  de  la  ftrafture  dvi 
corps  humain.  Les  Livrés  fuivans  ne  font  men- 
tion que  de  ceux  qui  ont  inventé  des  chpfes  né- 
ceflaircs  à  la  vie  ôc  des  différentes  efpèces  d*a- 
Àimaux  qui  font  dafts  chaque  Pays.  Les  Texte^ 
rapportés  cLdeffus  (bnt  les  feufs  qui  prouvent 
qu€  Pline  connoiifoit  la  Germanie.j  Bellorum 
Germanias  Vîginti ,  quibus  omnia ,  qu«  cum 
geflimus  ,  bcUa  collcgit.  p/w.  junior,  Epijf^  //f, 
UL  «/».  5. 


dby  Google 


PREFACE.  Itr 
loit  des  Celtes  d'une  manière  foir 
étendue..  De  ce  nombre  font, 
THiftoire  de  Pojjidonius  d'Apa^ 
mée  (^)  :  il  avoit  voyagé  dans  lef 
Gaules  :  il  étoît  par  conféquenj: 
en  état  d'en  donner  une  exaâi^ 
Jefcription.  Il  faut  dire  la  mêm^ 
chofe  du  Traité  de  Pythéas  de 
Marfeille  qui  avoit  pour  Titre 
J^e  Ambitu  Terrœ.  Ce  Géogra- 
phe, ($)  fort  décrié  parmi  les  Anr 
çiens ,  n'avoit  pas  laiiTé  de  bieii 
rencontrer  en  plufieurs  endroits  ^ 
au  moins  devoit*il  connoître  le$ 


(*)  Id  fe  multis  in  Gallias  locis  vldiilè  ait 
ïoflidonius.  StrÂho ,  Uh.  IV*  f^  198. 
.  (S)  Vana  elTc  qux  Pytheas  de  hic  »  ôc  aUiM^ 
fitis  locis  perhibuic,  liquet  fx  locis  nobis  CO7 
gnltis»  de  quibus  ille  memitus  eft  plurima» 
quod  eti^m  Aiprà  docuimiis  ;  ut  de  longinquit 
plura  eum  finxifle  non  fitobrcuium  Sntàt ,  lib, 
JF.  /.  201.  Vty.  anfli  U  HOU  (t;  >  ci*dcir.  f .  xUv» 
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Gaulois ,  voîfins  de  fa  Patrie. 

Nous  avons  perdu  encore  lei 
œuvres  d'Agrippa ,  qui  avoît  fait 
une  defcription  de  la  Germanie , 
citée  par  Pline  TAncien  (^)5  les 
vingt  Livres  de  la  Guerre  de  la 
Germanie  (§),  compofes  par  le 
taême  Pline  j  le  Livre  GIV  de 
Tite-Live  ,  dont  la  première 
partie  contenoit  une  defcription 
de  la  Germanie ,  avec  le  carac- 
tère de  k%  Habitansi  i'HIJîoire 

(^)  Toto  autemhoc  mari  àd  Scal4im  usque 
fluvium  ,  Germanicse  accolant  gentes  ,  hâudes- 
f  licabili  menfuid ,  tam  îmmodica  prodentium 
difcordia  eft  ,  Gixci  Ôc  quidsm  ooftii  2  $  millia 
^aifuam  oram  Germaniz  tradiderunt.  Agrippa 
cnm  Rhztia  &  Notico  longitudinem  1696  mil- 
lium  palTuum  ,  latitndinem  1 48  millium. ..... 

; Si  confeé^ace  pcrmittitur,  haud 

snaltùm  oise  décrie  Germaniarum  opinione ,  5e 
longitudini  ab  Agrippa  proditae.  PUnius ,  Hijf^ 
Nat.  lih,  IV.  càjf,  13.  p.  477. 
*  '  ($)  Tradit  C  Plinius  Germanicorumbellotiim 
fcxiptoi. . .  .  •  T4fit,  Annal»  L  t,  ^$» 
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IVRE  FACE  hï\ 
J^çm^ne  (TAJinius  Quadratus  ^ 
àu  rapport  (*)  d* Agathias  :  les  af- 
feîres  de  la  Germanie  y  étoient 
d^rites  avec  beaucoup  d*exadi-r 
tude  5  ïHiJloire  des  Goths  d'AL^ 
fraviusy  dont  celle  de  Jornandès 
eft  un  Abrégé.  J'aurai  occafion 
d'indiquer  encore  dans  cet  Ou- 
vrage plufieurs  autres  Auteurs  i 
dont  il  nerefte  que  des  Fragment 
pu  des. Extraits  j  que  j'ai  r?iflem- 
blés  avec  tout  le  foin  dont  j'ai 
été  capable. 

Malgré  toutes  les  pertes  dont 

\q  viens  de  parler ,  nous  avons 

jpncore  aflêz  de^Mémoirçs  &  de 

fçcours  pour  copnoître  les  Cel- 

■  .^ ^—^ ^- —  *< 

{(*).,.•.••  Afinio  Quadrato  homini  italo  ^ 
^îiique  tti  éèrmanicn^  accaiatè  confcrip&  ère* 
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iyîij  PREFACE 
tes ,  pourvu  qu'on  fâche  en  feîre 
ufage.  Ce  fera  au  Ledeur  à  jtj* 
gerfi  cet  Ouvrage  a  été  compofé 
avec  ce  goût  critique  qui  a  été 
porté  fi  loin  dans  notre  {ïéde> 
&  fans  lequel  il  n'eft  pas  poffi* 
ble ,  ni  de  difcerner  les  boni 
Auteurs,  ni  de  découvrir  la  vé- 
irité  dans  les  Auteurs  les  plus 
taauvaîs  &  les  plus  décriés; 
'  J'efpère  que  Ton  trouvera  de 
i*exa£bitude  dans  mes  remarques, 
&  de  la  vraifemblance  dans  le$ 
conjeâiures  auxquelles  je  fuis 
obligé  de  recourir  quelquefois.  Je 
ne  doute  cependant  point  qu*il  ne 
me  foit  échappé  pluficurs  fau- 
tes, les  unes  par  inadvertance, 
les  autres  parce  qu'il  eft  difficile 
de  ne  pas  fe  tromper  quelque^ 
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fùb^  fur  tout  quand*  on  marche 
<jbns  un  chemin  négligé  &  rem? 
pli  debroufFarlles.  JeYcrrâi  avec 
ton  très^grand  plaifir  qu'on  me 
felé\re  de  la  même  manière  que 
Je  relève  les  autres.  Bien  loin  de 
craindre  la  critique ^  je  la  fou- 
haite  ,  parce  qu'elle  fera  une 
preuve  de  Tatterition  avec  la- 
quelle on  aura  la  mon  Ouvrago 
Je  ne  la  >regarvderai  jamais  com* 
me  févère ,  pourvu  qu'elle  puiflc 
fervir  i  me  ramener  à  la  véritéi 
A  r^^ard^lu  Plafa  de  cet;  Qor 
^rage^  jîai:  ticHé' d^évitfer  les,  ré^ 
dites ,  &  de  placep  lès  matières 
dans  un  ordr(^  naturel.  Je  parle 
d'abord  de  Torigine  des  Celtes, 
des  Contrées  qu'ils  occujpoient 
aacieiinèttyém^sdi£fêren$  non» 
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qu'ils  ont  poné,  de  la  Lapgud 
ancienne  de  ces  Peuples.  Ce  pre- 
wier  Livre  ne  fera  peut-être  pas 
le  moins  curieux.  Je  crois  y  avoir 
fwouvé,  que 'la  plus  grande  par* 
tîe  de  l'Europe  n'étoit  autrefois 
liabitée  que  par  un  feul  &  même 
Peuple,  ' 

-  Dans  les  Livres  fuivans  ^  je 
traite  des  Mœurs  &  des  Ccutu- 
tnes  des  Celtes.  Je  les  confidére 
comme  Hommes,  comme  Mem- 
bres d'une  Famille,  d'une  Reli- 
^n,  d'ubifitat;  je .  rapporte  à 
chacun  dé  cétCKefs  tout, ce  qui 
peut:y  avoit  quelque  rapport  di- 
réd'ou  indired.  Je  pafle  enfuite 
aux  Migrations  &  aux  Guerres 
des..Çeljtes  qiti  ont  précédé^  la 
prife  dfcRùme-jp^Ti  les  Gaulois» 

dans 
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-PREFACE.  13^1 
dans  .ce  dernier  Livre  je  m*afliH* 
)etds  :à  J'ordre  chronologique» 
autant  que  l!éloignement&  l'obt 
cttuiiédes  fiécies ,  renfermés  dsin9 
cet  intervalle,  oni;  pu  le  permet^ 
ne.  S'il  -plait  à  Dieu  de  me  con-^ 
ferver  la  vie ,  je  continuerai  cette; 
Hiftoire  générale  des  Celtes  ^ 
jufqu'au  tenis  où  elle  commence 
à  fe  partager  e»  plufieurs  bran- 
ches ,  pour;  ni>e  rgnfpnper  enfuite 
uniquement  \dans  THiftoire  de 
TAllemagne. 

Au  refte ,  afin  qu*on  puiffe  vé- 
rifier les  Citations  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  Ouvrage ,  je  joins 
ici  une  Table  des  Auteurs  que 
j'ai  confultés  ,  ôC  des  Editions 
dont  je  me  fuis  fervî.  Les  ^îa- 
ges  des  Auteurs  Grecs  font  cités 

Tome  L  d 
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en  Latin  pour  la  commodité  du 
Leâeur.  Mais  j'ai  eu  foin  d*ea 
revoir  &  d'en  redifier  la  verfion , 
^  je  cite  les  propres  paroles  des 
Auteurs ,  Iprfqu'elles  font  fujer^ 
t«s  à  recevoir  difierentes  intei?r 
prétations» 
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Extrait  des  Obfervatîans  fur  les 
Ecrits  Modernes,  Tom.  XXIV.  p. 
1 17-23 8.  289-311.337.350, 

LETTRE  CCCLV.  Croiriez-votts  , 
Monteur ,  <jue  TOuvragc  dont  je  vais  voui 
entretenir  ,  feroit  une  matière  curieufi  &  irtm 
téreffante  ?  C'eft  cependant  comme  telle*  que. 
l'Auteur  (  M*  Simon  Pelhutitr  )  annonce  dans 
(à  Préface ,  »  i'Hiftoire  des  Celtes  ,  &  parti- 
»  cdiérement  des  Gaulois  &  des  Germains , 
»  depuis^ les  tems  fabuleux,ju£qu'âla  prife  dç 
*  Rome  par  les  Gaulois  «.  Il  s'agit  ,  dit-il  « 
de  comioître  nos  Ancêtres  :  voilà  rmtërêt. 
«Les Ouvrages  qui  traitent  de  l'Antiquité  , 
»  ajoute-t-îl ,  piquent  la  curiofité ,  lors  même 
»  que  les  Médailles  &  les  Infctîptions  qu'ils  ex- 
1»  pliquent-  ne  roulent  que  fiir  des  faits  parti- 
»  culiers ,  dont  perfonne  ne  s^informtroit  s'ils 
ut  etoicnt  arrivés  de  notre  tems  a.  Ainfi  il  fe  trou- 
Te  des 'hommes  plus  curieux  par  rapport  â  ce 
^  s'eft  païS  dans  des  Pays  éloignés ,  il  y  a 
deux  ou  trois  miUe  ans  ,  qiie  fiir  ce  qui  (ê 
pailè  aujourd'hui  en  Angleterre ,  en  ADema- 
gie ,  ou  même  en  France.  C'eft  qu*on  n'eft 
^u'uii  homme  ordinaire,  brfqu'onfçaitl'Hiiri 

dV 
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toire  3e  fon  Pays  &  de  (on  tcms ,  Se  que  Poft 
cfl  fçavant ,  lorfqu'on  fjaic'  ce  qu'il  eft  pennii( 
d'ignorer. 

Sur  quels  Mémoires  ,  l'Auteur  de  cette  His- 
toire a-t-il  pu  former  te  do6te  Ouvrage?  Les 
Celtes  n'ont  eu  aucun  Hiftorien  y  ils  n'avoiénc 
pas  même  l'uTage  des  lettres  &  de  l'écrituce; 
De  l'aveu  de  l'Auteur,  les  Ecrivains  Grecs  âç 
Lati^is  n'en  ont  parlé  <]|^'en  paflànt ,  &  ne  le$ 
ont  connus  que  fort  imparfaitement.  Audi  ce 
gu'ils  en  ont  écrit  paroît  un  tiffu  d'erreurs  & 
d'abfurdités.  Malgré  cela ,  M.  Pelloutier  a  ofë 
entreprendre  de  débrouiller  ce  cahos,  6c  dç 
nous  donner  une  Hifioire  des  Cekes ,  qui ,  fèr* 
Ion  lui ,  »  pourra  être  de  quelque  utilité  à  ceut 
»  qui  voudront  lire  avec  fruit  l'HiAoire  do 
»  France  &  d'Allenaagne  ce  II  eft  vrai  que  leç 
frétons  infùlaires  ont  été  bien  connus  des  Ro^ 
jnains  depuis  Jules-Céf^r  >  qui  avoÂt  Jemeur^ 
^ns  les  Gaules  près  de  dix  ans.  Les  Guerre^ 
ique  les  Germains  firent  à  TEn^ire ,  àûssxv^ 
au(C  les  Êdre  connoître  à  Rome.  Pline  fanciei^ 
Se  Tacite ,  qui  avoient  fait  un  loçg  fejour  daj^ 
la  Germanie  ,  étoient  bieï^  fjnftruits  fur  j^ 
JVlœurs  de  ces  Peujte.  Mais  tîotie  AvO^uf 
fouille  dans  des  tems  bien  plus^.recaléç  ^  |>uij(^ 
4ue(bnHiftoire  s'étend  »  depuis  les  tems^fabu^ 
»  leux ,  juf^â  la  priiie  de  Rome  par  les  Gau- 


dby  Google 


Ç   H  T  R   A  f  T.  Ixt 

^  lois  tid^  o£e^  &  flâner  <f  avok  »  d^ouverc  la 
»  vëric^Bis  les  Auteors  les  plu$  mauvais  &  les 
loplus  déqi^de  TA^tlquicé  ,  &  il  e(pére  qui? 
*xf  on  trouvera  de  rexadHtude  dans  (es  remar^ 
y  que»,  ^dela  vrai&QzblaiiCd  dans  fès  cotsr 
n. jeânres  ce  :  à  flx^oxxs  égards  ion  errance 
ji'cft  pas  vaine. 

,  Le  fyftênac  de  M,  PoUouticr  cft-quc  ptt^fqcBî 
.tome  TEurope  n'etoit  autrefois  habitée  que 
.par  an  fèul  ^  même  Peuple  »  c'c^-à-^ire  , 
j»r  Içs  Celtes.  C'ddii  la  preuve,  de  cette  pro- 
pofîtioa  qu'il  conÊcre  la  première  moitié  de 
Cou  Livre  diviië  en  deux  parties  :£(  on  Ten  croit, 
Jes  Celles  ont  été  compJi«ts  ,aocipn«emcnt  fi>us 
Je  iipm^généol  <fe  Scythes,  ^  l«s  Grecs 
jdomiaicnt^  à  tous  W  Pelles  qui  }ia)>itoien(  ib 
long  du  Danube ,  &c  aiv<lelà  de:  te  Fleuve  juf* 
que  dans  le  fond  du  Nord.  Il  ajoute>&  s'eâbrœ 
.de  prouvor  que  les  Celto» ,  ou  ScytbeS  &  les 
Samiates  occi|poiçn.t  toute  TEurope ,  en  forte 
.qu  il  n  y  ^oit  que  ofts  d^i|x  Peuples*  Les  Ce^ 
-tesXont  ce^i^e<le%  Anpens  ei^teodoient  par  le 
nom  d'^yperbo^n$f(pi'jls  donnoicDtauxPcà* 
pies  énabiis.auHlclâ  d<9S  Monts-Riphéens  ,  c'eû- 
à-dire,au^e(à  des  Alpes  &  te  long  du  Danube. 
L^opinion  comnaune ,  da^  ces  tems  d*ignorai>- 
cc ,  étoit  quf  le.xcft^du  NQrd  (  JS^rtas }  (ottok 

d  ii/ 


dby  Google 


Ixvj      E  X  *  R  A  î  r* 

tles  Monts~Ri{4iéens ,  &  ^«l'it  n€  fe^h^t  {ffoi'nt 
Sitt-deià.  Loriiqae  !es  Romains  eiflllFenfinte 
prffé  le  Danube'  &  pénétré  daiis  la  Scythie  y  & 
fcniirent  le  Borée  encore  itueiii  çie  chez  eux, 
êc  ils  reconnurent  que  ce  vafte  î^ays  étoit  ha- 
bité par  des  Peuples  •  entièrement  diffétcns  , 
dont  ils  appelèrent  les  uns ,  Celtes* ,  Celto* 
Scythes  ,  Ibères-,  Ceftibéres ,  Gat^s ,  Ger* 
ihains ,  &c ,  &  les  autres  Sarmates  ou  Saurd- 
mates.  Ces  Sarmates  font  ceux  qui  parftnt  au- 
jourd'hui k  Langue  E&(avonnc  ,  teh  fae  fea 
Bohémiens ,  les  Polonois ,  les  Mofcovites,  &c. 
Les  Sarmates  alloient  tous  à  la  Guerre  ^  leurs 
Troupe^  ne  »  c^^éiént  qu'en  Cavalerie ,  oti 
plutôt  ils  étpjent  toujours  à  cheval  ^  c'étoitfiir 
feurs  chevaux  qu'ils  mangeoient ,  qu'as  doi'- 
moieiit,  qu^ils  vendoicnt,  qu'ils  achetoient  , 
tcfeoicnt*fcttrS  AflèmUées  ,•  fatfôieht  leurs  vîft. 
tes  ,  Sec.  Amniil^n-MSu:celiin'&  Zofûne  difent 
que  les  Huns ,  qui  étoié!^  uftPtuple  Sarmate, 
s'accoutumoient  tellemieMt  à  pafler  le  jour  &  h 
wât .  à  chevaJ ,  qWils  en  perdoiem  ftfige  des 
ïambes  :  c'efl  peut-être  i'orîgine  de  h  fzJhk  des 
Centaures.  Ils  époufoiem  plufîeurs  femmes, 
qd  les  fuivoient  â  la  Qierre  Se  cotpbattoient 
cgoune  eux  :  leurs  ^es  n  étoient  mariées  que 
loilqu'ell^  «soient  tué  uri  emiemi.  C'efl  et 
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^  a  donné. lieu  à  la  &ble  des  Amazones. 
Les  Celtes  avoient  auffi  de  la  Cavalerie  ;  mais 
kur  principale  force  étoit  dans  VîaSàntetk» 
L^Autcnr  d^ait  leur  habillement  >  â  peu  pr^s 
tel  ^u'eft  celui  desHouI&rds  avec  le  petit  maiï* 
teau  court  appelle  Sagum  ,  ou  tel  qu  eft  cetoi 
^  Montagnards  d'Ecoflè.  La  Langtie  des 
Celtes  Se  ^Ue  des  Sarmates  i|;pient  fort  dî^ 
fëreute^  Cependant  ces  deux  Peufdes  ont  été 
confbndus  par  quelques  anciens  Auteurs  finis 
je  nom  général  4e  Scythes.  M.  Pelloutier  pré* 
tend  qu'e>i  Afie  les  Médes  tiroient  leur  origine 
iss  ^ami3t^,  &  les  Pcrfès  des  Celtes.  La 
Langne  des  Parles  y  dit-il  >  leurs  .Coutumes , 
leur  Religion ,  ne  di£éroient  pas  anciennement 
de  celles  des  Celtes.  Ce  qu'il  dit  i  ce  fùjet  eft 
aflè^  vraiièmblable« 

Il  prétend  enfuie  que  les  anciens  Hadntaas 
de  TEipagne*  U  du  Portugal  étoient  Celtes 
ainfi  que  les ,  Gaulois.  Cependsuit  Jules-Cé* 
tàx  nQu$  apprend  que  ^  d^fon  tems  y  les  Celtes  ' 
n'<KOQpp|ent  que  la  troi(tetne  panie  des  Gaii* 
fcs  ,  &  que  d^s  ce  Pays  il  y  avoit  trois 
Langues  dififérentes  ^  nôais  notre  Auteur  ré- 
pond q^e  ce  n'étoit  que  troi»  Dialeâes  de  ta 
.  même  Lang^o»  La  Langue  Ceki<pie  ,  ^on 
loi  y  s'étoit  depuis  long^tems  divifie  en.  une  iiv* 
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finité  de  Dialedes ,  enfbrte  que  les  Celtes  ife 
s'entendoietît  plus  lorfîju'ils  étoient  un  peu 
éloignés  les  uns  des^  autres.  Ceft  ainfi  que 
fcs  Germains  n*aitendoient  point  la  Langue 
des  Gaulois  ,  quoique  le  Tudefque  ne  (àt 
qu'un  Dialede  du  Celtique.  Selon  Pauianiâs 
tous  les  Gaulois  portoient  autrefois  le  nom  db 
Celtes ,  &  ils  fe  donnoient  ce  noni  eux-mê*- 
mes.  Ainfi  le  nom  de  Celtes  cft  un  nom  géné- 
rique. Mais,  du  tems  de  Jules-Céfàr  ,uri grand 
Peuple  de  la  Gaule  n*avoit  point  d'autre  nom 
particulier. 

'    L'Auteur  fait  donc  voii:  que  les  anciens  Ger- 
mains étoient  Celtes.  Tout  ce  qu'il  enfeigne 
-fiiT  cet  article  eft  appuyé  fiir  des  autorités  en 
grand  nombre  &  fur  d'aflèz  bons  raifônne^ 
mens.  ^^  Les  Germains ,  dît  Strabon  ,  di£feent 
^yy  un  peu  des  Gaulois  5  Ûé  font  plus  féroces  ^ 
•  «  d'une  plus  grande  taille  ,  &  plus  blonds  ;  ils 
^  ont  d'ailleurs  les  mêmes  traits  »  les  mêmes 
»Coummes  ,  les  mêmes  alimens.  «  H  pré- 
tend auflî  que  les  Hàbitans  <fe  li  Sdtndhiïlvié» 
'c*eft-â-dire ,  de  la  Suéde ,  du  Danemarck  êc 
de  la  Norvège  ,  étoient  Celtes  ,  &  qu'il  -y 
avoit  même  des  Celtes  en  Pologne  &  en  MoE 
covie.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  d'anciens  Géogrtt- 
"phes  &  Hiftoriens  difent  que  la  Scan<finavie 
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éoit  occupée  par  les  Teutons ,  &  que  la  Gét* 
manie  n*avoit  point  alors  4'autrês  bornés  da 
(:ôcé  du  Nor<i  ,  que  la  Mer  Septentrionalei 
/Vlais  ces  anciens  Auteurs  étoient-ils  bien  inif- 
pruits  ?  A  regard  de  la  Pologne  ,  la  plus 
grai^de  partie ,  félon  lui ,  étoit  4e.  la  Germa-* 
hie  &  la  Viflule  efl  comptée  au.  nombre  d4 
fes  Fleuves  par  Pline ,  Solin  &  Ptolomée.  Leï 
Eftions  ,  qui  font  les  Pruflès ,  étoient  Celtes 
audl ,  parce  qu'ils  étoient  Germains»       • 

Que  lesPeuplesderîledeBrctagnefuflfcntCel- 
-tes ,  cela  n'eft  point  difficile  à  croire.  Cette  ileap 
|>ellëe  d'abord  Albion^eniuiteBretagneyparceque 
4es  Habitajîs  fe  peignoient  le  corps (* ) ,  con^ 
^ne  dit  Jules-Céûr ,  a  été  peuplée  par  les  Gau- 
lois ,  (èlon  la  plus  comnume  opinion,  L'Au- 
teur ajoute  :  »»  qu'il  a  cependant  vu  quelque 
^  part  que  les  Bretons  fe  glorifîoient  d'avoir 
M  envoyé  des  Colonies  dans  les  Gaules«  Quoi 
m  qu*il  en  /bit  »  dit  •  il  /  de  'cette  contefta- 
Pi  lion  y  Sec  0, 
;  Mais  eft<e  une  cbofi  <pL  pwifle  être  revo*- 

.  (  *  J  Britttn  y  en  Celtique  ,  lignifie  peint.  Delà 
.«lent  que  d'oxiciens  Auteurs  les  appellent  Piûk 
Xfis.  ^ctom  &  les  piSvijat  faut  do^nc  pas  dcu« 
portes  de  Peuples,  comme  de  modesoes  Ecri-r 
vains  Tont  fappoie  I  Note  ds  i*Ah'oé  des  fcwt-um.-' 
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ifiée  en  doute  ?  Y  a-c-il  quelque  Sçavaftt  qut 
conujieqdo  le  Tyran  Maxime  tira  de  lafire* 
tagne  une  grande  quantité  de  jeunes  gens  qH'it 
fit  paflêr  dans  les  Gaules  ,  &  qui  ,  apr^  & 
défaite  >  s'établirent  dans  l'Armorique  ;  &  que 
dans  la  finte  ,  un  grand  nombre  de  Bretons 
tafulaires  ,  opprimés  par  les  S^cons^ ,  y  paf 
lérent  auffi  ,  &  donnèrent  leur  nom  i  cette  par- 
lie  des  Gaules  (  *).  Du  reûe  ^on  prouve  par 
k  témoignage  de  Cé£ur  que  les  Bretons  6i 
les  Gaulois  avoient  les  mêmes  Ufages-,  la  mê- 
sne  Religion.  Les  mêmes  noms  de  leurs  Prin- 
ces &  de  kiurs  Cantons  font  bien  voir  qu'ils 
/avoient  auffi  la  même  Langue ,  qui  s'eft  con* 
fèrvée  dans  les  Montagnes  de  Galles  ^dant 
notre  Baflè-Bretagne  y  &  dans  la  Bifcaye. 

Il  y  a.  un  peu  plus  de  difficulté  par  rapport 
à  l'Irlande.  Cependant  Diodore  de  Sicile  & 
que  les  Bretons  de  l'Irlande  étoient  les  plus  fé- 
xoces  des  Gaulois..  Mais  ce  que  Diodord  ajoute 
montre  trop  fon  ignorance  en.  Géographie  > 
fou£  qac  (on  autosité  £>it  de  poid&  On  pré* 

(*•)  FSJjr.  VHifioirt  de  Bretagne  en  tf^  vol.  im- 
primée cher  Nyon  fils  de  Rollin ,  où  cela  eft  ex"- 
fliquMfplus  nettettienr qu'ailleurs,  au  commenw 
ccjoene  flhi^  premier  Livre*  Nm  de  i*JUAi  dit' 
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tend  que  la  Langue  ancienne  d'Irlande  n'a 
aucune  conformité  au  Celtique.  C'eil  néai^ 
moins  par  la  conformité  des  Langues  qu'on 
juge  dft  l'origine  6ç  de  l'identité  des  Peuples. 
Nous  exao^erons  dans  la  fiiite  Me  Tudef- 
que ,  ou  la  Langue  des  Germ<ûns,  étoit  «maei^ 
sèment  la  même  Langue  que  le  Celti<pie.  , 

L'Auteur  prétend  que  tous  les  Peuples  ét^ 
Uis  le  long  du  Danube  jusqu'au  Potu-Euxin 
àoient  Celtes*.  Ainfi,  non  feulement  les  Gcr- 
Inains  ,  mais  les  Gétes  (  qui  font  les  mêmes 
que  les  Gotbs  )  àc  les  Daces  étoient  Celtes  , 
auflî  bien  que  les  Basâmes  >  les  Viiigoths  >  Ips 
Gépidcs  ,  les  Vandales  y  les  Héniles  >  &a  /k 
regard  des  Pap  fitués  Cux  la  rive  droite  du 
Danube  juiqu  au  PoMt-Eucin  >  il  çit  certain 
qu'ils  étoient  peuplés  par  des  Celtes  ^  puiiqfie 
c'eû  là  qu'étoient  les  Gaulois  qui  ^xecke^he- 
xent  l'alliance  d'Alexandre  le  Qj^^d.  Ce  fyttpt 
leurs  Ambaflâdeursqui  rép<^dirent  ice  Pânce^ 
^ui  leur  demandoit  ce  qu'ils  craignoient  Te  plus 
dans  le  monde  :  »  Nous  ne  craignons  rien  >  fi 
non  que  Je  Ciel  netonç^be.  «  Alexan4re  ne  fe 
ficHa  point  de  cette  rodomontade  >  &  dit  Ccxh- 
lement  que   les  Gaulois  étoient  Êin^rons  > 
*Aaï«nf.     Lej   Gaulois  qui    ravagèrent  la- 
Macédouie  lie  la  Grèce ,  environ  45  ans  après 
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la  mort  d'Alexandre ,  &  qui  paflcrent  cnfiufe 
éans"  l*Afîe  mineure  ,  oii  Ils  occupèrent  les 
Contrées  appellées  depuis  Galatie ,  ou  GaUo- 
Grèce ,  étoient  fortis  des  Provinces  xpi  font 
au  Midi  Si  Danube.  Ce  furent  ces  Gaulois  de 
rilTyrie  qui  pillèrent  le  Temple  de  Delphes: 
ils  îiVoient  pofîedé  autrefois  une  grande  pat- 
"  xk  de  la  Grèce  fous  le  nom  de  Pélaiges. 

Cependant  les  Gaulois  qui  paflèrent  en  Afie 
prcnoient  le  nom  de  Tedofages;  doii  Stra* 
'  bon  conclut  qu'ils  ëtoient  venus  du  Pays  de 
Touloufè  ,  oii  "'d  y  avôit  uir  Peuple  qui  portoît 
'  le  même  nom.  L'Auteur  *^  attaque  cette  côiifé- 
'  qûence  ,  &  prétend  que  le\nom  de  Tedo- 
^  fages  étoit  commun  à  une  iiafinité  de  Peuples 
'  Celtes.  t>' Comme  ijs  fè  croyoient ,  dit-il  ,'ïftîw 
'»  du  Dieu  r«// ,  que  Jules-Céâr  appelle  Dis, 
9  Se  Tacite  Tuîfton ,  ils  prènoient  le  nom  do- 
>9i^eutànes;'ftutonarii^  Teutôbodiaci  ^  Te^o- 
i^ges.  «  Je  pafle  un  long  détail  fiir  plufeurs 
autres  Peuples  barbares ,  qui  tous ,  félon  TAû- 
'  leur ,  étoient  Celtes.  Je  pafTe  aufE  volontiers 
tout  ce  qu'il  expofe  fort  au  long ,  pour  prou- 
Ver  (pe  tous  les  anciens  Habitans  de  1^  Gtéce 
étoient  Scythes  ou  Celtes.  Il  faut  lire  les  preu« 
ves  de  tout  cela  dans  le  Livr»  où  ce*  morceau 
cft  curieux ,  6c  împbrtaut  pour  l'Hifloire  aii-^ 
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.^^mie  >  êc  pour  t'inteiligeace  dt  la  M)EthoIo^e* 

.  Ces  Scy^es  ou  Celtes  de  la  Grèce  font  ceux 
qà  om  été  appeUés  Péia%es. 

L'Auteur  fait  voir  enfuite  que  les  Ligures^ 
fitués  fiir  la  côte  éc  Génies ,  &  tous  les  Peu- 
ples depuis  les  Alpes  ju^u'au  MontApennî»» 
étoient  Celtes  ^  tels  que  les  Boïens ,  les  Infii- 
kes;  il  n  y  a  pas  de  doute  a  ce  fiijet,  C^toieift 
des  Gaulois  qui  avoicnt  chafle  de  ce  Pays  lés^ 
Tufces  8c  les  Umbrts ,  andaas  Habicms  de 

4'Italie^:  TAuteur  dit  çie  les  Umbres  ètoienc 
©rig^remeitt  Gaulois.  Pour  les  Tufces  ,  if 
prétend  qu'ils  étoient  Indigéus  ',  c'eft-idire  > 
qu'ils  ne  tiroient  leur  origine  d'aucttn  autre 
P^ys  y  ce  que  l'Auteur  traite  d'abfiirdité  en 
prenant  à  la  riguear  le  nem  i'Indigéus  <xi 
d'Morigines.  lïj  a  ici  f  Chap,  lo  ) ,  aU|^' 
jet  des  anciens  Habitans  de  l'Italie ,  une  profon- 
de érudition ,  qm  fert  de  fondement  a  plufieufs 

.  conje^hires  de  r Auteur.  L'arrivée  des  Troyens 
en  Italie  lui  paroît ,  ainfi  qui  bien  d'autres 
Sçavans ,  Une  pure  feble ,  &  il  croit  avec  Stnu 
bon  que  te  font  les  Peuples  de  Vannes  dans. 
l'Amiorique  ,  qui  ont  fondé  la  Colonie  des 
Venétes  en  Italie  ,  dans  le  Pays  où  eft  aojour- 

.  d'hi  l'Etat  d^Venife^Ainfi  les  Vénitiens  font: 
originairement  Gaulois.  ÇufiiT,  fi  l'on  mcioit 
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M.  Pelloutier ,  les  Romans  étoient  cmginaâ^ 
meut  moitié  Celtes  ,  moitié  Grecf^  Noam 
Pompilius  étaiu  Sabin  d'oiigtne ,  Se  par  confia* 
quent  Celte  y  ÙLvonid  les  ii£iges  &  la  Retigion 
des  Celtes*  C*efl  pourquoi  les  premiers  Ro- 
moins  ,  fuivant  le  témoignage  de  Vanxm  &  de 
Plutarque ,  n  avoient  ^i  Images  >  vi  Statuos 
pour  reprc&nter  la  Divinité ,  non  pkis  .çue  ks 
Celtes.  Mais  les  Tar^iiis ,  qui  étoienr  Corin^ 
thieiis  i  établirent  â  Rome  les  Coutumes  &  le- 
Culte  des  Grecs ,  doi^  le»  Romaius  cmpruji- 
lerem  dans  la  £iite  pi eiqne  cous  les  uiâges  9c 
fuie  parcie  de  la  Langue. 

Il  efl  certain  que  la  plupart  des  mots  de  la 
Langue  Latine  font  dérivés  du  Grec  Cepar 
dant  M.  Pelloutier  y  trQUve  plufieurs  termes 
^ivés  de  la  Langue  Celtique.  Pour  cet  ef&t  > 
il  cite  plufieurs  mots  Allemands  qui  ojk  beau* 
coup  de  conformité  avec  des  mots  Latins^ayam 
la  même  fignification.  Mais ,  i  <"  •  l'Allemand  9 
ou  le  Tudefque  y  eft  il  la  même  Langue  que  Je 
Celtique  ,  qui  eft  celle  qu'on  parle  aujourd'Kui 
dans  laBaiTe-Bretagne ,  dans  la  Principauté  de^ 
Galles  en  Angleterre  &  dans  la  Bilcaye }  Les 
mots  Allemands  &  Latins  n'ont  aucune  con- 
formité avec  les  mots  de  cette  Langue  :  i».. 
Comment  l'Auteur  peut^il  f^avoir  £  certain» 
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mots  Allemands  y  catSotme$à  quelques  mots 
Laciiis,ne  (ontpas  eux-inêmesdéiivés  du  Latin» 
Far  exemple  ^  qui  peut  dire  /  fi  FaUum  vient 
4e  fFal^  ou  Wal  de  Vaîlum  f  rempart.  Mal^ 
gré  cetee  objeâion  >  Topinioxi  de  l'Auteur  ne 
£roit  pas  àémét  de  vraiièmblancii  y  fi  le  Ti^ 
defque  étoic  originaûrement  un  J3ialeébe  du 
Celtique ,  comme  il  le  ffrétend»  Les  Latint 
pour  fignifill  U  Bfas  y  difbient  Sracchium , 
formé  du  Grec  Bj>axîoT  ^  &  j4rnmê  pour 
fîgnifier  V  Epaule  >  formé  d'^nw  ^  qoi ,  fen  Tu- 
defque  veut  dire  le  Brasm  Pifih^  FQiJ/on\^n€ 
vient  pas  du  Grec  tx^tf  j  mais  plutôt  de  Fifcit}, 
Cdt  m  P  changé  en  Ph.  Pellîs  /èmWe  dérivé 
de  Fell ,  Peau  ,  &c«  Ainfi  ^  6ns  examiner  fi 
le  Tudeique  efl  dérivé  de  Tande»  Celtique , 
il  eft  fort  vraifemblable  qu'une  partie  de  la 
I^angue  Latine  ell  dérivée  du  Tudcique  &  du 
Celtique  ,  ainfi  que  du  Grec.  Je  crois  auflSi 
qpe  le  Celtiq^  a  emprunté  des  mots  ou.  du 
Grec,  ou  du  Latin  ;  par  eiEemble  Gvuin,  qui^ 
en  Celtique,  veut  direTï/j,  ell  dérivé  de  O'iif®^,. 

ou  de  Vinum  5  car  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  connu  le  vin  avant  les  Celtes.  Il  en  eft  dé 
même  du  mot.  AUeraand  Ouin*. 

A.Fégard  de  l'opinion  de  r Auteur  ,  quifop* 
f  oie  prefque  toute  l'Europe  autrefois  habitée 
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par  les  Celtes ,  fondé  fur  des  pàflages  d'andcîft 
Auteurs ,  on  peut  kri  oppofèr  bien  des  raifoiis.' 
Certainement  il  y  a -eu  beaucoup  de  Peuples 
originaires  des  Gaules ,  répandus  dans  TEu-^ 
rope  fous  le  nom  de  Celtes  ou  de  Gaulois  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  crcMre  que  tous  ceux  à  qui 
l'ignorance  des^Géograpkes  8c  des  Hiftorien^ 
Grecs  ou  Latins  a  donné  ce  nom ,  fuiTent  pour 
cda  des  Celtes.  Ne  peut-on  pas  Ae  que  c'étoît 
un  nom- général  qu'ils  donnoient  â  un  grand 
nombre  de  Nations ,  dont  ils  ignoroient  le  nom 
particulier  ?  &  ,  quand  même  il^  auroient  fçii 
leur  nom ,  ils  pôuvoient  ufer  de  cette  déno^ 
mination générale ( * ).  C'eil ainfî que nousajA 
pelions  les  Indes ,  une  grande  quantité  de  vaf- 
tes  Pays  &  d'îles  ,  fort  éloignés  de  ce  qui  ett 
proprement  l'Inde.  Un  jour  peut-être  quelque 
e%rit, fécond  en  conjectures, conclura  de  cette 


(  *  )  Ce  raifonnement  de  l*Abbé  Des  Vontainti 
ne  paroît  pas  bien  foHdc..  Les  Peuples  ,  répnîi- 
idus  dans  r£uiojpe  foas  le  nom-^dc  Celtes ,  ^^^ 
loient  originairement  la  même  IÇ^angue ,  avaient 
l«s  mêmes  Coutumes  >  la  même,  manière  de  vi^ 
vre  ôc  de  s'habiller.  Ils  c'toient  donc  originaire- 
ment le  même  Peuple  5  ils  étoitix}te'\ts.  Tel 
€0  le  fyftémedc  TAutcut  qut:lcfOfiti<jué,n*i 
pa»  déstrttit.  .   ,        '  .  ; 


dby  Google 


EXTRAIT*        IXXV^ 

JéûAffiioSùion  ^  1^  Habitans  du  bord  da 
Fleuve  lodtts  ,  ont  ori^nairemc nt  peuple  le^ 
Roy&umes  du  Mogol  >  du  Maduré  ,  de  Siam  ^ 
êcc»  Dans  le  Levant ,  on  ^oniie  le  nom  dé 
Fraacs  i  tous  les  EuEopéeus  :  eft<e  à  <fire  ^ 
les  Alknands  &  ks  Aiiglois  font  Francs  ott 
:François? 

Comme  les  Romains  empruntèrent  beaocoii^ 
de  mots  de  la  Langue  des  Peuples  voiâis , 
Celtes  ou  autres  ,  il  n'éll  pas  ëtoMdnam  ^'ib 
ayentauffi  adopté  quel<]nes-^unes  de  leurs  Cou^ 
tumies.  Tous  les  Peuple  s'imitent  Tun  Fautre^ 
&  fè^obent  mutuellement  àcs  uiages«  Aiufî^ 
quos^  la  pro£E}fkde  érudition  ^  FAuttur 
vétsdeà  ce  fujer ,  (bit  fbn  curieufe,  je  trouva 
qu'on  n'en  peut  rien  conclure  {blîdement  pour 
jrouver  rexifleiice  des  Celtes  prefîjue  dani 
tous  les  Pays  de  TEvirope.  Car  notre  Auteur 
VfÀt  des  Celtes  par-tout ,  Se  pour  peu  qu'il 
trouve  de  rapport  dans  un  mot  ou  dans  un 
ufege  ,  c'en  eft  allez  pour  conclure  que  Iç 
Peuple  qui  eraployoit  ce  mot ,  <Ju  qui  avoit 
<et  uiàge  ,  étoit  Celte  ;  ce  qui  n'eft  pas ,  ce 
me  femble  ,  raifbnner  avec  ju/lefîe.  Les  Fraiè 
çois  font  aujourd'hui  allez  imités  dans  toute 
rEurope  ,  &  ou  y  adopte  même  un  grand 
nombre  de  mot^  de  leur  Langue*  Cela  proiiii 
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rera-t'il  âla  Poft^riiéque  tous  lés  Burcpéeitt 
Coût  origîiiairemént  Fnuiçois }  U  lèmble  qu'on 
en  ttià  autrefois  <]ans  TEurope  y  à  Vépuà  des 
Celtes  &  des  Gaulois  $  comme  on  ftit  atijotar- 
d'hui  â  regard  de  ceux  ^  Iiabitei^  k  loiâ^ine 
Pays  des  Gaules  {*).  On adoptoii: ea diâiérens 
Pays  une  panie  de  leurs  opinions  >  de  leu&. 
Coutumes  Se  de  leur  Langage* 

Le  Dis^  Dieu  des  Gaulois  >  parolt  être  le 
même  que  le  Teui^  Tu  ou  Tuifton  y  Dieu  des 
Germains.  Lte  Germains  y  dit  Tacite  (  de  mot* 
)»  Germ.  IL  )  célèbrent  par  d'andens^  ver»  le . 
v>  Dieu  Tuifton($)iirudela  terre^&ibnfik 
I»  Mann  >  auquel  ils  attribuent  l'origine  de  leur 
»  Nation,  n  On  i^ait  que  Mann  en  Tudefque  , 

(  *  )  Et  qui  fe  peifuadera  que  des  Peuples  bar- 
bues »  qal  n'avoient  prefqae  aucun  commerce 
les  uns  avec  les  autres»  qui  méprifoient  les 
Sciences  «  adoptaflent  les  Coutumes  d'un  autre 
Peuple  baibare  &  firent  paflet  des  mots  de  la 
2<angue  de  celui.cl  dans  la  leur  de  la  même 
manière  que  la  pl&part  des  Peuples  Européens 
Imitent  aujouid'hui  les  FraBçois?  Ceft  faire 
trop  d'honneur  aux  anciens  Habitans  de  l'Eu- 
lope  que  de  les  croire  |aUns  ,  polici^s ,  &  ja- 
loux de  la  pnret^  8c  de  la  noblelTe  du  Langage. 
(0  On  peut  remarquer  la  conformité  entre  ^es 
noms  de  Tes,  Vis,  Thiut,  Tuiften,  &c^  ccax 
4e  0mV  ,  Zfvf ,  AfoV  y  I>4m ,  Dieu. 
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lîgnifie  homme,  Ainfi  les  Getmatns  aoyoiem 
que  tous  les  Jionwnes  étoient  iflîis  de  Tœfioii. 
Les  Germains  &  les  Celtes ,  quoiqu'en  dit 
Tadte  >  ne  croyoicnt  point  ce  Dieu  iflîi  de  la 
Terre  5  ils  le  regarcjoient  comme  ttn  êtreipi*- 
ximel  y  &  ik  moquoien^des  Grecs  qui  repré^ 
lèntoient  leAs  Dieux  coj^nme  des  hommes  , 
&  qui  célébroknt  leur  naiilànce.  Les  Celtes 
&les  Germains  adoroient  donc  ori^nairemenc 
TEtre  fiiprême  qui  a  tire  Thomme  de  la  Terre* 
Le  véritable  nom  des  Gaulois  étoit  celui  de 
Celtes.  PauËmias  dit  que  o  Tufage  d'appeller 
»  ces  Peuples  Gaulois  ne  s'eft  introduit  que 
»  fbn  tard ,  §c  que  leur  ancien  nom  eil  celui 
•  de  Celtes.  C*eft  le  noni ,  ajoute-t-il ,  qu'ils 
m  prenoient  eux-mêmes ,  &  que  les  Etrangers 
.»>  aufli  leur  doiuioient.  »  Cëiàr  dit  aufli  au 
commeiKem^it  de  (es  Conunentaires  :  »  La 
»  troifième  partie  des  Gaules  cft  occupée  par 
»  les  Celtes.  C'efI  ainfi  qu'ils  fè  npnvnent  dans 
9  leur  Langue  ]  au  lieu  que  nous  les  appelions 
»  Gauloif.  9  Notre  Auteur  iôup^nue  que  le 
mot  Gain  vient  de  ïF^lUr ,  qui ,  en  Tudet 
qtK ,  veut  dire  voy^^^r  ^  qu'ainfi  les  Grecs  5c 
les  Latins  donnèrent  le  nom  de  7*cAttT«i  Se 
de  Galll  aux  Cdtes  >  qui ,  apparemment,  (è  doi» 
ndent  à  eux-mêmes  le  nom  de  îl^aU  >  parce 
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i^u'ils  avoient  quitte  leur  Pays  pour  s'étabfnr 
ailleurs.  D'autres  ont  prétendu  que  le  nom  <fe 
>eeA«Ta/  &  de  GallLtù  uii  mt>t  Grec  tiré  âc 
.ycLKoL ,  lac  ,  parce  que  les  Celtes  étoient  Ga- 
la£h}pliages ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  aimoieht  béaci- 
xoup  le  laitage  &  en  fiaifpient  leur  nourri- 
ture, Ainfi  le  nom  de  Gauloi?  feroit  origi- 
nairement un  fobriquet.  Les  Germains  étoient 
appelles  Teutons  du  nom  du  Dieu  Teut  oii 
Tulfton ,  qu'ils  adoroient ,  comme  on  a  dît.  • 
'  Le  Chapitre  le  plus  curieux  &  le  plus  îm- 
"portant  de  ce  premier  Livre  eft  le  dernier , 
ou  il  s'agit  de  la  Langue  des  anciens  Celtes. 
L'Auteur  prétend  >  comme  on  a  vu  ci-deffiis  , 
que  tous  les  Celtes  avoient  la  même  Langue  \ 
4jm  ne  différoit  que  par  ics  DiaUÛes  ;  qii'aiii- 
û  le  Celtique  régnoitdans  FEtiîrope  depuis  le 
-Dcttoit  de  Gibraltar  jufqû'en  Suéde  &en  Nor- 
vège ,  &  depuis  les  rivages  de  notre  Baflè- 
Bretagne  fufqu'â  la  Mer  Noire,  Les  preuves 
de  ce  jaradoxe  (ont  ici  expofëés  dans  un  dé^ 
%ail  011  je  ne  puis  entrer.  Si  cette  Th?feétoft 
bien  prouvée ,  il  n'y  auroit  plus  de  difficulté  S 
croire  que  prefqué  toute  l'Europe  étoit  âli- 
ciennemeftt  peuplée  de  Celtes.  Mais  les  preu- 
ves <Je  l'Auteur  ne  font  pas  fort  concluantes'. 
Il  nous  refle  un  heureux  monument  de  Faii- 
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€f&snc  langue  Gotiû^iÂ,  Tudefque  OfX  Cel(i« 

^oe  (  car  c^  la  même  Langue  félon  TAu- 

tçur  )  ^ians  la  vetfion  des  4  Evangiles  en  Go*i 

tbique^i^te  par  Ulphilas,  Evéque  des  Gots: 

^is  le  quatrième  Siècle,  pour  Tufàge  de  ces- 

Peuples  j  verfion  donjc  l'on  confcrve  encore  ua, 

prétieuz  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  d'Up^ 

fal  'y  cette  verfîouibumit  à  TAuteur  (es  meiU. 

leures  armes.  Cependant  A  la  langue  des  Gau^ 

lois  &  celle  des  anciens  Germains  ne  difïë-) 

iroient  entr'elles  qu^comme  les  DiaUSics  d'une^ 

même  liangue,  pourguoiCèfàr,  dit-il ,  qu  Arioit 

vifte.  Prince  Gamain>ayant  iàit  un  longiqour, 

^is  les  Gaules  :,  .parloit  bien  la  langue  du 

Pays  ?  {CafarXLFll.)  S  il  ne  s'agiflbit  que 

de  deux  DiaUdcs  difFérens  ,  ïklloit-il  un  long" 

^jour  cl^ez  les  Gaulois  pour  parler  leur  Laii- 

gliei  J'aâna:(»s*mkux  diiredans  le  fyâiêmeda 

rAàtéur ,  que.  les  ittux  Lttogûès'tiroieni  Icar 

brigîiie'd*une  Langue  commune ,  telle  que  le 

Latin  eif  a  J'égàrd  du  François  k  de  TEIpa- 

gnol»  ou  le  S^con  à  Tègard  de  TAnglois  & 

du  Holteîdois.  Le  François  *&  l'Eipagnol  ne? 

Wt  pas  èes'DiaUêies  du  Latin,  niTAaglois 

çijkjlç.  HolIaii4pisd*  Saxon. îD'^eurs  je  de^ 

àiaiide.  à  M.  Pcilouner .  condment  cette  iitânitA 

de  diakéhs  qu-iî^fttppofe ,  a  pu -fefbnncr  aui 
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point  de  devenir  des  Langues  qm  i/avoienr 
pref<]ue  aucune  confornaité  {  Si  odjptiaktmcnc 
foute  l'Europe, excepté  les  Sarmates ,  parlok  ' 
la  mênae  Langue  >  qui  ëtoit  le  Celtique ,  qui  ai 
pu  changer  tellement  (on  langage  &  le  diveirft* 
fier  en  tant  de  façons  !  Les  Langues  ne  s'al« 
terent  cônfidérablement  que  par  le  commerce 
tvec  des  Peuples  qui  parlent  une  autre  Langue» 
Voit-on  au  milieu  de  la  France  des  Peuples 
corrompre  fi  fort  leur  langage ,  que  les  Péa- 
ges voîfins  ne  lés  puiffent  entendre  ?  Cela  ne 
pfeut  arriver  que  furies  frontières.  PtmrquoI 

>■  1*1  '   '-i'  ■ *V  ■       ■  II» 

(  *  )  On  auroit  p»  demander  à  l'Abbé  dew 
Tonuinet'  cemmcBt  le»  Chinois  mblis  au  Japon 
ont  tellement  cotiompu  leur  Langue  primitive 
que  le  Langage  aé^ueldesjaponc^s  eft  une  Lan- 
^e  particaliète  à  leur  Payt  »  4^1  n*a  rien  de 
^mnun  avec  le  Chinois  que  1^  Hiéroglyphes 
4fint  ces  deux  Xitngues  font  c$ifttipofôes  ?  U  faut 
i;^marqocc  qu'il  tCy  avoit  autrefois  que  les  Chl* 
Hois  qui  fe  feiviâ*ent  de  Hiéroglyphes,  &  que  ces 
èarâétères  ne  font  en  ufage  »  même  aujoutd^hai, 
que  chez  les  Peuples  qui  parlent  cet  LàngUM 
qui  d^rivçnt  conftamment  de  celle  des  Chinoit, 
comme  au  Japon  «  ï  U  Cochinchine ,  au  Tong« 
king.  Ç^  n'eft  dpnc  pas  le  commerce  avec  les 
Nations  qui  a  altère  la  Langue  primitive  de^ 
Chinois  (àablis  au  Jiipou.  Pourquoilie  fcibic  il 
f^  miyé  U  lalme  chofe  çhes  les  Celtei) 
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donc  au  milku  de  TEurope  habitée  par  uotf 
même  Nation,  qid  avoit  la  même  Langue, 
cette   étrange   diverfité   d'idiomes?  Quelle^ 
traces  d'uae  commune  origine  apperfoit-on 
d'ua  côté  daas  le  fiifcayen  &  le  Bas-ftreton , 
&  de  Tautre  dans  TÂUemand  ?  Il  eft  certain 
qae ,  du  tems  de  Ceux  6c  de  Strabon,  il  y  avoir 
orcHS  PIalê0ijàBDS  la  Langue  des  Gaulois^mais 
ils  s'en^endoient  bien  :  c'étdgnt  véritablement 
des  Pialeâes.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Çe|inains*  Tacite  remarque  que  les  Gotbins , 
Peuple  de  Geriname ,  parloient  Gaulois  >  Ôc 
delà  il  conclut  qu'ils  n  étoient  p6int  Germains» 
{Mor»  Germ.  43.  )  Si  le  Gaulois  n'eiit  différé 
du  Germain  que  comme  deux  Dialeâes>  auroxt« 
i^  tiré  cette  conle^ience  ?  Notre  Auteur  fè  plsut 
lant  â  donner  de  l'étendue  à  la  Langue  Celtique 
qu'il  la  &it  padcr  aux  Scythes  même  de  l'Afie. 
Ceft  potir  cela ,  {èlbnlui,  qiie  les  Turcs ,  qui 
ibnt  fortis  de  ce  Pays-là ,  confèrveoi  dans  leut 
Langue  plufl^urs  mots  Allemands.  Mais  qui  lui 
a  dit  que  ces  mots  ne^ennentpat  du  commerce 
récent  des  deux  Nations  ?  L'Auteur  trouve  la 
mêmeconfoi^nité  dans  quelques  mots  Perâas. 
U  £Mt  avouer  que  tous  les  exemples  qu'il  dte 
ont  quelque  cMoiè  die  liurprenant*  Cependant 
quel^tts  termes  à  peu  prés  lèmblablc^  ne  proni 
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tent  posTidcmitéde  deux  Langues ,  ni  mlmê 
yne  commune  origine  y  mais  (èulement  une 
adoption  namrelle  de  mots ,  qui  pailènt  aifô»' 
ment  d'une  Langue  dans  une  autre.  Je  vous  en-' 
Retiendrai  dans  la  fuite  de  la  féconde  Panie  de 
ce  (gavant  Ouvrage. 

Ce  iJ^Mai  1741- 

:  LETTRE  CCCL Vni.  Après  avoir  traité 
de  .l'origine  des  Celtes ,  des  Pays  qu'ils  occu** 
poient  autrefois ,  &  de  leur  Langue  >  comm^ 
TOUS  avez  pu  voir  y  Monsieur  >  dans  la  Lettre 
J5$  9  nL.Pelbutier  expofe  dans  la  féconde 
Partie  de  fon  Ouvrage  leur  manière  de  &  nour- 
rir,  de  iè  loger  y  de  &  vêtir  ;  leurs  ocupatioasi 
ordinaires  >  &  leur  mépris  pour  l'agriculture , 
four  les  façices  &  pour  tous  les  arts  ^  il  prie 
auffi  de  leurs:Hymnes  5  qui  contenoient  leurtf 
l^oix ,  leur  Religion ,  Se  leur  Hiftoire^-^eih^ 
$n.de  leurs  vertus  &  de  leurs  vices.  Sans  fui- 
yre  l'Auteur  dans  tous  ces  détails  curieux,  /é 
rapporterai  ici  les  principaux  traits. 

Autrefois  h$  Peuples  Nomades ,  c'eft-àJire; 
ç^ux  quLa'a voient  point  de  demeure  fixe  ,tel9 
^les  anciens  Scythes  y  ne  buvcnent  que  de 
lr!«au  pure  otidéttempee  avec  du  miel.  Ouf 
^  (èmoient  des- grains,  en  compofoient  éé 
Jikerevquiétoit  la  baiiTouk  plus- commune 

des 
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les  Celtes.  Les  Efpagnols  rappelloientCri/tf, 
les  Gaulois   Cervifia  >  les  Illyriens  Sahaja  } 
d'autres  lui  donnoient  d'autres  noms.  Elle  fis 
fajfoit  par-tout  de  la  même  façon ,  3c  comme 
on  la  fait  encore  aujourd'hui.  C'efl  fans  doute 
tu  fitjet  de  la  bière ,  qu'Hérodote  dit  que  quel-; 
ques  Scythes  fèmoîent  du  froment  pour  le 
griller.  Le  vin  a  été  long-tems  inconnu  aux 
Celtes  :  les  Phocéçns  portèrent  les  premiers 
la  vigne  dans  les  Gaules  y  environ  600  ans 
avant  J.  C.  lorfqu'ils  y  établirent  une  Colo^ 
nie ,  &  bâtirent  Marfeille.  Onéit  dans  Athénée 
que  le  vin ,  qui  fè  buvoit  dans  les  Gaules ,  dii 
eems  de  Céfk ,  y  étoil  apporté  d'Italie ,  ou  da 
territoire  de  Marfeille  :  Diodore  &  Varrpn 
confirment  la  même  chofe.  Du' teins  de  Ta* 
cite  ,  les  Germains ,  qui  demeuroient  le  long 
du  Rhin  ,  achetoient  du  vin  des  étrangers. 
Sous  l'Empereur  Sévère,  il  n'y  avoit  que  fort 
peu  de  vignes  en  Hongrie,  félon  Dion  CaC 
fius.  Le  vin  étoît  même  défendu  chez  les  Ner- 
riens ,  qui  font  les  Peuples  du  Hainault.  Céfài 
dit  qu'on  n'y  £>u£:oit  point  le  commerce  da 
rin  >  ni  de  tout  ce  qui  appartient  au  luxe  : 
(  //•  1 5 .  )  Malgré  cela  l'Auteur ,  fondé  fur  les 
témoignages  de  l'Antiquité ,  afEire  que  la  plû*, 
part  des  Peuples  Celtes  étpient  fort  ivrognes^ 
Tome  /.  c 


dby  Google 


îxxxvj    E  «  ♦  R  À  I  t: 

*  LesCehesm2ngeeieKtairis.Ç«ftamfi^tte, 
félon  Varfon  ,  mangeaiem  le»  aadttfts  9b^ 
mains ,  ks  Lacë<)émoniei»  &  k(  Cretois.  Co 
lurent  les  PWniciens  &  ks  Bgyptie»  qiH  la. 
«poduififent  dans  la  Gr^  la  mode^Eënuo^ 
ife  manger  concy 5  fiir  des  ^s  rangés  aAUoar 
«Punc  tabk.  Les  aneiensJPéltfges  mangeok«(» 
âffis  comme  les  Celtes.  Tout  k  àh^  qu'on 
trouve  ici  eft  tiré  des  anciei^  Auteurs  ,  dont 
hs  paffages  (ont  ckés  ^adement  au  bas  dct 
pages,  &  M.  P.  applique  toujours  aux  Ceke» 
ce  qui  efl  attribiK  aux  Germains  par  Tacite^ 
èc  aux  Scythes  par  plufîeurs  autres  célèbres 
Ecrivains  de  f  Antiquité,  tes  Celtes  s'aflèyoient 
fiparément ,  ayant  chacun  une  table  particulier» 
fins  nappe  ^leur  vaiiTelle  étoit  de  bois  &  dd 
lerre  ;  ils  en  av(»ent  aufS  d'argent  >  donc  on 
arvoit  fait  préfènt  à  leurs  Chefs  ^  mais  ils  n'en 
Êiifbient  pas  plus  de  cas  que  de  la  vaiflelle  é» 
terre.  Dans  les  fefHns  on  préfentoit  i  boire  dans 
des  cornes  de  beufs  fàuvages  >  ou  dans  des  crA- 
lies  humains,  revêtus  d^or  ou  d'argent,ainfi  qite 
les  cornes  de  beuf.  Les  crânes  des  ennemir  ^ 
qu*TmCdte  avoit  mes  étoient  pour  lui  &  poui^ 
fil  femille  des  titres  de  NobleflÈ.  On  réfirvoic 
CCS  crânes  pour  les  grands  feflins ,  &  il  felloie 
tjpt  tous  les  convives  y  buffca  ;,Cependam  il 
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^  &Sêni  Affns  de  cet  &aaaair  ,  Sàvmt 
Hàodoce.  Titeiive ( XX2/f.  t^)éa(fackm 
Bran»  ayant  ooapék  ter  de  Pn^iflito  ^ 
fitettcde  &II  aânetwécu  d'or  hq  m&  âttti 
pooc  ftt%«de  teofs  TeuféBS*  G^il/!»  ^.dhSifii^ 
ixm,  fiipr^i  iitufinum  virorum  adrim  iamn^ 
geniês  jf€ngmds  ffUmoMU  Si  ïwbl  ta  ceom 
Hérodote,  il  yavok  deiScytlies  qui  eaq>lo* 
^ent  en  coupes  Itfs  crânes  de  lenss  pivpte» 
perei» ,  ^i%  Êoibknt  doccr.  la  fieligm 
CbÀietiâe  ne  ptir-abaKr  cet  andeii  u&ge  pat» 
mi  les  Lombftfds  dans  le  finème  £é::Jr ,  p»£» 
que  Albob  leur  Roi  but  on  joui  dàas-  un  &i^ 
^,  &  ftr  boire  Rofittoondefi^  femme  dans  le 
értoedeCmmondfeii  beau-petv*  (i>4k/1  i^ae;, 
H^  Longo^^  Du>reibe,les  Celoesne  tcà^œs» 
jfc«ads  fl»e*fae  rfattç ,  foit  poWi^ 
tîculière ,  dont  un  feftin  ne  futla  xadficàtiont 
Une  fente  d'andemies  axitorisàr  nous  ap* 
fiiendqueIesSe;Ft^>(^  pv  oon££^pent  le» 
Cettesj  iAoïÊkVhvum  )  étùLentafMropopkige^^ 
^'ik  nau^geoiâit  oioa  ièuiemeiu  leurs  enne^ 
ttâs  ,-iiiafe  eiKWte  leurs  pirsas  flc  leaxs  propre» 
ptres^,  ^«lls  «noient  lor%i^  éioient  vieiun 
Cette  barbarie  révolte  fbumamté.  <»  H  neSnia 
»  drofTfas  s'écossef ,  dil  AL  PeUoaùer ,  fie^oé 
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•  anciens  Habitans  de  l'Europe  enflent  été  m^ 
ce  tropophages.  Plufieurs  Peuples  de  rAméri- 
9  qye  le  (ont  encore  aujourd'hui»  Dans  le  fend , 

•  c'efl  une  barbarie  mille  fois  plus  grande  ici 
m  tuer  injuftement  un  homme  »  que  de  le  man- 

•  g^.  Un  corps  mort  n'eft  fuiceptible  d'aucun 

•  outn^  -,  i  proprement  parler  ^  il  no  Couf&c 
a»  lien  i  aiïlieu  <pc c'eft  un  outrage  trés-réel  quo 

•  d'âter  la  vie  à  un  hommie  •«•  •  «  Un  homme 
»  d'^péa  frémiroit  à  la  ièule  propofition  de 
m  manger  de  la  chair  humaine;  cependant  il  ne 
m  (e  fera  aucun  fcrupule  de  tuer  un  honune 
m  «ontre  toutes  lés  loix  dç  la  jufttce  &  del'hu- 
»>  manité ,  loriiqu  il  y  eft  appelle  par  }es  maxi- 
«mes  d'un  faux  honneur.  Cela  prouve  que  les 
»  Peuples  mêmes  ,  qui  paflênt  pour  les  phis 
9  éclairés  >conJèrvent  encore  discutes  idées , 
9  qui  ne  font  autre  choie  q[ue  Iç  renverfenenc 
9  delaraifbn»« 

Après  cda  l'Auteur  fait  fon  poAiJbl^  pour 
difculper  les  Peuples  Scythes  ou  Celtes  d'avoir 
été  antropo^ges.  Il  avoue  que  d^  des  tems 
defàminSfdans  des  fiéges,^  dans  certaines 
circonftances  fkheulcs ,  ils  peuvent  avoir  été 
réduits  â(è  nourrir  de  chair  humaine  ;  que  mé- 
jne  la  fiireur  a  pu  lés  porter  quel<piefois  i  boire 
k  &!{  de  leurs  eiiuçmis  vaincus  i^èiiuuig^ 
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leur  diai'n  Paufànias ,  Flot^ ,  Frondii ,  en  ren* 

dent  témoignage.  Mais  aucun  Auteur  ne  ait 

qu'il  a  vu  conunettre  cette  barbarie.  Cepea- 

daiit  S«  Jérôme  nous  s^pprend  (  adv»  Jovïn. 

.  Z:  X.  )  iqu'ayant  eu  oçcafion  dan$  (à  jeunefle 

de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules ,  ilyavolx 

vu  dts  Ecojfo'u  €jpx  mangeoient  de  la  chai< 

.  kum^ïhie.  »  Gamine  on  ne  trouve  rkn  de  fèna. 

»  blable  dans  Juks-Cé&r  (  dit  M.  P.  ) ,  dans 

»  Tadce ,  ni  dans  aucun  des  autres  Hiftoriens  » 

«>  qui  ont  parlé  des  Bretons  ^des  Ecoflfois  ^  il 

»  faut  y  ou  que  Ton  en  ait  impoië'  a  S.  Jérôme  » 

»  qui  n  étoit  alors  qu'un  enfant  y  ou  que  ces 

x>  Ecoflbis  Ment  des  furieux ,  qui  étant  ait  dé- 

»  £b^ir  qu'on  les  eât  arrachés  à  leur  Fatritii 

»  conamirent  les  violences  que  S.  Jérôme  rap- 

»  porte.  «  A  l'égard  des  Scythes,  à  qui  on  re- 

prodie  d'avoir  été  antropophages ,  ç*eftHér<>^ 

dote  qui  a  le  premier  intenté  cette  accufatîon 

à  quelques  Peuples  Scythes ,  &  il  a  été  fiïi%î 

par  Pline  ,  Solin  de  Pomponfus  Mêla*  Mais 

Hérodote  a  copié  Arifléc  de  Précônnefè  & 

quelques-autres  Auteurs  aufli  fii^d^s ,  qui  {^ 

çoient  ces  antropophages  fbus  le  pôle  ard^ique  y 

.&  qui  ont  débité  fur  les  Scythes  une  quantité 

de  fables.  Strabon ,  Plutarque  ^  Lucien  ont  été 

paieiUement  trompés  fur  de  &ux  mémohes^ 

<  HJ 
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Dio^e  4e  Sicile  &  Strabon ,  qm  ^fent  ^e 
ies  Idandms  ëtoiem  antropophages  y  ne  gar^- 
lùtlkxu  point  k  fôt  ;  ik  âifent  (eulèment  (jdc 
c*cft  un  htm  public  '  * 

Notre  Auteur  avoue  néanmoins  que  les  Scy- 

^s  immoloiei^t  i  k^m  Dieux  une  partie  Afis 

tprifoimiers  qà-iis  fai£>ient  â  la  guerre ,  6c  que 

r«es  barbares  fàcrifices  étoient  toujours  accom- 

faga^  de  ftfHns  »  o«^  fon  buvoit  dans  dés 

«ânes.  Il  avoue  encore-  qu'a  y  avoit  de  ces 

^uples  ,  <jui  fewfoient  ntt)Ufïr  leurs  vieillard^, 

«omme  des  fardeaux  â  diatge  k  la  fociété ,  & 

i'autres  cheequi  la  mode  étbit  qti*im  1iomm% 

^'honneur  renonçât  vc^ontairement  à  la  yie\ 

rlorfiju  il  n'étoft  phis  en  état  de  porter  les  arméi. 

'©'ailleurs  les  ftinerailies  d'un  Scythe  ou  i'm 

Celte  duroient  plufieurs  jours ,  &  étaient  poA 

les  pareils  &  les  amis  du  mort  un  tems  de  fôcè 

^  de  bonne  chère  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu^îl^ 

inangeoient  leurs  morts,  cela  efl  fort  vraiicm- 

JWablev 

Les'Cehes  fe  piquoient  d'une  grande  {iropre- 
-fé.  To'Tous  les  Gaulois ,  Sx  Ammien  Marcel 
«>  lin ,  font  fort  foigneux  de  ce  qui  regarde  là 
^  propreté  du  corps  &  des  habits.  «  Diodoce  de 
Sicile  £t  la  même  diofe  des  Celtibéres ,  &  T* 
€ke  des  Germains*  Les  Cdtes  ic  btignoteiit 
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Ibuvent  ians  les  rivières ,  en  hy  ver  commç 
en  été  >  &  ils  reg^urdoient  les  Romains  comme 
4es  j^Séaùnés  »  parce  qn  ils  &  baignoienc  dans 
de  Teau  chaude.  La  plâpan  de  ces  Peuples  & 
£rottoient  le  vifàge  avec  du  heure.  Butyro ,  dijt 
Pline >  Barbari  omnes  unguntur.hcs  Dame^ 
«mployoienc  au  même  uiàge  Técume  de  U 
bière.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Celtibére^ 
%»  ft  kvoient  le  corps  arec  de  l'urine ,  &  s'en 
p  ftoctoieiu  les  dents.  «  Strabon  afiùre  quiç 
tet  u&ge  étoit  commun  aux  Eip^gnols  &  auc 
Qaulois.  Il  ÊiUoit  que  ce  fîît  une  compo&iou 
eu  Turine  entroit  pour  quelque  clioiê.  Eil^il 
croyable  que  des  Peuples  û  {bigntui  de  It 
l^toprcté  &  Ment  lavé  le  viûge  ôc  les  dem» 
avecderurine? 

Ce  lie  fut  qu'après  la  fbndatioa  de  Marseille 
que  les  Gaulois ,  auparavant  Nomades  »  con^ 
4&eiice£dnt  i  <:ukiver  ks  Tecres  &  â  ^âdr  im 
Villes.  La  pKipartdes  Genmains  étoient  eoK 
£are  Nomades  du  tems  des  premiers  Empe^ 
reurs.  On  en  trouve /ufques  dans  lef}aatrièmi; 
fiéde  y  Kfoi  n  avoient  point  de  demeure  fixe.  Q 
ne  faut  doac  pas  être  furpris  des  fréquentes 
nûgrations  des  Nations  Celtiques,  que  l'oa 
peut  bien  comparer  à  des  ei&im  4'abdilles^ 
Rieaiif  les  attadboct  à  «n  Pays  plutôt  qnlua 

e  tv 
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autre.  Les  Géographes  fe  donnent  donc  une 
peine  mutile ,  loriqu'ils  veulent  déterminer  au 
|ufte  Tancienne  demeure  des  Suéves  ,  des  Van- 
dales y  des  Alains  ,  &  des  autres  Barbares.  On 
peut  marquer  feulement  les  vaftes  Contrées 
^'ils  a  voient  coutume  de  parcourir  y  les  Fleu- 
Tes  de  les  Montagnes  oà  ils  bomoient  leurs 
«ourfès  ordinaires* 

Lorfque  ces  Peuples  eurent  commencé  â 
«ultiver  les  terres  ^  ils  attendoient  la  récolte  i 
ic  s'arrétoient  dans  une  Contrée  au  mobis  TeC- 
pace  d*un  axi*  Ce  fut  alors  que  quelques-uns 
bâtirent  des  maifons ,  ou  plutôt  des  cabannes; 
Ils  creufbient  auffi  des  Cavernes  fous  des 
Montagnes  ,  pour  y  Jcrrcr  leur  moiflbn.  Le 
grain  (è  confèrvoit  par^tement  dans  ces  fortes 
de  cavernes ,  &  une  foule  d'anciens  Auteurs 
attefte  le  fait.  Quand  ils  quittoient  une  Contrée, 
ils  couvroient  fi  bien  ces  caves  de  tene  &  dé 
de  gazon  y  qu'il  n'étoit  pas  poifible  i  un  enne- 
mi de  les  décctovrir.  C'eft  iàns  doute  l'origine 
de  ces  vaftes  fomerrains  qu'on  trouve  en  plii- 
fieurs  endroits  ,  tel  que  les  fameufcs  caves 
de  Chinon.  Les  anciens  Auteur?  appellent  tous 
■naniment  ces  caves  /r  ou  cir.  En  Allemand 
fihir  fignifie  une  grange. 

Le$  Gaulois  ^  les  E%ignoIs ,  de  les  Tliractf 
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%nt  eu  des  villes  dt  fort  boniie  heure ,  en  corn- 
parailon  des  autres  Celtes*  Lorfque  ces  Peu- 
ples Ce  furent  ûxés  dans  un  Pays  ^  &  qu'ils  eu^ 
xent  appris  des  Nations  policées  â  partager  les 
lerres  ,  &  â  avoir  chacun  leur  maifon ,  ils  ièn- 
tîrent  la  néceflîté  de  iê  couvrir  6c  de  fe  forti- 
£er.  Les  Ei^agnols  bâtirent  des  Villes  fortes 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Phéniciens  y  des 
Phocéens  >  &  des  Carthaginois  ;  &  les  Gaulois 
prirent  les  mêmes  précautions  à  l'égard  doc 
Romains ,  8c  des  Peuples  Germains.  Les  Thra- 
ces  firent  la  même  chofè ,  pour  empêcher  que 
ies  Grecs ,  qui ,  depuis  le  tems  de  Darius  Hy- 
ta(pe ,  avoient  fait  plufieurs  établiflèmens  fur 
les  côtes  du  Çont-Euxin ,  ne  pénétraflênt  plus 
avant  dans  le  Pays. 

Une  chofè  certaine ,  qu'on  aura  peut-être  de 
la  peine  â  croire  y  efl  que  les  anciens  Celtes, 
Gaulois ,  &  autres  >  ne  connoiffoient  point  Tu- 
làge  des  habits  y  ou  qu'au  moins  les  habits 
«qu'ils  portoient  >  laiilbient  découverte  la  plus 
grande  partie  de  leur  corps.  Mais  comment  des 
Hommes  nuds  pouvoient-ils  réfifter  au  froid 
exceflif  qui  reçoit  autrefois  dans  toute  la 
Celtique  i  Car  y  comme  l'Auteur  Ta  fait  voir 
dans  le  Livre  l  y  la  Gaule  »  &  la  Germanie 
étoient  autrefois  dos  Pays  beaucoup  plus  froide 

ey 
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qu'aa|otir^hui ,  à  caufe  des  forêts  Jont  îff 
étoiciit  couverts  :<;'eft  ce  qui  fe  Ik  dans  pitt* 
£eurs  Âateucs  anciens,  qui  padem  de  ces  Pays» 
eonune  nou»  parlerions  aujourdliai  de  la  Sué^- 
de  &  la  Norvège.  Leurs  enfans  ne  fe  cou- 
vroient  point  le  corps  avant  d'avoir  atteint 
Fâge  de  puberté.  Germani  maximo  fi'tgprt 
nudt  agunt ,  antequàmpuh€rtsjînt y &xVom^ 
Mêla.  Lihtfî  in  omtd  domo  nudi  acfirdidt  , 
éit  Tzc^^Oertnani  magnâ  parie  corporîs  nu^ 
4i  y  dit  Cé&r  y  cpî  aflure  dans  un  autre  endroit 
de  fes  Commentaires  ,  que  les  Germains  r^ 
ie  cottvroient  qu'une  partie  du  corps  tle  qu^ 
ques  peaux;  Propur ptllium  exigaitatem  mag^ 
na  €Jl  corporiipars  aperta.  Sénéque  ditau^ 
Gcrmanis  intefia  corpora,  Agatliias,parlantdes 
Francs ,  dit ,  Francî  nudî  peftora  ac  terga  ad 
lumbos.  La  peau  dont  ik  fe  couvroient  les  épat^ 
fcs  ju^'aux  reins,  s'appeiloit  Sagum.  h^ 
dit  àts  Scythes  ;  scyMs  lantt  ufus  ac  vefiium 
ignotus^quamquàni  contïnuisfiigonbus  urantur* 
pellibus  tamen  ferinis  aut  Murinîs  urunmr  : 
t'eft-i-dire,  qu^ils  fe  fervoient  de  peaux  de  Bêtc$ 
feu^ages  ou  de  martres.  M.  P.  a  traduit  f^/ff- 
ius  Murinis  ,  p2j:  peaux  de  Souris  :  Proiirbît- 
H ,  comme  quelques  gei^  ,  que  h  fouris  eft 
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la  femelle  du  rat(^)  ?  Je  fjais  que  quelques  Au^ 
teurs  ont  appelle  la  Martre  Zibeline  ,  Sourh 
de  Mofcovie,  Mais  la  trâduâion  ne  donne  pas 
ridée  de  cet  animal 

Lorique  les  Celtes  comçaencerent  à  s'ha- 
biller y  ce  âirent  des  habits  de  peaux  ^'ilt 
portèrent.  Les  -Germains  &  ks  Bretons  con- 
serve rent  le  plus  loiig--tems  cette  ancienne 
iùnplicité.  Aux  habits  de  peaux  iuccédereuc 
ceux  de  toile.  Eu£n  les  EQ>agnols  Se  les  Gau- 
lois apprirent  de  leurs  voifins  à  faire  des  étof' 
fes  de  laine.  Les  Orientaux ,  ^  établirent  des 
Colonies  fur  les  côtes  d'Italie^  d'Èipagne  Se 
des  Gaules ,  y  apportèrent  leurs  arts.  Ainfî  la 

phîpart  des  manu&âures  ibnt  originaires  d'O- 

• 

{«)  MauvaiCs  pUifantcrî*.  Qui  ne  voit  que 
1^  Pcllouticr  a'a  point  voulu  parler  des  Sourit 
qaï  fc  rctircht  dans  les  tftfus  des  miifons  ?  Le* 
Scythes  *!•  coTittoiffoient  f^ittt  l'iife^  éùs  ha* 
%ks  s  iU  ignoroient  pai  coirféqaéHt  Vttt  de  çô»- 
dr«  Sç  de  tailler  des  peaux  de  Sonrh  pour  en 
faire  des  vétemeas  propices  ^  les  garanti*  du 
îfroid.  ils  fe  fervoient  de  peau«  «Jul,  fans  aucuri 
feoôuts  de  l'art,  poavoîeat  l^éw  tfouvrtx  nn» 
fmàt  du  éatj».  C'étoicfi^  de»  peaux  de  Bé|e^ 
(awta^s^  ou  de  Sourit  dt  Moffvie^  o*€ft-^-dire  de 
Martres.  On  voit,  en  lifahtle  Chapitre  VII.  dig 
V'Uifioire  des  Ctltet,  que  tel  Cft  Ic  fciTS  d«  hi  Ti^» 

uuijtiion'^  Mr»  Ftlwutifft 
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rient.  Auifi  {ont-elles  encore  aujourd'hui  j  t 
.  certains  égards,  plus  par£ûtes  que  celles  d'Eu- 
rope. L'Auteur  dit  que  les  Sarmates  ,  outre 
leurs  peaux ,  portoient  des  robes  longues  de 
couleur  noire  ^  ce  qui  les  a  Êiit  appeller  par 
les  Grecs  MdanchUnes  ,  c'eft-â-dire ,  robes 
noires.  Hérodote  dit  que  les  Grecs ,  établis  en 
,  Scy  tbie ,  Tavoient  ailiiré  que  les  Scythes  ap- 
'  pelles  Ncures  y  ëtoient  changés  une  fois  par 
an  en  loups ,  &  qu'au  bout  de  quelques  jours  f 
ils  reprenoient  leur  ferme  naturelle.  »  Qs  ne 
D  m'ont  pas  ydi^il ,  pérfuadé  la  diofè ,  bien  qu'ils 
»  Taflûrent  fenement  »  même  avec  ferment.  « 
Hérodote  ne  s'appercevoit  pas  qu'on  s'étoit 
.  joué  de  (à  crédulité.  Les  Neures  dans  les^rands 
froids  Ce  couvroient  d'un  (àye ,  sagum ,  fait  de 
peau  de  loup ,  Se  ils  quittcMcnt  cette  fourrure 
lorique  le  tons  étoit  radouci.  On  parle  encore 
de  certains  Scythes»  appelles  panotîwy  c'eft-i- 
dire ,  toute  ofeiUe ,  qui  (è  pailbient  d'habits  au 
milieu  des  froids  les  plus  ezcefliâ ,  la  naeore , 
dit-on ,  les  ayant  pourvus  de  (\  grandes  oreillesa 
qu'elles  pouvoient  envelopper  tout  lair  corps* 
»  Des  Grecs  >  dit  notre  Auteur,  qui  les  avoien^ 
s»  vus  vSus  d'im  faye ,  qui  leur  couvroic  le  der* 
urièrcdelatète&les  épaules  comme  un  ca- 
I»  pQchon ,  euteot  la  plaiiànte  imagination  qoe 
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#  cette  peliflè  étoit  une  appendice  des  oreiUes  , 
»  &  en  firent  des  raiÛeiies  dans  leur  Pays.  <ff 
Telle  eft  Forigine  du  conte ,  &  de  la  plupatt 
de  ceux  de  cette  eQ»èce« 

Lorfque  les  Celtes  eurent  pris  des  vétemens 
de  laine ,  ces  vêtemens  cônfifterent  i  ^.  dans  le 
Sàyc ,  sagum ,  dans  les  culotes  larges ,  appel- 
l^es  brayes  ^  bracca  >  <Sc  dans  le  pourpoint  , 
tunica.  Le  fâye  étcHt  un  manteau  plus  court  que 
Ir  chlamys  des  Grecs^r  La  ionique  ne  defîcen- 
doit  que  ju^'aux  hanches ,  &  elle  avoit  des 
manches  courtes.  Mezerai  (t  trompe  donc  j  lorf- 
qu'il  dit ,  diuis  Ion  Hïfioin  de  France  avant 
Cîovis  y  que  la  tunique  des  Gaulois  étoit  »  une 
D  eQ>éce  de  Pantalon  ,  qui  n'alloit  pas  tout-4* 
»  £iit  jusqu'aux  genoux ,  &  qui  n'avoit  point  de 
»  manches.  «  Le%  manches  de  la  tunique  des 
Romains  ne  defcendoiehtque  julqu'au  coude». 

Les  Loix  de  la  bieniëance  ne  permettoient 
pas  aux  Celtes  de  par<^e  en  pubHc  ikns  leur» 
armes  ;  &  loriqulls  mouioient ,  on  les  enter- 
loit  avec  eux.  Cette  couornie  étoit  commune 
i  tous  les  Peu^  Scythes» 
'  Les  premiers  Vtàhkaas  de  la  Grèce,  qnt 
deicendotent*des  Scythes  >  avoienl  anffi  cet 
u£ige,iinfiqiie  ks  Perfes.  Thucydide  dit  fie 
PoDponohaiitiefinsdes  armes  dsM  la  Giica 
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en  tems  de  paix,  &  que  les  Athéiiiens  fiireoft 
1^  premiers  (pd  renoacerent  à  cet  ufàge  bar- 
bare. (  Thucyd.  tih*  i»c.  6.)  Notre  Auteur  Ibu^ 
tient  avec  raiiôn  que  quelque  ancien  que  fi>it 
cet  u£^ge ,  quelque  univer&l  qu'il  fi>it  encore 
attjeurd'bui ,  c'eft  un  d^ge^oce  >  déraifontiaf* 
Ue,  &  c<»ntraire  aut loix  d'une  bonnefolke* 
Une  j&ciété  nd  peut  m  e^  &  former  &  & 
maineenk ,  que  par  TeagageiBent  de  ne  &  po^ 
oSesJst  rédproquement ,  &  de  laiflèr  au'Ma^ 
^ibat  le  iom.  de  pmûr  les  injdHces  &  les  vio*^ 
lences.  Tou»  l^cMxune  qui  tire  Tépëe  au  kett 
d'appeller  les  loix  à  (on  fèeours ,  viok  la  lot 
£^amentale  des  Naûons  pdicées ,  qui  dé&nj 
de  le  &ire  juftice  iôi-mêjpiet  Cet  ulàge  expoiè 
d  cous  les  inconv^ni^s  que^  les  liommes  ont 
iK>ultt  prévenir  ,  en  renonçait  a  l'égalité  naos-^ 
selle  od  Ms  naiflènt  tous ,  pour  fe  Ibumettre  i 
des  Magxûtats.  o  Les  anciens  Habitans  dé  la 
»  Gjoece ,  dit  Thucyide  /iv.  ï  ch.  $  ,  ëtoie»t 
»  des  brigands*  Cefl  roe^lgitie  de  )a  couMuaM; 
nejfK  qiielques  Peuples  eonfèrye^  eiic«^fft 
p  d'aller  par-tout  avec  leurs  armes.  «  Qaoiqji* 
Ik  Scpbds  euffeiu  des  Roh  de  des*  J4igc^  :qui 
âdaukiâxoient  la  fufiice  dans  les  cantons  ^i^»^ 
6  ^Mimettoiem  jamais  teUenïeist  â  le^ s  jugé*? 
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ttnâce  jttftice  à  eux-mêmes.  D*iin  autre  côeé 
les  Grecs  &  les  Romains  aoyx^nt  que  la  coa* 
tume  de  porter  des  armes  en  teos  de  paix  rcn* 
Terfoit  la  police.  Lorfquc  la  Religion  Cliré-  - 
ttenne  eut  été  établie  parmi  les  Cdtes  ,  on  tâ- 
clia  d'abolir  cette  coutume  barbare.  Dansiez 
Capituîaircs  de  Charlemagne  &  de  Louis  le 
Débonnaire ,  il  eft  défendu  de  venir  â  rEgllIfe 
avec  les  armes.  Une  loi  de  Charlemagne  preA 
crit>  m  nullus  ad  maUum  vel  adplacitum  intrà 
fatriam  arma  ,  îd-efi  ^fctuum  &  lanceam  por^ 
M.  Cet  oâge  n'a  pu  être  aboli.  On  croit  qu'il 
entretient  dans  une  Nation  l'Humeur  guerrière 
êc  la  bravoure.  Mais  les  Grecs  ât  les  Ro- 
mains n'étoient-ils  pas  auffi  brades  que  nous  ^ 
On  reconnoiflbit  les  Celtes  en  général  â  lettf 
chevelure  longue  j»  blonde,ou  rouilè.  Les  Thra- 
ces  ,  les  Goths ,  les  Saxons ,  les  Pékrges  fe 
ndaient  le  devant ,  les  autres  le  derrière  de  ht 
tête.  Les  gaulois  &  les  Bretons  laîflbient  aoU 
tre  tous  leurs  cheveux.  Les  Seigneurs  portofent 
hs  cheveux  plus  longs  que  le  Peuple.  Aixifi  lé 
nom  de  Capillatus  (îgnifioit  un  Noble ,  UA 
Seigneur.  Les  Francs  doimoîent  aux  Prince* 
&  aux  Seigneurs  de  leur  Nation  le  nom  de 
Criniiiy  Cnnigeri  y  Crîjîatl  y  c'eft-a-dire  ,  dé 
CAtfv^Aw.Xeur  chevelure  étoït  la  prîtidpaSè 
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marque  de  leur  Dignité  y  dont  on  les  dégt»-» 
doit ,  en  leur  coupant  les  cheveux  ^  où  en  leur 
ra&nt  la  tête. 

.  L'Auteur  remarque  une  autre  uûge  diez 
les  Peuples  Celtes  y  d'od  les  hauilècols  de  nos 
Officiers  de  guerre  paroiflcnt  tire»  leur  origine  j 
c'efl  que  dans  les  combats  )  les  Nobles  8c 
ceux  qui  avoient  conunandement ,  portoient 
autour  du  cou  des  dxaîues  ou  des  colliers  d'or 
ma(fi£  Ils  avoient  auflî  des  bracelets  du  même 
métal.  Prada  ex  torquibus  Gallorum  ingens 
Romam  perlata  efiy  dit  Eutrope.  Les  Periès 
avoient  le  même  ufage.  Lorsque  Tite-Live 
parle  de  quelque  victoire  remportée  par  les 
Romains  fiir  les  Gaulois  y  il  fpécifie  ordinaire- 
ment le  nombre  des  colliers  &  des  bracelets 
gagnés  {!ir  Tennemi.  Quand  les  Romains  eur- 
rent  conmiencé  à  employer  les  Barbares  dans 
leurs  armées ,  ils  firent  de  ces  colliers  &  de 
ces  bracelets  des  récompenfès  militaires. 

Voici  ce  qui  concerne  les  émdes  des  Celtes. 
C'eft  un  fait  certain ,  que  les  compofitions  en 
irers  font  beaucoup  plus  anciennes  que  les  com- 
pofitions en  profe  j  c'eft-à-dirc ,  que  les  Poè- 
tes ont  précédé  les  Hiftoriens  Se  les  Orateurs* 
Les  Auteurs  Grecs  8c  Latins  ont  marqué  le 
fcms  oà  Ton  a  commencé  d'écrite  ea  Profe 
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dans  les  deux  Langues  ;  mais  ils  n'ont  pu 
fixer  le  commencement  de  la  Pocfie.  Elle  re- 
monte au-delà  des  Olympiades  &  même  du 
fiége  de  Troye.  Les  anciens  Habitans  de  l'Eu* 
rôpc  ne  connoiffoieni  point  les  Lettres  :  ils  les 
ont  reçues  aflèz  tard  des  Phéniciens.  Avant  ce 
tems-Iâ  on  confioit  â  la  mémoire  tout  ce  qu'on 
t coifië  depuis  au  papier.  Les  Loix ,  la  Reli- 
gion ,  l'Hiftoirc  des  Peuples  &  des  Grands 
Hommes  ne  &  confêrvoient  &  ne  fe  tranf- 
mettoient  â  la  poflëritë  ,  que  par  k  tradition 
orale.  Pour  foulager  la  mémoire  ,  on  jugea  i 
propos  d'exprimer  tout  cela  en  vers  ;  parce 
que  les  vers  &  retiennent  plus  aî£fment  que  la 
profe.  Ces  vers  que  la  jeuneflè  apprenoît  pat 
cœur  y  étotent  les  feules  annales  des  Peuples 
de  l'Europe  ;  &  ceux  qui  les  compofoient 
portoient  le  nom  de  Bdrdcs  chez  les  Gaulois. 
Ces  Poètes  étoient  fort  confidérés ,  felon  Dio- 
dore  de  Sicile.  L'Auteur  remarque  ici  la  mé- 
prifè  de  Dom  Jacque  Martin  dans  «fon  Livre 
de  la  Religion  des  Gaulois  >  où  il  confond  les 
Poètes  &  les  Chanteurs  àes  Celtes ,  trompé 
par  un  paflàge  d'Adiénée ,  dont  le  vrai  fens  efl 
cependant  fbn  clair. 

L'Auteur  croit  que  les  vers  des    Bardes 
étoient  rimes,  a  Si  Ton  confîdére  ,  dit-il ,  qut 
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»  les  plus  anciens  Poèmes  des  Ftançois ,  ie^ 
»  Germains ,  desPeuples  du  Nord ,  &  mêmf 
p  des  Perians ,  font  tons  écrits  en  rimes ,  o^ 
«>  ne  doutera  pas  que  cet  uiàge  y  qui  diftingu» 
»  notre  Poefle  de  celle  des  Grecs  &  de$  Lsuiiis 
pne  vienne  originairement  des  Celtes.  Ce« 
»  rimes  étoieot  d'une  gumde  utilité  poia:  aides 
p  ia  mémoire  ,  U  didt^  du  premier  vers  aver« 
9  tsi&xit  toujours  de  celle  du  fécond.  «  Ces  vers 
non-ièulemeut  &  dxantoient ,  mais  on  danfoip 
en  les  cl^^ntant  y  c'eft ,  (èlon  rAuteor  »  Tori^ 
gine  des  pieds  ,  de  la  mefure  ,  &  de  I4 
{canton  de  la  Poefîe.  Les  Celtes  dévoient 
avoir  un  grand  nombre  de  ces  Poifmes ,  puiA 
^ue  la  feuneilè ,  dont  on  «onfioit  réduça&on 
aux  Druides  ,  employoit  quelquefois  jjaiqui 
»o  années  à  appr^dre  des  vers.  Cœfar»  ri,  i^« 
|1  a  plu  â  TAuteur  de  la  ReGgion  des  G^mhié  ^ 
de  dire  dans  Ùl  PréËKse ,  que  fies  vers  k  moil-* 
toient  â  lo  mille.  Qa  lui  demande  ici  d'oi  il 
a  tiré  ce  calcul» 

Au  reAe  >  cet  uiàge  des  Cekes  leu^  étoît 
consmiin  avec  tous  les  Pei^les  anciens.  Dans 
kstems  les  plus  reculés ,  toutes  les  études  de 
la  jeuneflèconfiftoient ,  parmi  les  Grecs,àcliat- 
ger  la  mémoire  de  vers.  Cefl  e^icore  aujour* 
4'iHii  la  meilleure  éduution qu'on  puiflêdQnna& 
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ion  jeânes  gens^  hcs  vers  ^ris  du»  la  pre- 
mière )eiisiei&  iie  s'oublieiK  jamais  3  c'eàun 
«xnement  <k  l'elfrit^  ^  pase  un  k^fûme  tou- 
te Gl  vie.  Uji  en&nt ,  i  cpû.  Von  apprend  éis 
l'âge  de  hm  ans  ,  l'Hiftoire  y  les  Madbé- 
-j&adques  y  la  Phyfique  même ,  (  je  connois  des 
gens  a&z  (mguliers  poor  appliquer  des  enâas 
«de  liuît  ans  à  ces  Hâmcts  )  oublie  ordinaireraem 
^nc  ce  qa\>n  a  prétendu  lin  £iire  oompiendre.  '*' 
D'ailkurs  on  loi  Ëiit  perdre  le  tems ,  pafcequf^ 
'Ce  qa'ott  lui  enièigne  alors,  en  un  an  avec  bien 
M  la  peine  y  il  pourroit  l'apprendre  en  un^mois  , 
eu  elf  une  (èmaine  y  dans  une  âge  pkis  avanc^^ 
J*akie£ois  autant  lui  £ûre  apprendre  â  cet  âge 
à  monter  ichevaiâc  à  faire  des  armes.  Lts 
-i^s  y  domoa  remi^it  k  mémcHre  d'un  enfàni, 
lui  fi^menc le  goût  de  bonne  heure,  enlemur 
fûi&nt  de  piéses  de  coœparaifi» ,  dojtit  il  pom^ 
tÇL  toujours  £ûre  ufîtge  ;  d'iûlleurs  ik  le  prépa- 
rent â  ch<Miir  va  jour  fès  expreffions  ,8ci  dis- 
cerner le  langage  pur  >  noble ,  élevé  »  d'avec  k 
langage  négligé ,  famlËer  Se  bas. 

Les  àncbns  Habitans  de  l'Europe  ne  {ça- 
voient  ni  lire  ni  écrire ,  &  {è  6iifoient  honneur 
de  leur  ignorance  ;  les  Lettres  forent  portées 
eomme  on  le  croit  de  Phéiiicie  dans  la  Gréoe 
par  Cadmu^  Phérécide  de  Ségros  donuab 
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premier  aux  Grecs  un  Ouvrage  en  profe  y  prik 
it  mille  ans  apf è$  que  léis  Grecs  eurent  con- 
nu les  Lettres,  fiiivant  le  cdcul  des  marbres 
d'Oxford  cités  par  M.  de  Vignoles.  II  cft  vraJ 
quç  les  Pocfies  d'Homère  &  d'Héfiode  ièm- 
Uent  avoir  été  écrites  environ  deux  cent  cii>- 
quante  ans  avant  te  tenos  de  Phérédde  ^  mais 
ces  Poètes  font  encore  poftérieurs  à  ûkdmus 
•de  ^75  ans*  Deli  notre  Auteur  condudque 
les  Lettres  ont  été  connues  dans  la  Grèce  beau- 
coup p^lus  tard  qu'on  ne  le  prétend.  En  effet , 
*auroit-on  pu  être  67  f  ans  iàns  en  faire  ufàge  , 
fi  elles  y  avoient  été  connues  ?  Les  Latfes  re- 
çurent les  Lettres  èts  Grecs  :  c'efl  d'eux  qu'ils 
tinrent  l'art  d'écrire  ^  comme  ils  tenoient  d'eix 
nnepa^  de  leur  Langue.  PHne  prouve  par 
une  ancienne  infcriptloii  que  lés  caradér^ 
des  Latins  ne  difFéroient  point  autrefois  de 
ceux  des  Grecs  (  Plin*  1 7.  48.  ).Tite-Live  & 
Denys  d'Halycamaffe  difentquece  fiit  Evan- 
drc ,  Roi  des  Arcadiens ,  qui,  s'étaiit  établi  en 
Italie ,  y  apporta  les  Lettres  Grec^es  5  mais 
tout  ce  qu'on  dit  d'Evandre  &  de  JÊ  mère  Car- 
mcnte ,  pourroit  bien  être  une  feble. 

L'Auteur  de  la  ReL  des  Gatd.  prétend  que  les 
Gaulois  y  qu'il  fait  fortir  de  Phénicie ,  avoicnt 
•apponé  leurs  Lettres  d'Afie  en  Europe,  5c  qu'ils 
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£;  (Soient  cepeiklanc  (ce  ^  c!ft  vrai)  de  carac- 
tères Grecs.  Voici  la  preuve  de  Dom  Jacqae 
Martin.  Ceft  une  inicriptioa  Ladne  en  carac-* 
tères  Grecs ,  trouvée  â  Rome  fiir  le  tombeam 
du  Martyr  Gordien  ,  mei&ger  des  Gaules. 
Mais  outre  que  Tlrilcriptîon  paroit  fàuilè,  peut-* 
on  conclure  de  ce  <fK  dans  le  (econd  ou  dans 
]e  troifiéme  fiécle  du  Chriftianiijne  on  a  &it  i 
Rome  une  inlcription  Latine  en  cara^ères 
Grecs  )  que  les  anciens  Gaulois  (è  (èrvoienc 
des  caradères  de  la  Grèce  ?  Cela  s'appelle ,  en 
tenues  de  logique»  unconféquenç  vrai  >  qui  eft 
«onfi^tiçnce  huSTe.  Au  reile  >  comme  Phéré- 
cide  eft  le  premier  Grec  profateur^  Appius 
Cascus  eil  auiC  le  premier  Romain  qui  ait  écn'c 
en  profe.  Du  tems.de  Tacite  les  Germains  igno* 
toientabfolumentrartderEcriture.  Sous  Louis 
le  Débonnaire,  il  paroit  que  les  Saxons  étoient 
plongés  encore  dans  la  même  ignorance.  AufE 
ce  ne  fut  que  dans  les  douzième  8c  treizième 
fiédes,  que  leurs  Loix  furent  rédigées  par  écrit. 
Le  cataélère  Allemand  ou  Runique  eA  celui 
4es  Grecs  &  des  .Romains  un  peu  défiguré. 
yAnxfim  donne  fur  cela  des  remarques  fbn  cxh* 
rieuiçç.  n  x^e  refie  à  parler  encore  une  fois  du 
((avant  Ouvrage  iom  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. 

Ce  10  Juin  i^^u 
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qtiid  ,  Monficat ,  <pt  fans  le  tittefHîJkHm 
des  Celtes ,  M.  Pettoitocr  n  recucffli  dansièn 
Ouvrage  tout  ce  <jnc  les  Andens  Auteurs  ont 
rfait  toudiaiit  tes  Peuples  de  ffiuïope ,  quj 
n^étpient  nf  Grecs  ni  Romains ,  &  qu'il  lui  a 
plu  d*âppe!ler  Scythes  ouGekes  tous  les  Bar-' 
Bares  Européens  ,  excepté  les  Saimates.  Je 
vais  parcourir  les  derniers  Chapitres  de  fou 
tîvre ,  qui  traitent  principalement  des  occu- 
pations, &  des  indînations  de  ces  Peuples.  Lt 
Guerre  étoit  leur  pifincipal  objet.  Nous  voyons, 
encore  au  jourd1iûi,que  ces  mêmes  Peuples  font 
très  belliqueux.  Du  tems  de  Jules-Céûr,  les 
Chefi  des  Germains  ne  foiiffiroient  pas  que 
ceux  qu'ils  commandoient ,  s'arrêtafiènt  plus 
<Pun  an  dans  une  Contrée ,  ni  qu'ils  y  batiflcnt 
ctes  maîfons  xonunodes.  On  leur  permettoft 
de  s'appliquer  à  l'agriculcure  ;  mais  après  ^'ib 
avoient  employé  une  année  à  cultiver  des 
champs ,  ils  étoient  obligés  l'année  fisivante 
chdier  àla  Guerre.  Ces  Peuples,  au  Heu  de  fe 
dégodter  à\m  métier  fi  dai^ereux ,  n'en  vou*- 
lôient  point  d'antre.  Egalement  (ànguinaires  de 
pareflcux,  rien  ne  leur  paroiffoit  plus  commo- 
de^ que  de  pîUer  Bc  de  recueillir  le  fruit  dés 
travaux  des  autres  Peuples ,  même  au  petit  de 
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leur  m.  fis  anadioieûc  la  gloire  au  brigan* 
ëtge,  fir  ik  le  Êtifoieilc  im  honaeiir  dt  ravagée 
to^anient  les  Cannée»  i>^&iC9 ,  qu'ils  eaffiof 
autour  d'eux  »ne  certaine  iSceidue  ée  Pays ,  epÊO 
Hk  oainoe  de  ie(isr&  aiiae»  rea<fit  mcuke  de  éé- 
fette.  »  M«ii  iféé ,  ma  lance,  mon  boueliH , 
»<fit  im  Barbare  dans  A^n^,  lae  tiennent 
»  lieu  de  toutes  tes  riekdiès  :  avec  ce»  amii» 
ik  je  laboure ,  je  moifibnne ,  je  vendange.  »  Un 
Roi  de  Tbiace  difok ,  au  rapport  de  Pkioff* 
^le  ,  ^  <piand  il  ne  faifeit  pas  k  Guerre , 
H  ne  fe  croyoit  pas  au-deflus  de  fts  pstôemett» 
»  Il  faut  a^oir ,  dit  le  judicieux  Auteur  y  tma 
wiiée  Wen  petite  de  HkMnme ,  pour  slïnag^ . 
wntr  que  ùl  grandeur ,  &  pet^(%ioa ,  &  gloi* 
»  te  >  conliAent  uniqu^nent  à  afibjettir  Se  àé^ 
n  trmce  fès  CemkÀkkkf*  €*eft  un  renver(èment 
»<le  la  nûfoni'annoyir  le  mafiâcie  Se  le  bt»^ 
»gandage«i» 

L^ScftheB, o«  ksCekes  »  (e'eft  la méirae 
dk^ ,  ftloA  l^Ameor  )  Te  perfiiadôient  que  h 
Guen?»  ëtoit  un  a^  de  jof^, c'eil-â^âro  > 
4yM  Ja  nature  donne  «§  plus  (étt  un  droit  r^ 
fer  le  plus  fôible.  C'eâ  ce  qui  parpît  par  la«é*' 
ponfe  dos  Gadois  Sénons  aux  Amboilàdeùir^ 
de  Home  dans  le  cinqi^me  Livre  de  Tiee-4.i« 
te  9  ch.  3f .  5«  in  armisjus  ferre ,  ^ 
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fortium  vworum  effe.  Dam  le  fond  cela  le  prs<4 
dque  encore  à  certains  égards ,  &  (è  praci* 
quera  toujours  'y  la  raifort  du  plus  fort  eft  toU" 
jours  la  meilleure ,  dit  la  Fontaine.  TeUe  eft 
la  corruption  de  Tliomme.  Le  plus  foible  fiic- 
çcgi^be  toujours  Cous  le  plus  fort ,  même  dans 
k  commerce  de  la  vie  civile ,  Se  quelquefois  i 
la  honte  de  la  balance  de  Thémis. 

Los  Gaulois  étoient  beaucoup  plus  policés 
que  les  autres  Barbares ,  à  l'arrivée  de  Céfàr 
dans  les  Gaules.  U  dit  qu'avant  ce  tems-lâ  y  i| 
ne  fe  paflbit  prefque  point  d'année  oà  les  Peu- 
ples du  Pays  ne  fuflent  engagés  dans  quelque 
Guerre  ofFenfive  ou  défènfîve.  Le  même  Au- 
teur reuxarque  que  les  Sueves ,  appelles  de« 
pois  Cattes  (  ce  font  ceux  du  Pays  de  Heflè  ), 
Ëûibient  la  Gucitre  tous  les  ans ,  ne  laii&nc 
4ans  leur  Pays  que  ceux  qui  étoient  né« 
ceflàires  pour  la  culture  des  terres.  Plutarque 
dit  la  même  choie  de  tous  les  autres  Peuples 
Germains ,  qui ,  tous  les  ans ,  fortoient  de  leut 
Jpays  pour  quelque  expédition.  L'effet  de  cette 
humeur  guerrière ,  &  de  ces  mœurs  barbares  ^ 
a  été  hi  xonquête  de  toutes  les  Contrées  mé- 
ridionales par  les  Peuples  Septenqrions^ux, 

Les  Celtes  étoient  toujours  au  (èrvicedes 
Pe^J»lcs  qui  avoicnt  befoin  de  Içur  ^e,  PrcH 
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.«ligues  de  leur  vie  y  ils  oâtoienc  un  iahg  vénal 
à  tous  ceux  qui  écoient  en  ëcat  de  Tacheter  :  Ce 
que  r Auteur  de  la  Hetiriade  a  bien  exprime 
par  ces  deux  vers  : 
Bàrbdres ,  donc  la  guerte  e(t  Tonique  méxXtt^ 
Et  qui  vendent  leur  fing  à  qui  le  veut  payer. 
Il  leur  étoit  indifférent  que  la  Guerre  liât 
jufte  ou  injuile ,  pourvu  qu'elleleur  fournît  les 
moyens  de  fubfiller  &  d'acquérir  de  la  gloire. 
Ils  donnoient  des  troupes  â  tous  ceux  qui  leur 
en  demandoienty  fouvenc  même  aux  deux  par- 
tis ,  quelquefois  contre  leurs  propres  compa- 
'triotesw  Marcus  Aurelius  y  dit  Capitolin  ch.  %  u 
émit  Germanorum  auxilia  cùntra  Gcrmanosi 
Quand  ces  Peuples  étoient  en  paix  y  ce  qui 
arnvoit  peu ,  ils  (è  décbiroient  &  (&  détruis 
foient  réciproquement  par  des  Guerres  civiles: 
c'eft  ce  ^ue  nous  apprennent  Juftin ,  Tacite  U 
StraWon.  Vallia  Roi  des  Vifigotbs  avoit  pro- 
mis a  rEmpereur  Honoriqs  de  lui  (bumettre 
tous  les  Peuples  étrangers  établis  en  Efpagne  i 
les  Rois  des  Alains ,  des  V^dales  &  des  Sué- 
ves ,  informés  de  ce  traité ,  écrivirent  â  TEm- 
•   pereurences  Termes: Nos nohi^m ccnfiigi^ 
mus^  nobuptrimus ,  tibi  vincimus»  ïmmorta^ 
Us  verh  quaftus  erU  reipublica  tua  ^fi  utriqut 
per camus.  Tu  cum  omnibus  pactmhabt,  OroC 

lîv.  7.ch.45. 

Tome  I.  jf 
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Un  Celte  n'avoit  à  crainchre  ni  fiirprife ,  ûî 
crahifon  dç  la  part  de  (es  compatriotes.  Les  loîiz 
de  l'honneur  ,  étaEtîes  dans  toute  la  Celtique  , 
ne  permettoient  pas  à  un  honnête-honmie  d'en 
attaquer  un  autre  ,  iii  de  le  tuer  ,  Cms  l'avoir 
auparavant  averti  de  fe  mettre  en  défenfe.  Ils 
•avoient  ^  Iloix  &  des  Magiftrats  pour  décidçr 
.les  diflërends  :  cependant  ils  avoient  une  Lôx 
.  fupérieure  â  toutes  les  autres ,  &  que  le  Mgr- 
gifirat  même  ^toit  obligé  de  refpeder  ;  c'efl; 
-  qu'un  Ceke  ne  devoit  jamais  refiifer  un  défi. 
Voill  l'origine  de  la  barbare  coutume  des  duels, 
.dont  Hérodote  &it  mention  dans  le  fixième  G* 
vre  de  fon  Hifltoàre.  Quand  il  fe  préfentoit  potit 
:  une  charge  plufiéurs  Concurrens,  un  combat 
►en  ckampelos  décidoîtde  leur  fort.  Selon  Ju- 
les-Célàr ,  les  Dignités  même  des  Druides  , 
>  que  l'Auteur  appelle  des  Dignités  écléfiaftiques^ 
■étoient  difputées  quelquefois  à  la  pointe  de  l'é- 
pée.  On  fçait  qu'il  y  avoit  autrefois  en  Italie 
;un  ancien  Temj^e  ,  dont  le  Sacrificateur  ^toit 
toujours  un  efclave  fugitif,  qui  ne  confèirvoît 
cette  Dignité  qu'auffi  long-tems  qu'il  pouvoit  ré- 
fifter  a  un  autre  efclave  fugitif  qui  la  lui  difputok 
les  armes  j  la  main.  Le  premier  qui  tuoit  je 
Sacrificateur  avolt  la  place  de  plein  droit.  Sué- 
"tone  raconte  que  l'Empereur  Caligula  |  ennuyé 
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3e  vokr  vivre  long-^ems  un  ck  ces  Sacri£ca^ 
ieurs ,  apoftà  on  liomme  brave  ^ai  &  battk 
fen^acl  contre  lui ,  lé  tua ,  &  cia  fa  place* 
Cétoit  une  chofe  affiz  commune  parmi  les 
Celtes  ,  de  faire ^  défis  i  Icurs^mis,  &  dç 
trbattre contr'^ui,  dans  k  feule  vilc'd'éprbtf- 
Ver  qtii  étoit  le  pkrs  btave*  Celui  i  ^  oii 
i^it  *6fc  rappel ,  ne'poùvoit  le  refiièir ,  &À 
&  perdre'  d'homiciff.  Tite-live,  parlani^des  ob^ 
ifêques  que  Scipion  rAfriquain  fit  à  {on  père  Se 
Bc  à  ion  onde  ,  qui  avoiewt  péri  dans  les  Guer- 
res d'Eipagne,  dit  qu'il  fe  rendit  â  Carthàg^ 
'lie  un  grlnd  hoitibre  de  perfbnntes  dé  diftinÔion- 
^ui:liohoîrei:lafttepàrdesd{ifeH.4ï|fe  febat^ 
%)tîtent  ,'^dit  tiet  Htft6!%n:(1if;  i8.')'itî'6n 
»  comme  des  Gladiateurs  /par  foroe  ou  poijc 
w  dé  l^argent  ;  mais  de  leur  plein  gré  Jôc  gratujt 
wtemenfc.  Qufel^nés-iiiîS  àvbftrft^'ëtë^enyoyJfe 
'»  pïur  lèiRbis  du  Pays ,  pottc^'doiàidtMdeè  pte^ 
•o  ves  ké  ià  valeur^  de  teur  Natfôïf.  W^ûitis 
^i  dédatrtitkt^qu'ib  venôient  ffbattfé'^c^fifi» 
*  te  Lbiîheur  ï  Scfpiori.  W^tikéi  étëkm  dés 
•i>  gens  qàî  iddoicht  fignalérleiit'bmtôuré^» 
'»  ou  qui  kvôîént  accepté  un  défi.Jl  y^  ai  vvtàt 
Vauài  dmil  nlayàiitfiiiérmîiièr'uft  procès*  pat 
*»  ta  voye  delà  jullliiè^  ou  ntrajiikî)*s  €é^to, 
V  v^oi^À^*|fe^bitttè^,'*i4préi*êtrèS^oftV^ 
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»  leur  adverfkire  >  que  le  vainqueur  gagnerot| 
1»  {on  procès;  «  L'Auteur  remarque  id  que  les 
Peuples  de  TEuropc  eonCèrvent  encore  au- 
jourd*liui  bien  des  reftes  de  leur  ancienne  bar* 
J>arie ,  &  qu'a  certains  ëgards  ils  ont  même 
enchéri  fut  ia  fërodté  de  leur$  Ancêtres*  Il  efl 
écoilnant  qu'il  ait  oublié  de  faire  nlentio^  de  la 
£u9eu(è  loi  Bourguignone  iur  les  duels,  ap- 
,  pellëe  Loi  Gombette  y  dont  il  eik  parlé  aflèz 
itu  long  dans  le  Livre  de  M.  TAbbé  du  fios  » 
fur  les  commencemens  de  la  Monarchie  Frai^ 
,(oi£b. 

Il  y  a  ici  un  détail  curieux^  au£i  jet  des  rnceun 
ilésanciensBarbaresiierJEuropç^tiréxle  pluûeii^ 
l/l^tencs•  On  apprend,  de  Nicolas  de  Damas  ; 
•par  exemple  i  que  c'étoit  un  déshonneur  chez 
ies  Espagnols  d'êtregros^  Se  que,  poutcet  effet, 
;xl  y  ayçit  une  ççitaine  mefure  coiymiune  pour 
Ja  ceinture  des;  hommes  ;  en  fone  qu*il,,étoit 


( 


^DigitizedbyGC)OgIe 


/È  i  t  IL  A  l  T. 

fci  leurs  Satins  &  leur  façon  de  boire ,  que  les 
Angl<»s  pardflènc  avoir  retenue ,  Se  que  je  leur 
ai  vu  pratiquer.  La  cruche  <le  vin  ou  «Je-hi^rb 
^toit  mife  fur  la  table.  Celui  qui  buvoit  £âv(ok 
ion  voiiîn ,  &  lui  remettoit  la  cruche ,  &  cchù- 
ci  en  ufbit  de  même  à  l'égard  d'un  autre  qrii 
étoit  a(fi$  i  côté  de  lui.  Aihfi-  les  convives  ne 
pouvoient  boire  ,  que  lorfque  la  étudie  ou  la 
coupe ,  qui  fàifoit  le  tour  de  la  table ,  parve^ 
iwMt  ju(qîï*â'eux  ,  &  quand  eHe  leur  étoit  pré*- 
{entée ,  ils  ne  pouvoient  la  réfîifer.  Comme  ils 
Imvoieiic  dans  la  même  coupe  lun  après  l'au- 
tre, le  premier  difbit  i.  fbn  voifîn  :,jt  Bois  à 
i^us ,  t'eft-àrdife  y  je  bbis  le  pfemier  afin  ^ 
vous  buviez  après  moi.  Les  Grecs  difeîent  ^fi- 
^eifê  09*  ,  &  les  Latins  ,  propmo  tibk  Us 
ajoutoiênt  :  je  fouhaitc  que  ce  breuvage  vous 
foit  aufli  falutaîre  qu'à  moi.  Voilà  Torigine  de 
la  coutiune  que  nous  avons  retenue ,  de  boire 
i,  la  &nté  les  uns  des  autres.  Pàr-U  on  domiok 
avis  >  qu'il  n'y  avoit  ni  poifen  ni  maléfice  dkns 
h  coupe.  C'étôit  uii  af&ont  de  préfcnter  à  bô^ 
tt  i  quelqu'un  y  iOuis  avoir  godté  de  la  liqueut 
qju'onlui  offiroit.  Cesu£iges  étoicnt  parmrle» 
Grecs  &  les  Romains ,  comine  parmi  les  Bar- 
bares. A  l'égard  des  fautes  âM^s  (àlutations  \ 
tlies  ne  patt)iiIeDt  pas  iavoir  été  toujours  en 
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ii&ge  cktz  les  Grecs  &  les  Romains ,  piUguc 
JPlutarque  remarque  ^  corapie  ut|e  dtkoiè  partfr 
.€i4ièce  9  que  les  Peribs  Ce  âlaqient  l'un  Fautif 
Jans  \tai  repas.  Aqrapportd*.£lîen  >  les  Periès 
sûmoient  beaucoup  la  table  &  le  vin.  Cepea- 
Jant  les  Germains  Temportoient  en  cela  {or 
tous  les  autres.  Diem  noBemqujs  contînuarç 
fotando ,  nullî  prokrum  ,  dit  Tacite ,  de  Moff 
Germ*  cL  ti.  Un  diveitiuèmenti>ienfingulief 
ics  Barbares  /  étoit  que; ,.  Jorfquje  ..les  conviéf 
avolent  chanté  &  danfê  dans  leurs  feftins>  les 
leirnes  gens  fè  mettoient  tout  nuds.  r^e.iia 
main ,  &  s  efiuimoient  les  uns  contre  les  autres* 
Quelquefois  tls  fè  bleilbipt  .&  ie.  tuqientft 
Quelquefois  quelqu'un  faifoit  (èmblant^'etrf 
Itsé  9  Bc  rpn  emportoit  fon  coips.i|  y  a  (br  celst 
plufieurs  témoignages  des  anciens  Aiftcurs.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plu^  fingulier ,  efl  que  par- 
mi les  Thraces  ^  qui  iccevoient  très-polimenç 
chez  eux  tout  étranger ,  on  fè  croyoit  obl^  . 
4  la  fin  du  repas ,  s'il  ^toit  brave  Guenrler^ 
lie  lui  fournir  l'occafion  de  fignaler  &  bravoure  | 
pour  cet  effet ,  on  lui  ofiroit  obligeamment  dç 
(ébattre  contre  lui.  .     ,  ^ 

Athénée  rapporte  (  liv.  4.  chap.  14.  )  qnf 
quelques-uns  dm  Thraces  jouoient  dans  leofs- 
^lUn^  à  uncenKi  jeu ,  que  Tonai^oit  Iej€^ 
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'4u  pendu.  On  attachoit  dans  un  endroit  (k'fé 
une  corde ,  fous  laquelle  on>mettoit  une  pierre.' 
Celui  qui  devoit  être  Tafteur ,  montoit  (uir  lit 
pierre,  arnie  d'une  hxa.  Alors  il  fc  mettôfe  lui- 
mêméla  corde  au  coû  ,&,  on  retiroitHa  pierre*' 
Si  celui  qui  demeufoit  fuipeifdu ,  n'avoit  pa$^ 
l'adreflè  de  couper  à  Tiiiftant  la  corde  avec  & 
feux ,  il  étoit  étranglé ,  &  périlïôit  au  «iilie^ 
des  riiees  des  ipeâateursi  Telle  éioit  la  fëro-* 
^ité  de  ces  Barbares  ,  pour  qui  la  mort  d'un 
honune  étoir  un  {peôade  amufànt.  Le  mé-^ 
xae  Auteur  rapporte  encore  un  autre  u&ge 
bien  infenfë  j  c'efi  que  pour  réjouir  les  ^éc- 
lateurs ,  ils  faifoient  une  efpèce  de  colledle  d'or 
fie  d'argent ,  qu'ils  diftribuoient  fiir  le  chamf^ 
i  leurs  amis  :  énfuite  ils  fe  couchoîent  fur  leur 
bouclier ,  &  fe  laiflbicnr  couper  la  gorge. 

Les  Germains, félon  Tadte  {dtMor.  Gefm^ 
j,4  ) ,  ainioiem  beaucoup  les  jeux  de  ha&rd. 
Jls  joliment ,  dit-il ,  de  iàûg  fîoid  a  ces  jeux,  (àn^ 
^voir  bu.  Apres  avoir  perdu  leur  argent  ils  & 
louent  eux-mêmes ,  c'eft  à-dire ,  qu'ils  mctteutt 
au  jeu  leur  perfonne  &  leur  liberté.  Alors  le 
perdant  fe  laiifoit  lier  &  vendre, comme  u» 
çfclave ,  i  des  Marchand^  étrangers.  Cependant 
les  Germains  legardoimt  avecTai&n  la  K^ 
J)erti,  comme  le  plus  p|:4cieuï  dç  tous  fea 
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l^nS.  Comment  la  lilqaoiem-ils  (iir  un  cou{r 
4e  <lez  ?  Il  falloit  que  parmi  eux  la  fureur  AvC 
y^  éât  extrême. 
*  Les  Peuples  Scjrthes  cultivoient  la  Mufi- 
çie.    Cependant  AtWas  Roj  des  Scythes , 
qui  vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Ma* 
oédoine  >  ayant  entendis  jouer  de  la  âutte  un 
Grec  ,   qÛ!   pafibit    pour    très -habile  ,  le 
Roi  dit  qu'il  aimoit  mieux  entendre  le  henniC 
fcment  de  fon  cheval.  Ce  Prince  voulut  peut- 
être,  en  parlant  ainû,  cenfiirer  la  Mufîque  moL 
le  Se  efïëminée  des  Grecs.  Car  la  Mufique  8c 
les  inilrumens  étoient  Êort  à  la  mode  chez  ]e$ 
jScythes  &  chez  tous  les  Barbares.  LaMufîque 
des  Grecs  vcnoit  originairement  de  la  Thrace. 
Ç'étoit  de  ce  Pays  qu  étoient  fonis  Orphée , 
Mufée ,  Thamiras  ,  Eumolpe.  La  plupart  des 
ipfirumens  de  Mufique  venoient  de  Scythie, 
.  M.  Pellourier  cite  une  foule 'de  témoigna* 
ges  des  anciens  Auteurs  >  au  fiijet  du  carac-^  ' 
tére  &  des  mœurs  des  Gaulois  y  des  Ger- 
mains &  des  autres  Barbares.  Tout  cela  efi 
curieux  ,  &  on  voit  que  nous  tenons  encore 
^elque   chofe  du  caraâére  de  nos  Ancê- 
tres. Mais  M.  Pelloutîer  remarque  judicieu- 
icment ,  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit 
fiir  les  mœurs  de  ces  Peuples ,  ne  doit  fen-^ 
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feâ^e  que  du  [4us  grand  nombre.  i>  Quand 
V  on  parle  du  duaâécpd'ua  Peuple  >  dit-il  >  il 
»  eft  toujours  Cens  entendu  qu'il  £mt  excep^r  » 
»  non  feulement  ceux  qui  corrigent  par  la  ré- 
»  Bexiott  les  défauts  du  tempéramment  con> 
iç>  mun  â  certaines  Nations ,  mais  encore  ceux 
v>  qui  ont  reçu  ^  la  Nature  des  inclinations 
1»  oppofêes  à  celles  de  la  feule.  <k  Ils  y  a  ici 
plufieurs  autres  Chapitres ,  qui  regardent  les 
inœurs  àcs  anciens  Barbares  de   TEurope. 
i^'Auteur  promtet  à  la  fin  de  ce  (econd  Livre 
une  fuite  de  fon  ouvrage ,  oà  il  parlera  de  la 
Religion  des  Peuples  Celtes.  C'eft ,  félon  lui, 
le  morceau  le  plus  curieux  &  le  moins  connu 
de  leur  Hiftoire.  a  Si  je  fuis  obligé ,  dit-il ,  de 
»  m'écarter  fur  cet  artide  de  tout  ce  que  les 
»  Modernes  en  ont  écrit ,  je  ne  le  ferai  que 
»  fur  de  bons  garaiis.  J'efpère  de  montrer  que 
»  les  Peuples  de  l'Europe  avoient  tous  la  mê- 
p  me  Religion,  avant  que  les  Orientaux ,  & 
»  fui-tout  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  ,  y 
»  eulTent  apporté  des  idées  &  un  culte ,  qui  ne 
p  s'établirent  pas  (ans  contradiction,  a  L'Ou- 
vrage de  M.  Pelloutier  doit  paflèr  pour  un  bon 
Livre ,  quoiqu'il  fpit  écritnégligemment ,  d'un 
Ayle  diffus  ,  &  avec  un  peu  de  battologie. 
Ce  11  Juin  174Ï» 

/y 
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Extrait  duJoumaldcs  Sçavans^  Ani 
1741  iii-4^.  p.  208-218.  298-303.  ■ 

PREMIER  EXTRAIT.  L'Auteur 

te  propofè  y  dans  cet  Ouvrage  ,  de  Ëiire 
coimoître  à  fond  les  Celtes,  &  d'examiner' 
férieu(èment  tout  ce  qui  regarde  les  an- 
cienis  Habitans  des  Gaules  y  de  rAlIema- 
gne  y  &:  de  toutes  les  autres  Contrées  que 
les  CeFtes  occupoienf ,  Se  furtout  de  donner 
une  joRe  idée  ies  Mœurs  £^  des  Coutumes  de 
ces  Peuples ,  &  de  leur  Religion. 

Pour  bien  connoitre  les  Celtes ,  dlt-il,a  tous 
ces  diffêrens  égards  ^  il  ne  faut  pas  lés  confidé- 
rer  tels  qu'ils  étoient ,  lorfqué  lesJPhéniciens  s 
les  Grecs  Se  les  Romains  ,  furent  entrés  dans 
leurs  Pays ,  &  en  eurent  {oumis  une  partie. 
Le  cpinmerce  Se  Is  domiiiation  des  étrangers 
prodûifîrent  &  grands  cbangemens  dans  leurs 
Loix ,  dans  leur  Religion  ,  &  en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  5  c'cfï  pourquoi  M. 
Pelloutier  prend  THifloire  au/G  haut  que 'le 
peu  de  monumens  qui  nous  en  reftent  lui  ont 
pennis  ;  il  remonte  en  effet  jufqu'kux  tems  â^ 
buleux ,  Se  il  tâche  de  découvrir  ce  qu'étoient 
les  Celtes ,  avant  qu'ils  euffent  adopté  des  idées 
Se  des  coutvunes  étrangères. 
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;  'Cet' Ouvrage  a  M  côdeer-  à  f Autetir  hcm^ 
toup  de  tems ,  de  foin  &  d'attention ,  non  feu- 
tïient  pour  raflèmbler ,  de  tant  d'endroits  dîA- 
^rens ,  les  maténaux  qui  le  compofènt  :  ma^ 
iencîorc:  pour  difcemcr  le  vrm  d'avec  le  feux  > 
Jans  les  Auteurs  qu*il  a  été  obligé  de  feivrel 
Plûficurs'  Andens  ont  parJé  dés  Celtes ,  niai^ 
feukmferît  ert  pafTant ,  &  il  paroît  par  ce  qu'ils 
ont  dit  de  leurs  côiitumes  ;  &  de  la  âtuation 
de  leur  Pays; ,  qu'ils  n'en  av  oient  que  des  idées 
cxtirêinemeiit  fuperficiellei  ,^  qu'ils  ne  les  oiit 
connus  que  très-imparfaitement.  La  plâpart  & 
ibnt  mépris  ,  pour  s^être  fiés  à  de  mauvàile^ 
*eJations ,  ou  abandonnés  à  de  fauflès  éonjec- 
«ares.  Oi^  n'a  commencé  a  bien  connoître  les 
Celtes  que  lorfque  l'on  porta  la  Guerre  dan$ 
4e  coeur  de  l'Eipagne ,  des  Gaules ,  de  la  Ger- 
manie ,  de  la  Tlirace ,  Se  des  autres  Contrée^ 
-qu'ils  hàbitoient.  Ce  n'efV  que  depuis  ks  expi- 
ations d'^Alfexandre,  comnnj^  le  remarque  Stra^ 
iw)n,qi}e  ron  a  connu  les  Provinces  Septen^ 
trionales  de  l'Eure^  y  qui  s^étendent  juiqu'aU 
Danube.  Les  Romains  nous  ont  Eut  connoî^e 
les  Contre»  Occidentales  de  l'Europe  ^'ufqù'au 
^euve  de  l'Elbe  ,  &  les  Pays  qui  font  au-^éli 
du  Danube  jufqu'auFIeuve4e  Ty  ras.  On  peu* 
donc  faire  ^z  de  fcnd  ifiu:  les  Hiftoriens  qui 
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oat  écrit  depuis  ces  expirions*  Le  Paysies 
Celtes  étoit  ouvert  de  leut  tems  ;  on  y  voya- 
geoit  librement  :  on  ëtoi^  â  portée  d'en  rec^ 
voir  de  bons  Mémoires, au  lieu  qu'il  £iut  &  dé- 
$er  extrêmement  des  Auteurs  qui  ont  précédé 
ces  expéditions*  L'Auteur  regrette  la  perte  d$ 
plufieurs  Ouvrages  9  qui  parloientdes  Célte$ 
d'une  manière  fort  étendue.  De  ce  nombre 
£>nt  l'Hiftoire  de  PoiCdonius  d'Apamée ,  & 
IcTmcéiU  Amhitu  terra  de  PythéasdeMar- 
feille,  qui,  ayant  voyagé  dans  les  Gaules, 
étoient  en  état  d'en  donner  une  exa6be  deicrip* 
tion.  Mais ,  malgré  ces  pertes ,  on  voit  par  la 
leûuré  de  cette  Hifloire ,  que  M.  P.  n'a  pas 
manqué  de  mémoires ,  &  de  lêcours  pour  nous 
Élire  connoître  les  Celtes. 

Quant  au  plan  de  cet  Ouvrage ,  l'Auteur  re- 
dierche  dans  le  premier  Livre  l'origine  des 
Celtes  :  il  tâche  de  défigner  toutes  les  di£F^ 
xentes  Contrées  qu'ils  occupoient  ancienne* 
ment.  Il  rapporte  les  diffî rens  noms  qu'ils  ont 
^né ,  &  il  recherche  la  Langue  ancienne 
qu'ils  ont  parlé.  v^ 

,  Pans  les  Livres  fiiivans,  il  traite  des  moeurs 
^  des  coutumes  des  Celtes  :  il  pailè  enfinto 
.^ux  migrations  &  aux  Guerres  des  Celtes  > 
qui  ont  précède  la  prife  de  Rome  par  les  Gaur 
lois.  Il  s'aiTujettit  dans  ce  dernier  Livre  à 
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Forclre  CliroQoIogique ,  autant  que  Tâoigae- 
snent  Se  robfcuiité  des  fiédes  y  i^nfermés  <ians 
cet  intervalle ,  ont  pu  le  permettre ,  &  il  pro- 
met de  continuer  cette  Hifloire  générale  des 
Celtes  iufqu'autems,  où  elle  commence  à  fe 
partager  en  plufieurs  branches  ^  pour  fe  renfer- 
mer uniquement  dans  THiftoire  d'Allemî^gne* 

Afin  qu'on  puiflc  vérifier  les  citations ,  qui 
fc  ttouvent  dans  cet  Ouvrage ,  M.  Pellou- 
der  a  mis  â  la  tête  de  fon  Livre ,  une  Table 
des  Auteurs  qu'il  a  confultés ,  &  des  Editions 
dont  il  s'eft  fervi.  Les  paflâges  des  Autep» 
Grecs  font  cités  en  Latin  ,  pour  la  commo- 
dité des  Leôeurs  ;  mais  il  a  eu  foin  d'en  re- 
voir &  d'en  redifier  la  verfion  ,  &  il  cite  les 
propres  ^«uoles  des  Auteurs ,  lorfqu'elles  font 
^jettes  à  recevoir  différentes  interprétations. 

Les  propofitions  principales  que  M,  Pelloutiet 

s'attacbe  à  prouver  dans  le  premier  Livre  font: 

!«».  -Que  les  Celtes  font  Scythes  d'origine , 

&  qu'ils  ne  différent  pas  des  Hyperboréens  , 

que  les  Anciens  plaçoient  au-delà  des  Monts* 

JRiphéens* 

2  ^.  Que  tous  les  Peuples  de  l'Europe  étpient 
originairement,  ou  Celtes^  ou  Sarmates. 

30.Ilrendfaifon  des  différens  noms  que 
les  Celtes  ont  porté. 
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4«.  Il  prouve  que  presque  tous  les  Peuple^ 
ic  l'Europe  >  parloient  anciennement  là  même 
Langue  >  qui  étoit  la  Celtique  >  maïs  que  cette 
Langue  (è  pjutagea  par  la  fuite  des  tems  , 
en  une  infinité  de  Dialedes  diffërents* 

5**.  Que  la  Langue  Allemande  eft  un refte 
ôc  Tandenne  Langue  des  Celtes* 

Les  Celtes /<Ét-il ,  ont  été  anciennement 
,  compris  fous  le  nom  général  tle  Scythes ,  que 
les  Grecs  donnoient  à  tous  les  Peuples ,  qui 
habitoient  le  long  du  Danube  >  &  au-delà  de 
ce  Fleuve ,  jùfques  dans  le  fond  du  Nord.  Au 
rapport  de  Strabon ,  les  Auteurs  de  la  premiè- 
re Antiquité  difHrtgUoient  les  Scythes  éta- 
blis àu-deffus  du  Pont-Etixin  ,  du  Danube , 
Se  de  la  Mer  Adriatique ,  en  Hyperboréens  i 
Sauromates  &  Arimafpes.  Les  Sauromates  oU 
Sarm^tes  (ont  encore  connus  aujourd'hui  (bus 
k  même  nom  y  qui  (èrt  i  défignet  en  xom^ 
mun  tous  les  Peuples  >  qui  parlent  la  Langue 
£(clavone ,  les  'Mo(covites  y  les  Polonois ,  les 
Bohémiens  6c  plufieurs  autres.  Les  Hypeii)0^ 
téens  (ont  les  Celtes  établis  autour  ék$  Alpes 
&  du  Danube.  AL  Pelloutier  le  prouve  auifi. 
On  plaçoit,  dit-il,  les  Hyperboréens  au-delâ 
des  Monts-Riphéetis  :  or  les  Monts-Riphéens 
des  plus  anciexis  Auteur^  Grecs*  font  les  Al^ 
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peSy  êc  les  'Hyperboréen&  fôntf  les  Gdtes  , 
qui  clemeur<»0iit  au-delà  dé  ces  Montagnes*  I^ 
dte  Ptotsurdius  &  Poifidonius.  Ce  dernier 
ait  pofitivement  qae  Ton  appelloit  aucrefoii 
Moms-Ripliéens  cette  chaîne  de  Montagnes  i 
qui  avoîc  reçu  d^mis  le  nom  ^'@lt>es ,  &  qui 
fortuit  de  ïoa  tems  celui  d'Alfës.  H  montre 
tncoce,  d'aprés'Chivier ,  qn'ûii;nombre  d'Au* 
teutS'  Grecs  (t  (ont  accord^  à  mettre  les 
fources  du  Danube  >  dans  le  Pays  des  Hyper- 
toiéens ,  &  à,  hâte  dèfceiidre  ce  Fleuve  des 
MontStRiphéens*  L'opinion  à*Aiiûéc  de  Pré-^ 
coané&y  &  d'Hérodote,  df^ la  (ituation  d^ 
ces  Montagnes  >  &  finales  iburcesdu  Danube  - 
fi'eft  pas  &vorable  au  fentiment  que  rAûteur- 
embraflê  ;  ^uâî  traite-t-il  ces  Hiftorien^  d'Au-' 
tèiirs  fabuleux  y  dont  l'autocité  ne  dbk  4cre 
d!aucun  pôidâ  ,  parce,  qa'ils^nt  parlé  ^de  cko^ 
{es  donr  ils  a'avoieut ,  dit-il ,  -aucune  connoiA  * 
£inçe.  Il  remarqiie  que  la  fàuSe  pofition ,  que 
Ton  àvoit  donnée  dans  le  commencement  atf 
Pays  des  Hypeiboréens ,  avoîi  été  une  Cout-^ 
ce  d'erreurs  ^ur  ks. Géographes  &lesHi{^ 
cotiens-^ui  écdTirent.  dans  ^les  ûécks  folvans^ 
L'opinion'  comfnuné  cbet  les  Anciens^  f  éioi9 
que  k. vent  du  Nord,  (Borea*),  fcrtoit  dcd 
MoûtsJliphceûS.  ;  ou  poaûchit  àâi  <^%  ^ 
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(pvi&oit  point  chez  les  Peuples ,  qfd  aboient 
leurs  demeures  aurdelà  de  cette  dudne  do 
Uonugnes ,  Se  c'eft  delà  qu'ils  reçurent  le  nom 
d'Hyperboréens  ,  ou  de  gens  qui  demeiurent 
iw-delâ  du  vent  du  Nord.  Mais,  conune  on  s'a« 
perçutylorfque  les  Gaules  &  |a  Germanie  eurent 
été  découvertes ,  que  le  vent  du  Nord  y  fiwf-f 
floit  conune  par-tout  ailleurs ,  comme  on  n'y 
trouva  y  ni  cette  terre  voifine  du  Pôle  &  tou» 
jours  couverte  de  neige ,  ni  ce  jour  &  cette  nuit 
de  fix  mois ,  dont  les  Anciens  avoient  parlé  $ 
on  fut  obligé  de  reculer  toujours  vers  le  Nord 
tam  les  Mons^Riphéens  ,  que  les  Peuples  qui 
étoient  affis  au  pied  de  ces  Montagnes,  ou  69 
les  placer  di;  moins  en  quelque  pays  inconnu  ^ 
oà  perËMme  n'avoit  encore  pénétré. 

Xof^e  les  Grecs  &  les  Romains  >  contH 
nue  no^e  Auteur  ^  eurent  paflë  le  Danube ,  So 
*  pénétré  dans  la  Scychie,  on  reconnut  que  ce 
yaftePays  étoit  habité  par  des  Peuj4e$  cntié-» 
Kmenc  dilTérens  :  on  appella  les  uns  Sauro-i 
mates  ou  Sarmates ,  &  on  donna  aux  autres 
le  nom  de  Celtes ,  &  de  Celto-Scythcs ,  i'h 
béres ,  de  Cekibércs  ,  de  Gaulois  ,  de  Gcp* 
mains.  Généralement  parlant  ,  les  Celtes  oc^ 
cupoient  les  parties  Occidentales  de  TEurope^ 
IXipagne ,  tes  Gaules^  les  trois  Royaumes  do 
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la  Grande  Bretagne  9  ta  Germanie ,  les  Ro-»^ 
yaumes  du  Nord  avec  une  partie  de  Tltalie.  : 
Les  Sarmates  ,  au  contraire ,  ëtoient  étabfis 
éa  côté  de  TOrient ,  Se  à  peu  près  dans  les  met 
mes  Contrées  '  qu'ils  occupent  encore  aujour- 
cl'liui.  Dans  cèrf^s  endroits  ces  deux  Peuplet 
étoienc  mêlés  ,  &  ce  mélange  pr^duifît  ua 
troifième  Peuple ,  qui  tenoit  quelque  chofè  des 
Celtes  &  des  Sarmates.  Tels  étoient  les  Baftar* 
nés  y  les  Peucins ,  les  Venedes  >  les  Fennes ,  8c 
flufieuis  autres* 

M.  PeUoutier  jfait  ici  le  caradère  des  Sarm^-*' 
tes  &de$  Celtes  5  &  il  montre  que,  dès  la  prc-^ 
mière  antiquité  »  il  y  avoir  une  différence  fèiH 
fibk,  8c  une  espèce  d'oppofition  entre  les 
coutumes ,  8c  toute  la  manière  de  vivre  des 
uns  8c  des  autres.  Enfbite ,  Ëuiànt  réflexion  fur 
la  conformité  qui  &  trouve  entre  les  mœurs  9e 
les  ufages  des  Sarmates  en  Europe ,  8c  ceux 
des  Médes  en  Afie ,  conitdérant  auffi  la  reC* 
ièmblance  qui  efl  entre  le^s  Perfès  &  les  Cel-* 
tes ,  il  ne  peut  fè  refufèr  à  une  conjeûure  que 
quelques  Sjavans  ont  &ite  avant  lui,  f(a« 
vdr  ,  que  les  Médes  étoienc  defcendus  de$ 
Sarmates ,  ou  les  Sarmates  des  Médes.  A  Vé* 
gard  des  Perles  >  il  ne  doute  pas  qu'ilsne  fu£f 
iciit  le  mêoie  Fei^le  que  les  Cdkes^  &  il  ^'eiH 
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gage  de  montrer  ^  dans  tout  cet  Ouvrage ,  que 
ni  la  Langue  des  Perfe  ,  ni  leurs  coutumes  y 
ni  leur  Religion  >  ne  difféfoicm  pas  ancienne* 
ment  de  celles  des  Celtes.  * 

IVL  P.  examine  enfuite  retendue  de  la  CeI-< 
ti<}ue  :  il  prouvé  par  le  témoigiiage  des  an- 
ciens Auteurs  que  la  Celtique  n  avoi:  point 
d'autres  limites  que  les  bornes  même  de  VEvt- 
rope^  & ,  parcotuant  toutes  les  différentes  Con-' 
trées  de  l'Europe,  en  conunençant  parle  Por-^ 
tugal  &  TE^agne  ,  &  finiflant  par  l'Italie  Se 
la  Grèce  ,  il  tire  des  preuves  particulières  des 
Coutumes  ,  de  la  Langue ,  &  de  la  Religion 
de  chaque  Nation  -,  pour  montrer  que  prefijue 
toutes  les  Contrées  \de  4'Eûi:opiè  ont  été  ha- 
bitées par  les  Celtes. 

Lorfque  tes  Romains  portèrent  leurs  armes 
pbur  la  première  fois  dans  l'Efpagne ,  ils  la 
trouvèrent  occupée  par  des  Peuples  diiFérens , 
Ççàycàk ,  des  Ibères,  des  Phémciens ,  des  Cel- 
tes, &  des  Carthaginois*  Les  Carthaginois  font 
connus.  Les  Phéniciens, diâingués  desCartha- 
^ois  ,  font  les  Tyriens ,  qui  avôient  envoyé 
tme  Colonie ,  &  fondé  un  célèbre  Temple  à 
l'honneur  d'Hercule  dans  l'île  de  Gades.  Pour 
ce  qui  eft  des  Ibères  &  des  Celtes ,  on  prétend 
(idit  M..  Pt  )  que  les  Ibères  étoient  les  plus  ai»- 
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cièns  Habiont  de  TEI^^^ie  ,  &  que  \  s'étziit 
coa£aaiai  pix  la  (bite  âts  ceiiis  avec  les  Cel-^ 
tes ,  ^  étoiencTOMis  des  Gaules ,  le  mëlangè 
de  ces  deux  Peu]^  prodaifît  le  nom  dé  CeF" 
^tibéres.  Mais  c'eft  une  erreur  que  TAmeur  (ë 
propoiè  de  réfuter  ,  en  faiûnt  voir  que  le  nom 
dlbéres  eft  un  nom  purement  appellatif ,  qiïe 
les  Celtes  donnoient  i  tous  les  Peuples ,  që} 
^emeuroient  au-delà  d'un  Fleuve  ou  d'une 
Montagne.  Ce^  eft  certain ,  c'eft  que  y  depuh 
4'invafion  des  Carthagincis  &  des  Romainsv 
les  Celtes  occupoient  encore  la  plus  grande 
partie  de  rEfpagnè>  &  que  les  autres  Peu- 
ples barbares  qui  étoient  établis  en  Ëfpagne, 
;&.  auxquels  lès  Hiftoriens  &  les  O^ographes^ 
jse  domieot  pas  expreffémefttle  nom  de  Celtes» 
tétoient  pourtant  la  même  lïation.  M.  Pellou- 
.ûét  le  prouve  non  feulement  par  le  nom  de 
curs  Villes  6c  de  leurç  Cantons  y  dont  la  plu- 
.ps^avoient  les  terminai fôns  Celnques  de  hfig 
Se  dc^dur^  mais  aufli.  par  les: coutumes  de  ces 
Peuples ,  qui  Soient  entièrement  conformes! 
celtes  dès  Celtes. 

L'Auteur  pafTe  de  l'Efpagne  dans  les 
Gaules  ,  Se  delà  dans  la  Germanie  ,  Se  \i 
montre  fans  peiné  que  tous .  les  Habitans 
^  .«S  v^fies  dônorëês  étôieot!  Celtes  d'ori* 
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gine.  U  explique  quelquies  ptiiS^s  ic  Jbh 
les^làr  ,  oÀ  cet  Auteur  dit ,  qu'il  y  avcHt'^ 
panni  ces  Peuples ,  vixie  Lat^e  &  des  Cputu^ 
mes  toutes  difFécentes.  La  difSérence ,  dit«il>, 
qu'il  y  avoit  du  tems  de  Céikr  entre  les  Cou- 
tumes des  Belges ,  des  Aquitains  6c  àes  Celtes  > 
ipsnpk  uniquement  de  ce  que  les  uns  confèiv 
^oient  encore  leur  ancienne  barbarie  >  au  lieu 
qu'elle  étoit  adoucie  d^is  les  autres  par  le 
commerce  qu'ils  a  voient  avec  des  Nations  po- 
licées. Mais  il  y  avoit  encore  aflez  de  con- 
formité entre  ces  trois  Peuples ,  pour  pouvoir 
en  conclure  qu'ils  étoient  originairement  la 
même  Nation.  U  faut  dire  la  mêmetcbofè  de 
leur  Langue.  Dés  le  tems  de  Jules^Céfàr,  lia 
I^angue  Celtique  s'ëtoit  partagée  en  tant  de 
Dialedes  ,  que  lés  Celtes  ne  s'entendoienc 
plus  i  pour  peu  qu'ils  fiiITent  éloignés  les  uns 
des  autres.  Mais  on  peut  démontrer  par  des 
-preuves  inconteftables,  qu'il  y  avoit  une  Meref- 
t^angue  »  de  laquelle  tous  ces  difiiérens  Dialec^ 
tes  defcendoient.  Ce  qu  il  y  a  encore  idife 
certain  y  c'eft  que  tous  les  Habitans  des  Gwsh 
les  pottoient  anciennement  le  nom  de  C^tes. 
Cdk ,  concile  le  remarque  Pauiànias ,  le  nom 
qu'ils  fe  dmmoienc  eux-mêmes ,  &  (bus  kqital 
•les  étrangers  les  défignoienr*  Cehû  do  Gmlcif^ 
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ea  4e  Gaiates ,  cû.  beaucoup  plus  nouveau  ; 
quolqu'eu  ufage  parmi  les  Grecs  Se  les  Ro« 
mains  ;  il  a  été  long-cems  inconnu  smx  Peu» 
pies  auxquels  on  le  doniioit.  Mais ,  au  reile»  ca 
nom  y  auilî  bien  que  celui  de  Celtes ,  défi* 
gnoit  en  commun  tous  les  Peuples  des  Gau« 
içs  y  qui  {but  appelles  ,  tantôt  Celtes  y  tancÔC 
Gaulois ,  &  tantôt  Celto-Galates.  A  Tégard 
des  noms  de  Belges  &  d*Aquitaîns>cctoienc 
des  dénominations  particulières ,  qui  ëtoienc 
prifes ,  bu  du  naturel  de  ces  Peuples ,  ou  de  la 
Contrée  qu'ils  habiioient. 

n  eil  inutile  de  s'arrêter  â  prourer  que  la 
Germame  étpit  remplie  de  Peuples  Celtes» 
.Tous  les  anciens  Auteurs  (ont  tellement  d'ac* 
cord  fur  ce  points  que  la  cLofe  ne  fi>u£B?e 
aucune  difficulté, 

B  û'^  pas  moins  certain  (  dît  M.  P.  )  que 
Jcs  Peuples  delà  Grande-Bretagne  étoicnt 
Celtes.  Les  Gaulois  Cç  vantoient  de  Tavoir  peu* 
plée ,  ôc  les  Bretçins  fe  ^lonfioient  Suffi  de  Icot 
jcôté  d'avoir  envc^é  des  Colçniei  dans  les  Gau- 
^s»  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  contefiation,  elle 
prouve  que  les  Gaulois  &  les  Bretons  ctoieiic 
^originairementla  méfa^ Nation^ Du  ^ms de 
^xkù^éùr,  &  riQêine  Ipng-téms  âpiês  ».lês 
i&m  Peuples  .assoient  eftcoïc^  te  m^^oss  Cou). 
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lûmes,  lesmême^  Armes ,  &  lamème  Langue^ 
comme  on  peut  le  prouver  ,  non  feulement  pat 
les  anciens  noms  de  leurs  Princes  &  de  leurs 
cantons ,  mais  auflî  ptr  le  témoignage  fenxul 
de  Tacite. 

'  La  Religion  des  Celtes  s'étoit  con(èrvée 
ijans  toute  Ùl  pureté  chez  les  Bretons ,  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  altérée  en  EQ>agne  &  dani 
les  Gsrales  pat  les  fiiper  Aitions  des  Phéniciens  ; 
des  Grecs  &  des  Romains*  Delà  vient  que  les. 
tyrmées ,  qui  vouloient  ta  connoitre  à  fond, 
tlloient  ordinairement  étudier  en  Angleterre.^ 
5  '  L'Auteur  paflè  enfiiite  aux  Celtes  >  qui 
jétoient  établis  le  long  du  Danube ,  depuis  là 
Jbrtereffe  de  Carnûntum ,  Ville  d'ïllyrie ,  ju^^ 
tqu'aa^Pont^Euxin;  Il  en 'trouve  des  deux  côté» 
de  ce  Fleuve.  Comme  ceux  qui  demeuroient 
â  la 'gauche  ne  font  guèreS  ^:^)hn<i^  ^  TAuteuc 
aîc  sWrêic  pas  long-tems  à  eiitechercher  Tcf- 
^gine.  Il  aoit  cependant  que  cesT*€«J>ks ,  ai- 
iignés  conûnunément  fous  ie  nom  de  Géte^ 
4ic  de  Daces,  étoiait  Cekes.  A  Tégard  dés  Vtch 

Danube  y  depuis 
Pom-Euxîn  ,  9 
étdient  remplkS 
îs.C*i^dànscii6 
Stablk  îé?  Gâii». 
lice  d'Alexandre» 
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Je  'Gtmi  ;  Se  c'eft  de  ces  mêmes  Provinces 
jqat  fortireac  les  Gaulois  qui  raTaga:eiu  hM» 
.cédolne  &  h  Grèce  environ  4^  ans  aptes  la 
xnorc  d'Alexandre ,  &  qui  paflèrent  en£iite  dans 
l'Afie  mineure  »  ou  ils  occupèrent  les  Contrées 
de  la  Phrygie ,  qui  ont  été  connues  dcpuii 
.fous  le  ppm  de  Galatie  ou  de  G2Jlo-Gréca 
JVI.  P.  ajoute  que  les  Scordiices>  les  Baftames 
Jes  Boïens, les  T^urifces  &  les  Japides ,  tous 
Peuples  finies  au  Midi  du  Danube ,  ont  été 
.recomius  pour  Celtes  ou  Gaulois  par  tous  les 
^ciens  Autejirs. 

.     Les  f  éla%és  mêmes  y   que  les  célèbres 
;HiAoi^ens  regardent  comme  Jes  premiers  Ha^ 
Jbitans  de  la:  Gjéce ,  paroiflèntaM.  P.  être 
forcis  de  la  Scythie  >  &  avoir  par  confêquenr 
h  mêmç  ori^ne  que  les  Celtes.  Conune  cette 
xonjeftuce  eft  iK)uvelley  jSc  qu'elle. pourroît 
^aroître  halàrdée ,  T  Auteur  en  expo&  les  prett* 
.VJbs  avec  ^Ique  étendue.  Il  cite  de^  paflàges 
^'Hérodote  &  de  Strabon^  par  lefqiieis  ces  Au^ 
l^urs  (èmblent  reconnditr^  que  les  Pélafgei 
^enoient  de  la*.Tlira€e.  Or ,  fi  on  lui  accorda 
,iine  fçis  y  ditr^l ,  que  les  Pélafges  ne  diâèroiene 
|ioint  des  Thcuras^il  c(père  de  mpntret  fi  clai- 
rement dans  la  fuite  qu'ils  écoient  Celtes  >  qu'il 
lie  reAera  plus  aucua  doute  Sax  ce  (b/eck 
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-  Il  fonde  encore  (à  conje£hire  fur  (a  e<mfbr« 
mit^  de  la  Religion  des  Pélafges  arec  celte 
xles  Celtes.  Les  PélaTges ,  dic-il ,  avoient  éta- 
bli rOracle  de  Dodone  le  plus  ancien  de  tonte 
la  Grèce.  Les  Scythes  &  les  Celtes  étoient 
aufC  fort  attachés  aux  Oracles  ^  ils  défë*- 
rotent  beaucoup. aux  préfàges  ,  &  ils  in- 
▼cntoient  tous  les  jours  mille  nouveaux  mo- 
yens auffi  vains  que  (ûperfHtîeux  pours'éclair- 
cir  &  s'aflùrer  de  ce  qui  les  attendoit  dans  Fa* 
venir.  L'Oracle  de  Dodone  n'étoit  ancienne- 
nement  qu'un  (impie  Chêne  ou  un  Hêtre.  Les 
Celtes  de  même  n'avoient  point  de  Temples  : 
ils  condanmoient  encore  Tufàge  des  Idoles  ; 
ils  ofiroient  leurs  facrifices  »  &  fkiibient  leurs 
4evotiûns  autour  d'une  colonme ,  d'une  pierre, 
ou  de  quelque  grand  arbre  >  particnlièremenc 
4'un  chêne ,  pour  lequel  ils  avoient  une  véné- 
xation  toute  pardculière.  Les  Sacrifices  s'of» 
firoient  à  Dodone  »  &  en  général  parmi  les  P^« 
Jaiges  9  pat  la  ièule  invocation  du  nom  de  Dieu* 
C'étoit  auffi  Tu&ge  parmi  les  Celtes  de  ne 
point  ériger  d'Autels.  Ils  ne  connoiilbient  point 
}es  Libations,  ni  les  autres  cérémonies  >  que  les 
Grecs  pratiquoient  dans  leurs  Sacrifices.  En- 
fin Hérodote  remarque  que  les  Pélaiges  né 
donnaient  ni,  nom ,  ni  fiunom  aux  Divinicës 

qu'ils 
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^[tfîls  adoroicnt ,  ils  les  appelloient  lunplement 
les  Dieux  ;  les  noms ,  <lit-il ,  dont  on  s'eft 
fervi  depuis ,  ont  été  apportés  d*Egypte.  Apre» 
avoir  fait  ce  parallèle  de  la  Religion  des  Pé- 
iafges  avec  celle  des  Celtes ,  M.  P.  appuyé 
encore  Gl  conjedbire  d'une  troifîème  preuve 
tirée  de  la  Langue  Grecqut.  La  Laiigue  Grec- 
que., dit-il ,  conferve  un  très  grand  nombre 
de  mots  qui  vieiuicnt  originairement  de  l'an- 
cien Scythe  ,  dont  le  Gaulois ,  le  Tudefbue 
Se  le  Thrace  étoient  des  DialeâeS,  La  plû^ 
part  des  termes  qni  reviemient  a  tout  mo-* 
ment  dans  la  converj&tion ,  Se  dont  un  Pei»- 
pie  barbare  a  befbin  pour  exprimer  fes  idé^, 
gui  ne  font  ni  abftraites ,  ni  en  grand  nombre^ 
font  ks  mêmes  en  Grec  &  en  Allemand. 
Là  deflîis  il  cite  une  lifte  des  principà^ux  mots  , 
dont  la  conformité  >  dit-il ,  cft  trop  fenfible  ^ 
pour  qu'on  puifïè  la  regarder  comme  l'effcç 
i'uxi  pur  liaikrd. 

M.  P.  tire  une  quatrième  preuve  de  h  Fa- 
ble des  Géans.  Il  dit  qu'iLne  doute  point 
que  ces  prétendus  Géans ,  qui  voulurent  fca- 
lader  le  Ciel  &  détrôner  Jupiter ,  ne  fufïènt 
les  Pélafges  ,  les  premiers  Habitans  de  la 
Grèce,  que  les  Anciens  nous  repréfentent 
comme  6cs  hommes  d'une  taille  Gigantefquc. 
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on  les  appelloit  Titans  ,  parce  qu'ils  Ce  cit* 
foient  defcendus  du  Dieu  Tis ,  ou  tcut.  Ils  ci>- 
tircptirent  de  détrôner  les  Dieux.  Cela  eft  vai 
i  la  Ictue  (ajoute  M.  ?•) ,  pourvu  qu  on  Tea* 
(tnéc  des  Pieux  ctn^gers  ,  dont  on  vouluç 
îèur  impofer  le  culte.  Les  Pélafges  ,  a^dorant 
avec  les  Scythes  &Ies  Celte?  des  pieux  Spi* 
rituels ,  regardant  Tunivçrs  conune  le  Templç 
cle  Dieu ,  accufoient  d*inipîété  &  d'extrava* 
gance  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens ,  qu? 
les  ïepréfentoient  fous  la  forme  hupi^e  ,  qui 
leur  Confacroient  de^  TenipleS  &  des  Autels, 
Etant  dans  ces  idées ,  ils  s'oppoferent  de  toiit 
}efr  pouvoir  i  Imftodu^ion  de  la  Religion  quç 
les  Orientaux  avoient  apportée  en  Grèce.  Par-f 
iout  où  ils  étoient  les  Maître^ ,  ils  brifoient  Icç' 
Jdoles  &  détmifoicnt  les  Templeç.  C'eft  larai» 
•  l(on  pour  l^uelle  oti  les  accufoit  de  vouloir  dé-» 
ttôner  Jupfter  &  le§  autres  Dieux.  JW.  P.  con* 
^ue  ainfl  à  expliquer  cette  FaHe  dans  tou-- 
Tçts  fès  çirconftances  ^  &  il  trouve  par-tout  dç 
'nouvelles  raîfons ,  ^ui  l'engagent  â  croire  que 
Its  Pélaiges  ne  font  point  différens  des  Cd- 
tts  ,  &  qu'ils  tireiït ,  comipe  çux ,  le\ir  originp 
*ies  Scythes. 

H  eft  reconnu  (  dit  M.' P.)  que  tous  lesPeu- 
yUji  qùi^etoeufoiçm  d^s  }a  partie  fuj>érieurc 
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île  f  loUe  9  depuis  les  Alpes  jut^u'au  Mone 
Avencin,  ëtoient  Gaulois.  A»  M^,<la  c^db 
f  Etat  de  Gènes ,  étoittit  les  Ligures  ,  dont 
StrafcoQ  dit  qu'ils  ne  feat  pas  la  même  Na- 
«on  cfÊit  iès  Gaulois ,  mais  ifx'ûs  ont  povnv 
tant  la  même  naanière  de  vivie.  Stn^n  à  ta^ 
Ibn  ,  réplique  notre  Auteur  >  «'â  veut  dite  que 
4cs  Gaal<HS  &  les  Ligures  ëtoicnt  deux  Peu- 
|4es  ieparës  de  indëpendans  Tmi  de  l'autre  ^ 
4e  la  même  manière ,  par  «emple^que  les  Cek 
^t^res ,  les  Gaulois  ^  les  Germains  étoienr 
écs  Nations  diA^r^ntes»  Maïs  il  fetronipe  éyi*. 
-Gemment ,  s'il  prÀend  que  ks  Ligures  n'é-* 
-toîent  pas  originairement  le  miême  Peuple  qœ 
les  Gaulois.  Il  eft  certsûn  i'^.  Que  le  nom  àt 
Ifiguits  eft  donne  â  plufieurs  Peuples  ,  qui 
^toicnt  indubitablement  Gaulois.  Tels  Soient 
4es  Vocond  établis  en  Dauphiné  au-^tour  de 
ï)ie>  les  Sallyi  ou  Saluviix^  demeuroienc 
«u-totu:  de  MarfeiHe.  %  ^.  Les  Ligores  ,  pro- 
prement ainfi  nommés  >  qui  demeURnent  dans 
l'Etat  de  Gênes ,  fe  glorifioient  d'être  defcen- 
Aïs  des  Ambrons  >  Peuple  Cdte ,  que  Ma- 
rius  défit  près  d'Aiz  en  Provence.  Enfin  lés 
liigures  étoient  reconnus  pour  Celtes  par  letir 
chevelure ,  par  leur  cri  de  Guerre  ,  par  leut 
IBaiûirc^^  yi^^  i  &  Surtout  par  leur  Langue^ 
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Ic^  noms  de  leurs  Villes,  de  leurs  Cantonal 
«Je  leurs  Rois  ëtant  purement  Celtes. 
;  ^L'Auteur  apporte  des  raifons  prefqu'auflî 
fortes  pour  prouver  que  les  Umbres  &  les 
sTufces  ,  que  Ton  avoit  regardé  comme  indi* 
gétes  ,  étoient  Celtes  d'origine.  Il  réfute  To 
çînion  de  ceux  qui  les  font  Tenir  de  Lydie  & 
ic%  autres  Contrées  de  TAfie  mineure.  Après 
avoir  prouvé  que  les  Umbres ,  les  Tufces , 
fc  les  Sabins  étoient  Celtes  ,  il  n  eft  plus  dif- 
ficile ,  dit  l'Auteur ,  de^découvrir  Torigine  des 
llomains.  jL^  nouvelle  Colonie  qui  bâtit  6c 
peupla  Roine  fut  formée  ^e  Grecs  jSc  de  Cel** 
les  :  chacun  de  ces  Peuples  y  apporta  néceiïài- 
rement  {4  Langue ,  &  fes  Coutumes ,  &  dut 
^es  conferver  pendant  quelque  tem3  }  juiqu^^ 
ce.  que  le  mélange  de$  deux  Nations  eût  for- 
xoé  un  nouvel?  Peuple ,  qui ,  n'étant  m  Celte 
fii.Qreç ,  tenoiç  pourtant  quelque  chofc  dés  uns 
^.des  autres.  Denis  d'Haliçamaflè  infinue  que 
^omulus  ,  qui  avoip  été  élevé  par  des  Grecs , 
^cha  d'intro4uire  leuç  manière  de  yiyre  dan^ 
/on  petit  Etat.  Qn  entrevoit  au  contraire  qiie 
^uma-Poippilius,qui  étoip  Sabin  d'origine ,  (dr 
yorif4  les  ufages  &  la  Religion  des  Celtes.  ]Lç$ 
4;:lio{ès  changèrent  encore  de  face  du  tems  d^$ 
■Ijr^uinst  Qoxonie  ils  étoiçjiït  Çoiiuiiiiens  <|'e^ 
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tiaêHon ,  les  Coutumes  des  Grecs  prévalurenc 
tellement  fous  le  règne  de  ces  Princes  >  qu'à 
la  fin  les  Romains  furent  regardés  comme  un 
Peuple  purement  Grec  Cela  n'empêcha  pour-^ 
tant  pas  que ,  plufieurs  (îécles  après,  on  ne  ttoa-* 
vât  encore  parmi  les  Romains  quelques  xraces 
de  la  Langue  de  des  Coutumes  des  Celtes* 
L'Auteur  cite  ici  plufieurs  mots  de  la  Languô 
Latine  >  qui  lui  paroiflent  venir  de  la  Celti- 
que. Et  il  ^t  le  parallèle  des  Comumes  &  de 
la  Religion  des  anciens  Romains  avec  celle  des. 
Celtes.  „ 

Après  avoir  traité  de  chaque  Nation  Cekî-» 
que  en  particulier ,  M.  P.  examine  les  diffe-r 
rens  noms  qu'elles  ont  ponès.  Non  feul©» 
ment  les  Peuples  compris  fbos  le  nom  concw 
mun  de  Celtes  eurent  dans  la  fuite  du  tem» 
différentes  dénominations  ,  mais  encore  les 
Contrées  qu-ils  habitèrent  eurent  des  nomi 
particuliers  qui  les  difHnguoient. 

A  l'égard  des  noms  que  les  Cantons  Celti- 
q[ues  portoient  auttefois ,  l'Auteur  dit  qu'il 
eft  prefqu'impoffible  d'en  découvrir  l'origine* 
Ces  noms  font  pris  ordinairement  d'une  Forêt 
abattue  depuis  long-tems  ,  d'un  ruifTeau  dont 
les  Géographes  ne  font  aucune  mention ,  o\j 
is  quelqu'autrc  objet  encore  moins  confidérar 
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Me.  On  ne  peoc  nen  Àkt  là-defTus  clé  éeum» 
m  même  de  vtdsfèwhbkh.  Ma»  pour  ce  ^ 
9&  clés  noms  <les  Peuples  &  des  Nations  Cein- 
ts ,  il  ei!  pKA  facile  d^en  découvrir  l'origine. 
Ces  boms  font  pris  pour  la  pîdptrt ,  ou  de  la 
ifauatîon  d'un  Pays  qu'un  Peuple  occupoit^ 
•ode  quelqu'u&ge ,  de qtœlque  prérogative  > 
par  laquelle  un  Peuple  fe  diffinguoit.  Par  exem- 
ple le  nom  dlbéres  défigne  en  général  un  Peu- 
ple établi  au-delit  d'ujîe  Mer  ,  d'un  Fleuve  , 
,  dhuie  Momagne,  &  delà  vient  qu'on  trouve 

^jlÀX^  imaA         Jç5  Ibères  (*) ,  par-tout  où  il  y  avoit  des  Celtes^ 

K^  vu^-^^CtilS^ ^^*g^^  >  *^^^  ^^*  Gaules  ,  en  Italie,  en 
'  ^  Lydie,  L'Auteur  rapporte  enfiiite  les  étymoi 
logées  its  noms  de  Gaulois ,  de  Germains  » 
«k  Teutons  ,  &e.  &  il  £itt  fèntir  que  cette  rc^ 
ekerche  ât  l'cufigme  des  noms ,  quoique  ftivi> 
fe  en  appasenoe  >  ne  laiflTe  pas  d'avoir  ion  uti« 
'  Kté ,  en  ce  qu'elle  fert  i  fidre  découvrir  des  ufr 

ges  auxquels  ces  noms  ont  rapport  »  ou  doi 
£ûts  ,  qui  les  ont  occafionnnés. 

L'Auteur  finit  le  pre|^er  Livre  par  def 
remarques  fur  la  Langue  Celtique  :  il  établie' 
cfeux  propositions  qni  paroiflcnt  également  bien 
prouvées.  La  première  cfl  que  tous  les  Pc»* 


(*)  awr ,  en  Atlemand»  ultru  ^  en  Latia. 
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fU»  Cehes ,  doue  il  a  Ëiic  meiuion  dans  qa 
Livre  >  avoient  originaiieiaeiii  h  même  1*^11* 
gue  y  mai$  qui  fè  partagea  dans  b  ibite  des 
^ins  en  Une  infinké  de  Dialeâçs  difFi^reiis.  l^ 
foonde  >  <}ii€  la  Ltiigoe  AUemaode  tft  ua 
ttSte  de  rancienne  L^i^gue  des  Celtes.  Coop* 
me  ces  preuves  font  décifives  ^  pour  faire  voir 
que  l'Europe  étoit^aociennemenr  habitue  par 
0»  &ttl  Se  lùkoù  Peuple ,  FAutjeur  a  pris  ùm 
ic  les  mettre  isoi  tout  leur  jouré   . 

Il  prouve  h  preasièN»  pcopoiiciQ» >.  i®.  p^ 
le  témoignage,  des  Auieurs ,  qw  rafTivem  pq- 
Ittivemeut.  Tadte  partant  des  Bftioas  ^  reinar* 
^e  que  hiea  qu'ils  avoieut  tes  mêmes  coutH* 
mes  que  les  autres  S^ves  >  cependant  leur 
Langue  approcKok  plus  de  celle  des  Peuples 
de  h  GraïKb-Bvetagne ,  qui  étok  peu  dilG^ 
tente  de  celle  ies  Gaulois.  Or  les  Eftions  ^c 
kidubitablement  les  anciens  Habitans  de  la 
Prék  y  puiique  Tambre  &  ramaflbit  fur  leuf s 
Cétes.  Leméme  HiAohen ,  parlant  des  G<>^ 
tkins  ,  qui ,  ièWn  {4  defcripdonV  dévoient  Jk^ 
meurer  (iir  les  firontiéres  de  Pologne  8c  de  Si^ 
lëfie ,  ailure  qu'ils  Ce  iiêrvoient  de  la  Langue 
Cauloifè  ;  voild  donc  des  Peuples  établis  aux 
extrênûtés  de  la  Germanie  ^  qui  oot  ht  mène 
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Langue  que  les  Gaulois  &  les  Habïtans-^ 
la  Grande-Bretagne.    ' 

Un  autre  preuve  >  qui  cloit  nous  perfuader 
que  les  Celtes  parloient  anciennement  la  mè** 
me  Langue ,  e'eft  que  Ton  trouve  dans  toute 
laCeltiqnç  les  mêmes  noms  propres  &  les  mè^ 
mes  tenninaifbns>  comme  font  i  mag,  2  brîg  , 
dur ,  dun ,  au ,  gau  ,  rie  h  y  land ,  &c*  L'Au- 
teur prouve  dans  les  notes  qu*on  ne  trouvera 
aucune  Contrée  de  la  Celtique ,  ou  ces  tern^i- 
naifbas ,  qui  ont  chacune  £1  (Ignification  pal» 
ticulîere ,  ne  fbflènt  en  ufàge. 

Il  prouve  la  féconde  proportion ,  qui  eft 
que  la  Langue  Allemande  eft  lin  reftè  de  l'ai^» 
cîenne  Langue  des  Celtes ,  par  deux  raifons 
qui  lui  paroiflènt  convaincantes.  La  première 
eft  que  les  différentes  terminaifons  ,  dont  il 
vient  de  parler,  fobfiftent  encore  dans  la  Lan- 
gue Allemande ,  &  y  ont  chacune  une  figni^ 
fication  particulière  ,  ce  que  l'Auteur  juftific 
par  une  foule  d'exemples.  La  féconde  y  c'eft 
que  la  pldpart  des  mots  que  }fis  Auteurs  no^s 
ont  confervés ,  &  qu'ils  reconnoiffent  pour  êtjrc 
tirés  de  la  Langue  Celtique ,  font  encore,  en 
ufage  dans  le  Tudefque>  on  y  trouvent  au  moins 
ikur  explicatlook^ 
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DEUXIEME  EXTRAIT,  Dans  le 

Iccoiid  Livre  de  TMiftoire  des  Celtes ,  M.  Pel- 
loutieir  traite  de  (a  manière  de  vivre  de  ces. 
Peuples  ,  de  leurs  Coutumes ,  de  leurs  occu- 
pations >  de  leur  façon  de  penfer  -fur  les  Arts 
éc  (ûr  les  Sciences^  de  kur^  Pocfîes  ,  &  en- 
fin de  leurs  vertus ,  &  de  leurs  vices.  Nous 
allons  parcourir,d^après  M.P^,  tous  les  difF^rens^ 
articles  de  THiftoire  des  Celtes  ,  articles 
qu^il  a  examinés  &  difcutés  avec  beaucoup*de- 
foin  &  d'érudition ,  mais  que  les  bornés  étroi- 
tes d'un  Extrait  ,  ne  nous  permettent  que  d'ef- 
fleurer. 

M.  Fr  commence  par  une  réflexion  géni'^ 
raie ,  qui  nous  a  ^aru  extrêmement  fènfee^ 
Les  véritables  Coutumes  des  Celtes,  nousdit* 
il,  doivent  être  cherchées  parmi -ceut  de  ces 
Peuples  ,  qui ,  n'entretenant  aucun  commerce 
avet  les  Nations  étrangères  y  n'avoient  pas  eu 
occafion  d'en  adopter  les  idées  &  les  uûgcs.. 
Mais ,  avant  que  d'examiner  qu'elles  étoient 
les  Coutumes  dont  il  va  nous  entretenir ,  il  a. 
cru  devoir  nous  fiaire  connoître  les  Celtes  pat 
leurs  qualités  extérieures.  Selon  notre  Auteur, 
ces  Peuples  avoient  reçu  de  la  nature  une  gnuK 
de  taille,beaucoup^'embonpoint,les  chairs  blan^ 
dxes  &  molles,  les  couleurs  vives ,.  les  yeux: 
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bleus  9  le  regard  farouche  &  menaçant ,  ÈSt^ 
cheveux  blonds  ôc  épais ,  un  tempérammenc 
rbbufle  >  qui  réfîfloic  également  â  la  faim  y  aa 
fioid  &  au  travail  >  mais  qui  (ùpportoit  mieux 
le  firoid  que  la  chaleur ,  &  qui  ne  pouvoit  {oxu 
tenir  une  fatigue  de  longue  durée. 

M*  P,  prouvé  que  l'Europe  étoit  autrefois 
tabitée  par  la  même  Nation ,  &  qu'au  lieu  de 
tirer  leur  origine  des  Egyptiens  &  des  Phéni- 
ciens ,  qui  étoient  déjà  policés ,  lorfqu  ils  en- 
I        voyerent  des  Colonies  dans  les  Pays  étran-^ 
1        gers ,  tous  les  Celtes ,  (ans  exception ,  defcen-» 
I        doieiit  des  Scythes  ,  c'efl-à -dire,  d'un  Peuple 
I        iauvage  &  barbare  ,  qui  n'avoit  encore  aucu- 
j        ne  connoiïïànce  des  avantages  que  Fhomme 
\       peut  tirer  de  fa  propre  induftrie ,  ou  du  Pays 
f        qu'il  haÎDiite.  Les  Scythes  vivoient  des  fruits 
[       que  la  terre  produit  naturellement ,  de  la  chai^ 
ié ,  du  lait  &  de  la  chair  de  leurs  troupeaux^ 
Les  Celtes  ù.  nourriflbicnt  anciennement  de 
la  même  manière.  La  bière  étoit  leur  boifi» 
fon  la  plus  commune  :  ils  n'ont  connu  le  vin 
que  fort  tard  ;  ils  prenoient  leurs  repas  comme 
aous  ,  aflis  devant  une  table  :  leur  vaiflêlle 
étoit  de  bols  ou  de  terre  :  ils  buvolent^dans 
des  vafes  auflî  de  bois  ou  de  terre  ,  ou  bien 
^      d*argent.  Dans  les  feftiiis  on  préfèntoit  à  boire 
\ 
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tans  Jes  coines  cfanimaux  ou  dans  des  crânes 
humains.  Toutes  les  Nations  Celci^esétoienC, 
dans  ridée ,  que  la  valeur  cft  la  &ule  vertu  a^ 
pable  d'annoblir  vériiablement  rkomme  ^  ea  ' 
Confequence  de  ce  pté jog^ ,  les  akics  des  en^ 
nemis  qu'un  brave  avoît  mes  ^  étoient  pour 
lui  &  pour  Ùl  famille  des  titres  de  noblefli  « 
ainfii  il  n'eil  point  étonnant  qu'ils  les  étalagent 
&  s'en  £ilênt  honneur  dans  les  occa(ions  d'^ 
clat ,  comme  les  feflins  ;  il  y  avoit  des  Scf^ 
(Kes  qui  con(ervoient  Se  qui  employoîent  ao 
même  u&ge  les  têtes  de  l^rs  pères.  Cctoir 
parmi  eux  le  dernier  devoir  de  l'ei^ime  &  d^ 
l'amitié ,  de  boire  dans  les  crânes  ie  ks  f^ 
rens  y  &  d'y  &ife  boire  tous  leurs  amis.  A IW 
caiion.  de  cette  coutume  barbare  des  Celtes , 
M.  P.  examine  fi  ces  Peuples  ont  été  véritar 
blement  antropophages.  Selon  un  grand  no»' 
bre  d'Auteurs  anciens  ,  il  y  avoit  des  Celtes 
qui  mangeoient  les  prifo'nnîers  qu'ils  biCoktn 
a  la  Guerre  ^  &  ,  en  général  ^  tous  kft  étraur 
gers  qui  tomboient  eatre  ku«s  mains  ;  il  y  e|i 
avoit  d'autres  qui  tuoient  Se  mangeoient  leuts 
propres  pères ,  quand  ils  étoient  parvenus  à 
un  certain  âge.  C'eft  ce  qu'Hérodote  attribuer 
aux  Maffagétes  ;  fdon  le  même  Hiftoiien,  les 
Jflèdons  n'égorgeoiem  pas  â  la  vérité  leurs,  p»- 
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Tens  :  ils  les  laifToient  mourir  de  leur  mojt  nB« 
turelle  y  mais  ils  les  mangeoient  quand  ils 
ëtoient  morts»  Quelqucs-uws  affureni  qu'il  y 
avoit  dans  la  Scythie  des  Peuples  qui  fe  nour- 
xiflbient  ordinairement  de  chair  humaine ,  & 
qui  la  regardoient  comme  le  plus  (àlutaire  de 
tous  les  alîmens* 

Malgré  tous  ces  témoignages  &  plufleurs 
autres  que  nous  avons  palTés  fous  filence ,  M^ 
V.  eft  perfuadé  que  cette  imputation  eft  Êiuflc;, 
il  conviendra ,  fi  Ion  veut ,  ^uc  dans  dès  tenas 
de  famine  ,  &  dans  d'autres,  cas  ucgens ,  ou 
même  dans  des  momens  de  fiireur ,  les  Celtes 
ont  pu  fè  nourrir  de  chair  humaine ,  mai^ 
ger  leurs  emiemis  ,  &  boire  leur  fang ,  mais 
Hfoutient  que  r  fi  Ton  en  excepte  ces  cas  ex- 
traordinaires ,  qui  ne  prouvent,  rien  par  rapr 
port  a  une  coutume  confiante  &  générale^- 
ment  établie ,  il  n'y  a  aucune  î4)parence  d'ao- 
cufer  ks  Scythes  &  les  Celtes  d'avoir  été  des 
mangeurs  d'honnoes.  La  rai(ôn   qu'en  ap- 
porte M.  P»  c'eft  que  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre d'Auteurs  „  qui  ont  Eût  mention  de  cettjp 
barbare  Coutume  des  Scythes ,  il  n'y  en  a  au- . 
cun  qui  puiffe  être  cité  comme  témoin  ficu- 
•iaite  :  au  contraire  ils  en  parlent  tous  par  omr 
ife^â:  s.'ezpriment  li-deflù$  i,  d'une  maiûètp 
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fi  incertaine  &  fi  peu  precife  ,  qu'on  ne  dok 

£àkc  aucun  fend  fiir  ce  qu'ils  en  racontent; 

M.  P«  avoue  néanmoins  qu'il  y  avoit-4ps 

.Celtes  cher  qui  on  faiibit  mourir  les  vieillards  > 

^  comme  inutiles  â  la  fbciété ,  &  d'autres  oïl 
la  mode  vouloit  ,  qu'un  homme  d'honneur 
renonçât  volontairement  à  la  vie,  d'abord  qu'il 
n'étoit  pli»  en  état  de  porter  les  armes.  Si  Ton 
ajoute  à  cela  que  les  funeraillen  d'un  Scythe 
ou  d'un. Celte,  qui  dutoient  ordiiiairemen( 
plufieurs  jours  >  étoient  pour  les  amis  Ôc  pour 
les  parens  du  dé&mt ,  mi  tems  de  bonne  chaire 
&  de  fête^  on  ne  (èra  pas  fùipris  ;qu'on  ait  im- 
puté à  ces  Peuples  de  manger  leurs  morts. 
La  manière  de  vivr«  des  Sarmates  di£Féroic 

fcà  plufieurs  égards  de  celle  des  Celtes;  Oh 
comprend  bien;  st  la  vérité ,  que  les  deux  Peu- 
ples étant  Nomades  &  négligeant  l'agriculr 
lure  ,  devcMcnt  vivre  ,  comme  les  autres  Sau- 
vages 5  de  la  cliaflè ,  ou  des  racines  &  des  fruits 
que  la  terre  produit  naturellement.  Les  Sar- 
mates auffi  bien  que  les-  Celtes  y  ièmoient  do. 
millet  3  &  s'en  fèrvoient  principalement  pouç 

•  lair^  de  hu  bouillie  &  de  la  bière.  Mais  au  lieu 

que  les  Cckes  avoient  des  troupeaux  de  tout© 

.  ibrte  de  bétail  y  les  Sarmates  ne  nourrifToient 

^des  chevaux^ de  eatiroient  la  plus  graudé 
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panic  de  leur  ftibfiffance.  La  chair  Jk  dietaf , 
fc  laie ,  le  fromage  de  cavale  étoient  leurs  ali- 
mfiBS  les  i^us  ordinaires  :  ils  ne  (çavoicnt  ce 
que  c'étoit  que  de  faire  roiir  ou  bouillir  h 
tiande  :  les  uns  la  mangeoient  crue  ^  les  au^ 
très  fe  contentoient  de  la  mortifier, en  la  tenant 
pendant  quelques  Heures  (bus  leurs  cuilfcs ,  ëc 
fiir  le  dos  des  chevaux  qails  montoient;  qûanJ 
ils  étoient  pffies  par  la  kim  ,  ils  ouvroient 
la  veine  d'un  cheval ,  &  buvoient  le  ùng  qu'ib 
en  tiroient  :  le^  lait  &  le  fangde  cavalç  mêlé» 
«nfemble  étoient  pour  ce  Peuple  le  plus  délï^ 
cieux  de  tous  les  mets  :  on  rcconnoît  les  vra» 
Sarmates ,  &  on  les  diftinguc  des  autres  Peu- 
ples ,  &  en  particulier  des  Celtes  par  le  gotîr 
pour  la  viîfflde ,  le  fengde  cheval  ,  &  le  lair 
ifc  cavale.  Quoiqu'il  fi>it  vraf  que  quclquipi 
ims  de  ces  derniers  ,  pour  s'être  mêlés  avec 
les  Sarmates ,  les  avoient  imités  en  plufieors 
cho&s. 

Les  Celtes  parient  parmi  les  Andens  pool 
de  grands  dormeurs  :  ils  couchoient  par  terre 
9c  tout  habillés  :  ils  ainFioient  néanmoins  la 
propreté, &  à  être  bien  vêtus f  ces  premier» 
Habitans  de  TEurope  ne  bâtiflôient  ni  ViUei 
ai  Villages  :  ils  n'avoient  pas  même  de  de*» 
ftiettret  fixest  Obligés  de  parcowir  SmxqBw^. 
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ftièitt  les  campagnes ,  les  forêts  ,  les  prairies  , 
pour  y  faire  fubfîftct  leur  bëtail ,  ils  trouroient 
teur  avantage  à  mener  une  vie  ambulante ,  8c 
à  ne  ppint  &  féparer  de  leurs  troupeaux ,  dont 
ils  tiroient  la  plus  grande  paitie  de  leur  (uh^ 
iiftance  :  ainfi  ils  paiToient  toute  leur  vie  dansr 
ies  chariots  couvens,  fur  lèiquels  ils  tranf- 
portoiem  leurs  femmes ,  leurs  eii&ns ,  8c  leurs 
bagages ,  &  paflôient  ainfi  avec  une  extrême 
Éicilité  de  Pays  en  Pays ,  félon  qu'ils  y  ëtoicnt 
détermines  par  leurs  befoins ,  leurs  commo- 
âités ,  ou  la  crainte  de  quelque  grand  incon^ 
vénienté  Ceft  donc  bien  inutilement  que  le$ 
Géographes  prétendent  déterminer  au  juflc 
Fandenne  demeure  des  Suéves ,  des  Vanda- 
les ,  des  Alaîns  8c  des  autres  Celtes  y  lors  mê« 
aie  que  ces  Peuples  eurent  commencé  à  s'ap- 
pliquer à  ^agriculture  ,  ils  ne  renoncèrent  pas 
é'abordâla  vie  errante  &  vagabonde  à  laquelle 
ils  étôfent  accoutumés  ^  ils  changeoient  tons 
les  ans  de  demeure,  8c  cultivoient  de  nouveâe» 
terres  : 

Campeftres  inelius  Scytha 
'  (Quorum  plauftra  vagas  lite  trahunt  domo») 
Vivunt ,  âc  Ktgidi  Getz  > 
Immetata  quibus  jugera  libcras 

Fruges  Ôc  Cctercm  ferunc  j 
Kcc  cnltura  pUcet  lougioi  annua» 
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&UÛÎ  long-tems  qu'ils  n'eurent  point  de  demeîtt  - 
le  fixe  y  ils  cachoienc  leur  moifibn  dans  des 
cavernes  ibuterraines  ;  outre  que  le  grain  Xô 
i:onfèrvoic  par£ûtenient  dans  ces  caves  pendant 
plufieurs  années  y  les  hommes  y  trouvoient 
eux-mêmes  une  retraite  contre  les  rigueurs  ^e 
l'hiver,  &  un  afile  contrelesincurfionsdeleuï» 
ennemis. 

Quand  ils  quittoKnt  une  Contrée  >.  ils  ca*» 
choient  fi  bien  Feiurée  de  ces  caves  qu'il  né< 
toit  pas  poffible  à  d'autres  de  les  appercevoir.^ 
Lorfqu'ils  eurent  pris  enfin  le  parti  de  fb  fixée 
dans  un  Pays  ^  &  de  fè  loger  dans  des  mai* 
fcns  ,ils  ne  bâtirent  cependant  ni  Ville,  ni  Vil- 
lage :  chaque  particulier  occupent  un  certain 
terrein  &  bâtiilbit  au  miliea  de  ù.  poflèflîon,. 
Un  certain  nombre  de  ces  Habitations  for^ 
moit  ce  qu'on  appelloit  un  Canton.  Les  EC 
pagnols  ,  les  Gaulois  &  les  Thraccs  ont  eu, 
des  Villes  de  bonne  heiire  en  comparaifon  des  . 
autres  Celtes. 

M.  P.  après  avoir  parlé  de  la  nourriture  8c  ' 
de  ia  demeure  des  Celtes  >  traite  fort  au  long  .  . 
de  leurs  habillemens  :  il  prétend  qu'ils  fe  di£: 
tinguoient  fiir-tout  des  autres  Peuples  par  leur 
longue  chevelure  &  par  la  manière  dont  ilâ 
Tarrangeoient.  Il  examine  enfiûte  en  quoicioQr 
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ffikoient  leurs  richeflès ,  &  fait  voir  qu'ils  n  af 
Tdient  anciennement  ni  or  ni  argent ,  mais  que 
leurs  feules  pofTe/fions  ëtoient  leur  bétail  de 
leurs  eiclaves ,  &  qu'ils  ne s'appliquoient  nia 
TAgriculture  y  ni  aux  Arts  mécaniques.  Mats 
nouspafibns  légèrement  £br  tous  ces  anicles  pour 
Venir  â  ce  qui  regarde  les  études  des  Celtes. 

U  (èmbleroit  ^  AL  P. ,  dit  que  l'on  auroit  dâ 
«ompofer  d'abord  en  profe ,  &  que  l'art  de 
faire  des  vers  auroit  été  biai  poftérîeur  à  celiiî 
d'écrire  comme  on  parle  naturellement.  Il  tÛ 
*  '^cependant  certain  que  chez,  toutes  les  Nanoûs 
connues  y  les  Poëies  font  beaucoup  plus  an- 
ciens que  les  Hiïloriens  Se  que  les  Orateurs» 
Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  marqué  le 
tems  où  l'on  a  commencé  d'écrire  en  profe 
ilaQs  les  deut  Langues ,  au  lieu  qu'il  n'efl  pat 
pof&ble  de  fixer  le  tems  de  l'invention  de  k 
Pocfie  :  elle  remonte  au-delà  des  Olympiadcis* 
&  même  du  Siège  de  Troye.  Avant  l'ofage 
de  récriture ,  les  Loix  ,  la  Religion ,  l'Hifî- 
toire  des  Peuples ,  des  Princes  &  des  Famillds 
ne  fe  confervoient  Se  ne  fe  tranfmettoient  à  Ul 
Poftérité  que  par  la  voie  d'une«radition  orale  5 
cette  multitude  de  chofès  devoit  extrêmement 
charger  la  n^moire:  pour  la  foulager>  l'onin-i 
jftotà  les  vers ,  qui  y  par  le  uûsphre  détermijué 
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Jes  Syllabes ,  &  par  la  ca^ce,  suroît  à  ret^ 
lïir  ce  qu'on  voulolt  apprendre*  Toute  la  doo^ 
trine  des  Celtes  étoit  ainfi  comenue  dans  ità 
irers.  Les  Poètes  qui  les  cosnpo(bieitt>  poctokaoîr 
le  nom  de.  Bardes  >  qui  défignâ  un  Qiantte  âc 
im  Muficien  :  la  confid^ration  que  Ton  w<^ 
pour  les  Bardes  étoit  fî  grande  ^  que  leur  pc!^ 
iènce  &  leurs  exhortations  avoient  fimyent 
arrêté  des  armées  {«éfes  i'&a.  vtm  aut  maimç 
le  Çijet  de  leurs  Poëfîes  écoic  quelquefois  U$- 
torique*  On  y  célébroit  lorigine  des  PeufJes  t 
leurs  migrations  >  lein:  guerres ,  eA  un  sao^ 
tottt  ce  qui  s'étoit  paifê  de  remarquante  ps»y 
jni  eux.  D'autres  Poèmes  renfemiolem  kd 
{«oiz ,  les  Coutume$  »  les  Donnes  ^  les  do^ 
4Poîr$  de  la  Religion  'y  d'autre  ^e^t^  ce  ^ 
nous  appelkrîoi»  ^v^o«iid']u}t  d^  Hy«B)e$  (c 
.  jdes Citfiiiques  Êi^s:  Usen  avc^ent  fin:  tou^ 
»  ibrtes  de  fujets ,  fiu:  la  naii&nee ,  fur  le  mmHf 
^y  fur  la  mort,  pour  les  enterrement  >  pour 
lesSaaifices  âcles  Solemnités  Religleii^j 
fova  la  Guerre  &  pour  la  Pais  ;  il  y  at^ 
4es  Hymnes  que  Ton  chantoic  les  jours  4c 
combats  en  aliiuit  i  la  ckarge ,  &  qui  fervoieqr 
â  allumer  le  cours^  du  Soldat  :  il  y  en  avok 
aufC  que  le  vainqueur  entonnoit  en  revenant 
Jbi  combat  pour  remercier  Dieu  de  la  riâwxn 
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EXTRAIT.  dj 

^'îlycnoit  de  remporter  ;  les  Ouvriers  aroient 
dos  cKanlbns  qui  les  amuibienc  pendant  leurs 
travaux.Quclques  Uns  avodent  coaipofé  des  vers 
lîoemieax  :  ils  appelloient  ces  vers  Vallmon 
mhim  )  c'eA-^-dire ,  des  Chaufons  icandaleu&s. 
Cependant  les  Poëfîes  les  plus  â  la  mode  dbe»  * 
^Qttx  étoient  des  Odes  qui  commeacoient  pas 
la  louange  des  Dieux  ,  &  qui  finiffûent  paji 
r^bge  des  grand  Hommes  qui  s'étoient  diP 
tingués  par  leur  vertu  9c  par  leur  bravoure^ 
|tnncipalement  de.  ceux  qui  avaient  ùcâ&i 
kur  vie  pour  le  bien  de  ta  Patrie  :  on  récitoîi 
«esOdes  dans  les  feftins,  &  en  aUane  au  com» 

M.  F*  penle  que  la  Poéfie  des^  Celtes  étoi» 
^ée:  il  ne  peut»  à  la  vérité»  citer  aucun  Aik> 
teur  ancien  en  £tveur  de  Sua,  feudment;  maas^ 
dit-il  y  fi  l'on  confidére  que  les  plus  ancien» 
Poëmes  des  François  ,  des  Germanis  ,  det 
Peuples  du  Nord ,  9c  même  des  Perfàns  font 
tous  écrits  en  rimes ,  on  ne  doutera  pas  qu* 
eet  u&ge  y  qui  dingue  notre  Poefie  de  celle 
des  Grecs  9c  àes  Latins  »  ne  vienne  originaire* 
Bient  des  Celtes,  iM.  P.  croit  «icore  que  les 
anciennes  Poefies  des  Celtes  étoient  partagées 
en  Strophes  :  on  les  chantoit  en  les  accoow 
pgnant  dlnflrumens  &  de  dan£bs:les  daft^ 
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feurs,  armés  de  pied  en  cap,battoientlamêfiim 
«n  frappant  de  leurs  ëpées  &  de  leurs  hzlU^ 
bardes  contre  les  énormes  Boucliers  qu'ils  por- 
toient.  Tout  cela  fervoit  y  fuivant  les  appa* 
tences ,  à  i^arquer  la  cadence  ,  a  animier  le 

*  thant,  &  â  exprimer  les  divers  mouvemena 
Aque  les  Hymnes  qu'on  chantoit  excitoient 
<ians  rame« 

•  Ces  Poéfîes,  au  tefte,  faifoient  toute  Tétu- 
^tion  des  Celtes ,  car  ils  mépri(bient  £>uve^ 
lainement  les  iciences  :  ils  tenoient  même  à 

:  déshonneur  de  fçavoir  lire  &  éaire  :  la  Guerre . 
étoit  leur  unique  profeinoa  y  la  l'euneflê  ne 
faifqit  point  d'autre  apprentiflage  que  celui 
des  armes  :  les  hommes  faits  alloient  tous  â  In 
Guerre ,  &  ils  y  alloient  auffi  long-tems  qu*ilg 
étoient  en  état  de  fervir  :  ils  attachoient  mô^ 
me  aux  armes  la  fëlicité  de  l'autre  vie  :  ils 
ibuhaitoient  de  mourir  à  la  Guerre  >  parce 
qu'ils  étoient  dans  l'idée  qu'un  homme  qui 
mouroit  d'une  mort  naturelle  étoit  exclu  du 
bonheur  à  venir  ,  pu  au  moins  qu'il  n  arti? 
Toit  pas  au  même  degré  de  gloire  &  de 
félicité  y  que  celui  qui  perdoit  la  vie  les  ar^. 
tiacs  à  la  main.  ;  ces  principes  avoient  une  in- 
fluence générale  fiir  toute  la. manière  de  vi- 
xac  de  ces  Peuples  :  ils  étoient  tojijoacs  e% 
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0faetrt  avec    leurs  roifiiis  :  ils  foutenoientf 
i^ue  Tintention  de  la  Divinité  écoit  que  le  pW 
,  fort  dépouillât  le  plus  foible  ;  &  ,  (èlon  eux  g 
le  duel  étoit  un  moyen  dont  Dieu  fe  fèrvoîr 
pour  décider  entre  deux  contendans  de  la  bonté 
ÀR  leur  droit.  Us  foumiiToient  des  troupes  i 
tous  ceux  qui  leur  en  demandoient  :  leurs  exer- 
cices étoient  tous  militaires ,  &  n'avoient  poinf 
d'autre  but  que  d'endurcir  les  corps  aux  tra- 
Taux  de  la  Guerre ,  de  les  rendre  fàms  y  légers» 
rigoureux  :  ils  s'exer^oient  à  paflêr  i  la  nage 
les  Fleuves  les  plus  larges  Se  les  plus  rapides  2 
la  cliaf&  étoic  auifî  un  de  leurs  exercices  ù.^ 
voris  :  ils  fài(bient  de  trés-firéquens  Se  de  très-* 
Longs  feftins.  M.  P.  finit  ce  Livre  par  décrire 
le  caraâére,  les  vertus  Se  les  vices  des  Celtes« 
Cet  Ouvrage  eft    infiniment  curieux   Sç 
agréable  i  bien  des  égards.  Il  eO:  plein  d'uae 
érudition  extrêmement  variée,  L'Autitur  ne  fis 
contente  pas  de  prouver  ce  qu'il  avance  y  il  ac* 
compagne  toujours  fes  preuves  de  réflexion^ 
judideufès ,  d'où  il  tire  enfiiite  des  confêqueib* 
ces  très-étendues  &  trcs-propres  i  éclaircir 
THiftoire  &  le^  Antiquités  de  tous  les  dif- 
^rens  Peuples  de  )['Europe  j  au(fi  M.  P.  a-t'il 
compofë  fon  Livre  pour  fetvir  c*i.:trodu6tioii 
i  \m  Hi^oire  çén^^ç  d'AUema^nc  9  â  b^ 
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quelle  il  nous  aiTure  qu'il  tiavaille  a^uelteti 

&>  On  peut  voir  deux  tutxes  Extraite 
de  PHifioire  des  Cekes  Tome  XXXOl.^^ 
gc  185-110.  &  Tome  XXXIV.  pag.  i-34* 
4e  la  Bibliothèque  Françoifs^  ou  l'JUftoireLii* 
térairede  la  France  »  imprimée  chez  ^.  dH% 
Sau{et*  Le  Joumalifte  termine  ainfi  Cotipre* 
mier  Extrait  :  »  On  ne  peut  aflfez  admirer  Mi 

•  Pelloutier  d'avoir  trouve  le  moyen  d'em- 

•  bélir  par  (a  profonde  Littérature  &  &  judt- 
»  cieufè  Critique  un  iii/et ,  qui,  tout  beau  qu'il 
»  eA  en  lui-même  ,  ne  reveille  pas  d'abord  une 

•  foule  d'idées  agréables  Se  it^fanâives  ^pie 
n  l'Auteur  y  £pit  découvrir.  »  htfecoud  Ex* 
tirait  finit  par  cette  réâexîon  :  p  II  eft  â  feuliai^ 
n  ter ,  pour  l'avantage  de  la  république  des  Lefr 

•  très  I  que  ce  f^vant  homme  {I\d,  Pelloutiet) 
n^  publie  ùms  dilSérer  {z  cominuation  de  cette 

•  Hiflotre  générale  des  Ce/tes ,  qui  domie  une 

•  fi  hante  idée  de  Ion  érudition ,  xle  Iba  dilccSi 
^  noment  &  de  Coa  goût»  h 
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'      APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelîei 
I'Oq? raee  de  PEiioUTiEK,  inciculé  Hifioirc  des 
Celtes;  &|e  crois  qu'on  ptut  en  permettre  la  réiia« 
preifioflt  A  Paris  ,  ce  1 1  Novembre  17^9» 

DUPUY.    1 
-       1  -^ 

PRJVILÈGZ  DU  ROL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  dcNavatret 
A  noi  amés  ^  IJbux  Confeillers,  les  Gens  tenant  n«t 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no^ 
tte  Hôtel, Grand -Confeil,  Préyôt  de  Paris,  BailUft ,  Séné- 
Amx  ,  leurs  j;icutenans  Civils  le  autres  nos  Jufticiers  qu  il  ajp* 
F«rtiendra,  Sai.ut  :  Notre  amé  le  Sr.  deCHiNiAc  de  la  Balade* 
Avocat  en  notre  Parlemîûç,  Nous  a  fait  cxpofer  qu'il  deûrc- 
'•ic  fiûre  imprimer  &  donner  au  Public  ;  Vnifioirt  àts 
Ctltts,  &  un  Difcours  fur  la  Nature  &  les  Dogmes  de  U 
RiUgion  Gmuloije  ,  s^il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lcl». 
fti  de  Privilège  pour  ce  néccflaires.  A  cçs  caufcs,  voulaiit 
worablcmcnt  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  U 
permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  lefdil  Ouvra- 
|e  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera ,  &  de  les  vendre ,  laini 
vendre  Ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  la  terne 
4c  (iji  aonéçs  çonfécotives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
^  Prcfcntes.  Faifons  dcfenfes  à  tous  Imprimeurs.  Ubraitei  t 
*c  aurres  perfonnçs ,  de  quelque  qualité  ôc  condition  ^  ellct 
foicnt ,  cTçu   introduire  d'impreOîon   étrangère  dans  «ucun 
|jeu  de  notre  obéiCTance  j  comme  auflî  d'imprimer ,  ou  fw 
"niprimer,  vendre,  faire  veodre , débiter ,  ni  contrefaire lefr 
4its  Ouvrages ,  ni  d'en  faite  aucun  Extrait ,  fous  quelqu»  pte- 
texte  que  ce  puilîe  être  ,  fans  la  permiffion  expreuc  dudit  Ex^ 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à.  peine  de  a»»* 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  UvrcS  d  a- 
»endc,  contre  chacun    des  contievcnans  ,  dont   un   tieff  ' 
i  Nous  ,  un  tien  à  l*Hôtel  Dieu  dç  Paris  ,  &  l'autre  tiers  all- 
ait Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  «c  de  tous  dé- 
pens/dommages  &  intérêts  i  à  U  charge  aue  ces  Préfcntef 
^ont  cnregiftrées  tout  au  lone  fut  le  Regiftre  de  la  Conjri 
IPWaaoté  fici  împtimç^rf  «c  Ubsaites  dç  Patij,  dajtf  «©!• 


dby  Google 


mois  de  U  date  d!*icelles^q«e  ttimpreflion  derdîct  Ôurrages  feofr 
fftiie  dans  nocce  Royaume  «  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier 
&  beaux  cacaûères  »^  cooformémeni  aux  -Réglçmens  'de  la  Li- 
éf^airie  ,  &  nocammenc  à  celui   du   lo  Avril  172.S  *  à.  peine 
4e  déchéance  du  préfcnt  Privilège  y  qu^aVanc  de  les  expofer  ea 
vente  >  le  Manufcric  qui  aura  fdvi.de  copie  à  l'împteluoQ  de^» 
4ns  Ouvrages  >  fera  remis  dans  le  même  écac  od  TApprobacioA 
v^^uca  éré  «ionnée  ,  es  mains  de  notre  crès«cher  £c  féal  Cbe« 
valier  ,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  »  le  Sieur  Dft 
Maupeou  i  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dant 
notre  Bil>liochéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Mauveou  :  Le  n>uc . 
à  peine  de  nullité  des  Présentes.  Du  contenu  defqucUes  Veut 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &    Cet 
ayans  caufes  ,  ^ileincment  5c  paidblemenc  9  fans  fouâfric  qu'il 
leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  U 
copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  {|^t  au  long ,  au  com- 
mencement ou  à  la  nu  defdits  Ouvrages  >  (bit  tenue  pour  due- 
.   ment  fîgnifiée ,  ôc  qu'aux  copies  collationnées  pat  l'un  de  noi 
amês  Se  féaux  Confeillers  >  Secrétaires^  foi  foit  ajoutée  comme 
à  roriginaU  CommaJidons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Ser- 
genc-fuc  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  ^ 
acies  requis  Se  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permt(Con  >  8C 
uon-obitant  clameur  de  haro ,  Charte  Normande ,  ôc  Lettres 
à  ce  contraires:  Car  tel  c(i  notre  plaiiîr.  DoNNé  à  Paris  y  le 
Wercredi  treizième  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grac« 
mil  iept  cent  foixante  neuf  ,  Ce  de  notre  règne  le  cinquaoCQ- 
^nquiéme.  Par  le  Koi  en  foa  ConfeiU 

5i^n^,  LE  BEGUe; 
I  ,  ».  ^. 

Regifiré  fur  le  Re0re  XVIIL  de  la  Chambre  R^ale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N^,  877^ 
fil.  73  .  conformément -au  Règlement  de  Xftj ,  qui  fait  di^ 
f en/es  Are*  41.  À  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  eon^ 
.  dition  qu'elles  (oient, autre»  que  les  Libraires  è  Imprimeurs, 
de  vendre ,  dékiter ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  ven* 
dre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s*en  dîfent  les  Auteurs  ou  au- 
uement^  &  àla  charge  d*  fournir  à  lafiifdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  prefcrits  par  l'Article  tQ2. dumémi  Réglementa 
tiPiUis ,  Ci  i£  Déc^  17^5. 

Sifflé,  KUM?ï,li,  Adjointe 
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HISTOIRE 
DES  CELTES. 

LIVRE  PREMIER, 

^c  V origine  des  Ctltts  ;  des  Pays  que 
ces  Peuples ,  occupoient  ancienne'^ 
ment;  des  différens  Noms  qu'ils  ont 
porté;  de  la  Langue  qu'ils  parloiene 
dans  les  premiers  tems. 
'■  '  '       ■     "   ■'.    'g:g 

CHAPITRE  PREMIER. 

j^  E  S  Celtes  ont  été  connus    t*? .  ceitct 
Il  anciennementfous  lé  nom  j.  dcs"an"" 
('général  de  Scythes.  Ceft'*''"''^'*''^ 
•  celui  que  les  Grecs  don- 
|XO:ient  à  tous  les  Peuples  qui  babi-' 
trient  le  long  du  Danube,  &  au- 

A     ""^ 
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(jL  f^        H  I  ê  r  o  i  K  VL 
pèlâ-  -de  eéf  ;ftettve ,  jufques-  daiïs4e 
foilddiilford  (i). 
Les  Auteurs  - .  Strabofl  lîôiis  apprend  que  »  les" 

dcîapieraie-  vit  «v         *       • 

rc  Aacit]uicé  »  Autetirs  (z)  de  la  prennere  Anti- 
jcs  Tc%«    »  qtiité  ^  dHlihgiioient  les'  Scythes^ 
Srbo-'"  rétablis  au-deffiis  dih Pônt-Eûxin ,  . 
réeas.sauro-  ^^  dii  Danube  &  de  la  Mer  Àdria- 

mares  oc  Ari- 

©afpcs.  >>' tiqué  ,  en  Hyperboréens  V'Sauro- 
»  mates  &  Arimafpe^  ;  &  ceuit  qui 
^  font  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  , 
>fen  Saces^  ôc  Maflâgetês.  Les  pre-* 
jniers  étaient  donc  établis  en  Eu- 
rope ;  les  autres  avoieiît  leur  de- 
jîieure  eiiAfie.  Oftne  pariera ,  quant 
à  préfent ,  que  des  Scythes  EufOr 
péens. 

mafes  çonf«-     J-cs  Saurottates  ouT  Sàf ûiate?  font 

venc    encore 

aujourd'hui       '  '  i  '     '     '     '       .  '  ^ 

4fc npir..  '      '     .      .       ■'-'  ' ^  ; 

{l)  Voyez.  Smh.  lib.  h  p.  3  3..|ib.  XI.  p.  ^7^ 

(2)  Voyex^  Strâb*.  lib.  XI.  p.  $07.)  Ces  Autetiri» 

fimt ,  faqf  ^odM  ^  Atïùék4pBÈéeonneft  lûgo*. 

nus  de  NicécjxCtéfias^  .O^^iiftiW,  potyftfpha- 

ne,  Hog^effas'i   ils  etoieht ,  au  rapport  d' A ulu- 

«eUd,  rcmpNs^t  i^^tfs  ïc  «fê^hiï^lnér^yti^s; 

Criî>«L  A.  Gpit.;î^^(S[{  M^c.^  ^[^H^mAKî 
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^  DES  Celtes,  Livre  I.  j 
connus  encore  aujourd'hui  fous  le 
même  nom  :  il  fcrt  à  défigner  tous 
les  Peuples  qui  parlent  la  Langue 
Efclavône,.lcs  Mofcôvites,  les  Po- 
ionois ,  les.Bohémiens ,  les  Venetcs  ^ 
it  plulieurs  autres.    . 

/    Les  kyperbôrëens  font  les  Celtes  |,3r"  "^Ç^nc 
établis  autour  des  Alpes  &  du  Da^  *f  ;  cdccs  des 
nube  ;  on  le  prouvera  après  qiicl-  Daaube» 
ques  réflexions  préliminaires  qu'il 
toiivient  de  faire  'a  leur  fujet.  Les 
Anciens  ïes   plaçoient  au-delà    des 
Monts  Riphéçn5  (3)  »  &  les  Monts 
Riphéeris  des  plus  anciens.  Auteurs  ^ 
font  les  Alpesi  , 

"   On  vôuloît  encore  qiie  les  Hyper-    ^'i'^"  ^^ 
bôréens  fiiffeht  fîttiés  fo^iis  le  Pôle  teurs  f«  ï* 
Aiiliquei &:  par coflféqognt  daTrs*trn  paysTs  Hy* 
climat  çxtrêmemtnt  froid,  oîi  Tair  ^"  ^'  "^^^ 
,■[.'.    I  ■  ■■» 

'  (1.)  Vvjex.  Solin.^â^.  JCXXVI.  *lin.  Hitl.  Nan 
lîb.  IV.  çap  XJ^  f.  47 ï-  ^ïâl).  ]lib.  I.  p.  <î2'^ 
idmoon,.  Mcja.  l^b.,  IH.  rap,  V.  pa^  77.  Çlçnv 
ïfcx,  icrom/liti.'  L'  cap.  XV.  p.'  305 .  Steplj;  d^ 
lub.p.  ^14.  727.  ^ 

A» 
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;j  Histoire 
éroit  toujours  emplumi  (4) ,  c'eft-â- 
4ire  ,  plein  de  neige ,  &  oîi  le  fôleil 
jie  paroiffoît  que  fix  mois  de  Tannée. 
L'opinion  commune  étoit  que  le  vent 
du  Nord  [  Borcas  ]  fortoit  des  Monts 
Riphéens  (5)  ;  on  en  concluoit  que  ce 
vent  ne  fouffloit  point  chez  les  Peu- 
ples qui  habitoient  au-delà.  C'eft par'' 
cette  raifon  qu'on  leur  donna  le  nom 
^Hypçrborcens ,  ou  de  gens  qui  de- 
pneurentau-cjelà  du  vent  du  Nord, 
Cêtte-fauffe  idée  fut  une  fource 
3'erreurs  pour  les  Géographes  &  le* 
Jïiftorieps  qu^  écrivirent  dans  les 
pécles  fi^ivans.  Lorfqi^e  les  Gaules 
&  la  Gernjanie  eurent  ^îé  décou- 
vertes ^  on  s'apperçut  que  le  vent 

(4)  nT.fpe^pof  Splin»  cap.  XXXVl»  •    ^ 

($)  Apollonius  dit  que  les  fources  du  ]>aa«ibe 

Mfm^vXt  B«^f  «M,  Vlmmi^tth  •fw^n ,  c'cft-à-dite» 

•u-del^  ^es  J^alçines  du  yent  ^ore«f  ^  ^ons  les 

2fonts  Rfphtens,  Hypetb'ôfci /«f r^  A^uilonis  fisfHWf 
kdéitàintet.  (  |^^.  Apollon'  Ub.  ÏV.  y.  z^ 5.  Fefti^f 
P.  IMâc.  p.  t9j,yitf.  Georg,  itt.,y,  iyi/(fc'|îor. 
^sffmi.)        '•'       ■  '      *  '  /  ;      * 
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du  Nord  y  foiifBoit  cotnme  par  tout 
ailleurs  ;  on  n'y  trouva,  ni  cette  terre 
voflîne  du  Pôle  &  toujours  couverte 
de  neige ,  ni  ce  jour  &  cette  nuit  al* 
tcrnativemcnt  de  fix  mois ,  dont  les 
Anciens  avoient  parle.  Il  fallut  donc 
toujours  reculer  vers  le  Nord  &  les 
Monts  Riphitns ,  &  les  Peuples  qui 
étoient  aflis  aux  pieds  de  Ces  Mon- 
tagnes ,  où  les  placer  dans  quelque 
pays  inconnu ,  dans  quelque  climat 
oîi  perfonne  n'eût  encore  pénétré. 
Les  plus  anciens  Auteurs  (6)  avoicnt 
dit  que  les  Hiperboréens  étoient  éta-; 
blis  autour  du  Danube  ;  ceux  qui 
vinrent  dans  la  fuite  les  tranfpor- 
terent  (7)  aU%  extrémités  fcptentrio^ 

■{6)  Cette  différence  &  ce  changement  des 
Auteurs  fe  remarquent  dans  l'Ouvrage  d'Etienne 
4e  Byfance.  Après  avoir  rapporté  le  fentiment 
des  anciens  Géographes  ,  cet  Auteur  cite  ce^ 
qu'ont  penfé  ceuk  qui  les  int  fuivis.  (Fijy.  Steph* 
de  urb.  p.  727.) 

(7)  VV'  Plin-  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XH.  p. 
454471.  lib.  VI.  cap.  XIII.  p.  6l?7.  Virgif. 
Gcorg.  lib.  III.  v.  3  «  i.lib.  IV.  v.  5  «  7«  fompon, 
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•   ?  ■  *    '  '■        .  ^ 

jaales  de  TEurope.  Us  mirent  à  la 

place  du  Danube  Ip  Tanaïs ,.  fleuve 

qu'ils  faifoknt  defcendre  dp  certains 

^onts  Bâphéc7is\j  qui   n'e^qllérent 

jamais   que  dans  leur  imagination. 

D'autres  placèrent  les  Hyperboréens 

dans  une  île  de  l'Océan ,  à  l'oppo- 

^te  (8;  de  la  Celtique;  d'autres  enfin 

les  placèrent  au  Nord  (9)  de  la  Thrace, 

le  long  de  l'Ebre  ,  ou  autour  du  Pont^, 

Euxin. 

ciuvict  a      On  peut  cxcufer  ces  différentes 

prouve   que      '  ,  >»       ' 

Jes  Hypctbo-  opinions  &  même  les  concilier.  Les 

fcens  ctoiciiC    Jt  ^  ,    \         ,*      •    .        ;* 

çdicfc  Celtes  ,  qui  dans  i  ongme  turent  ap- 
pelles Hyperboréens  par  les  Grecs  ^ 
occupoient  effeôivement  toutes  les 
différentes  contrées  qu'on  leur  aîC- 


^  Mcla.  lib.  III.  cap,  V.  p.  77.  Solin.  cap.  XX^VI, 
Lucan.  lib.  III.  v  272.  Orof.  lib.  I.p.  8.  Stiab.  I. 
jg.  62.  Paul.  Diac.  lib.  XIV.  p.  xSi. 
.  (8)  Vaj,  Hccat.  Ap.  Diod.  Sic.  lib.  II.  p.  130. 
(9)  Ko;.  Valer.  Flac.  lib.  II.  v.  s  ip.  Martial, 
lib.  VII.  p.  91.  IX.  p.  117*  1$ 6.  Lucan.lib.U.T. 
^40.  Vib.  p.  343.  Dionyf.  Pcrieg.  V.  I  l4.Apoll. 
Aisçnftttt.  iib.  II.  p..  z  1 1« 
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%n6.  M^i5  5  les  Mom^  Riphéens  des 
plus  an^fn^  Auteurs  Grecs ,  font  les 
Mpcs  ^  Montagnes    toujours  con- 
<  vertus,  de   neige  ,  les  Hyperboréens 
font  1^  CUtcs  qui  demeuroient  au- 
delà  de  ces  Monts,  Cluvicr  (10)  le 
prouve  d'une  manière  inconteftable. 
Il  prouve  aufli  que  les  véritables  Hy- 
perboréens ,    les  Peuples  qui   ne 
.voyent  point  le  foleil  pendant  iix 
mois  de  l'année,  doivent  être  placée 
•du  côté  du  Groenland  &  de  la  nou- 
velle Zemble  ,  c'eft-à-dire ,  dans  un 
pays  que  les  Anciens  n*ont  point 
connu* 

Il  cite  à  ce  fujet  des  Auteurs  qui 
ont  dit  forraeliement  que  *r  les  Monts 
^  Ripkkns  font  lès  Alpes  ,   &  que 

>>  tous  les  Peuples  qui  demeurent  au 

,0  pied  de  ces  Montagnes.,  font  ap- 

»  pelles  en  commun  Hyperboréens.=>> 

Pe  ce  nombre  font  Protarchus  (1 1) 

(1  o)  Voj,  Cluvîer.  6«rm.  Aitt;  p.  6-^. 
(i  i)  Fijp».  Stcph.  de  uib*  p.  7  «7.     * 
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&  Poflîd©nius  (il).  L'autorité  d& 
celui-ci  doit  être  d'un  très- grand 
poids  ,  puifqu'il  avoit  voyagé  dans 
les  Gaules.  Il  y  avoit  appris  que  h 
»  Ton  appelloit  autrefois  Mtmis  Ri^^ 
»phécns  cette  chaîne  de  Montagnes 
5»  à  qui  on  avoit  donné  le  nom 
v^  àiOlbes  (13)  ,  &  qui  de  fon  tems^ 
»portoit  celui  HtAlptSn  i<  Cluvier 
ajoute  que  i^  beaucoup  d'Auteurs 
♦>  Grecs  (14)  ont  placé  les  fources  du 

—  m  I        ■  ■  I  I  — — — w^— ^i^— ^^* 

(la)  Athcn»  lib.  VI.  caip.  IV5  p.  m.  174. 

(13)  Noos  ?eirons  en  fon  lieu  qae  les  Celtet 
donnoicnt  le  nom  ^Oihet  ou  ^Aifti  \  toute* 
ibrtes  de  Montagnes.' Voyez  ci-dcffous  ,  Chaf  • 
XV.  vers  le  milieu. 

(14)  Voy,  Ci-deflus  Note(f).  Le  Scholîaftc 
d'Apollonius  remarque,  que  fon  Auteur  fait 

,  ibrtir  le  Danube  du  pays  des  ' Hyp*rhorétns  U 
des  Monts  Ripheens  ,  à  l'exemple  d'Efchyle, 
qui  difoit  la  même  chofe  dans  une  de  Tes  Tra- 
gédies, intitulée  promethét  dédUl  (  Foj.  Apolloil* 
j^.  41 3 .]  Le  même  Scholiafte  dit  ailleurs  que  fé- 
lon Polfidonius,  les  Hyptrbor/ens  font  établis  au* 
tour  des  Alpes  d'Italie  $  quç  »  félon  Mfiafeas,  Its 
^/^rfroreriiiétoient  appelles  de  ion  tcms  Vtlpbes. 
(  ub.  fupr.  p.  2 1  i  •  )  Cluyier  prétend  qu'il  faut 
lire  Ccha»  Caiattbon ,  dans  (on  Conmeataiie  fut 
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H  Danube  dans  le  pays  des  Hypcrbo^ 
yp  réens  &  qu'ils  ont  fkit  defcendre  ce 
H  fleuve  des  Monts  Riphccns  n  (15). 

Plutarque  (  1 6  ;  a  confervé  un  paf-     NoavcUcs 

^        \      '  .      *  preuves  de 

iàge  ^Héraclidt  dt  Pont ,  qui  con-  ccuc  tériié. 

firme  ces  preuves.  »  La  nouvelle,  y, 

>»  eft-il  dit ,  arriva  d'Occldent,qu'une- 

n  Armée  ,  venue  du  pays  des  Hyper* 

n  boruns ,  avoit  pris  une  ville  Grec- 

M  que  nommée  Rome ,  fituée  près 

»  de  la  grande  Mer.  »  Plutarque 

yf  ajoute ,  qu'Ariftote  donne  le  nom 

»  de  Celtes  à  ceux  qu'Héraclide  ap- . 

Atheoée  »  dit  que  S.  Bafile  fait  fortii  le  pi  des 
Monts  Kifhéem.  (  Voy,  Cafaub.  in  Athcn.  p.  406.) 
(  I  5  )  A  piopremcnt  parler  »  le  Danube  ne  def^ 
cend  point  des  Alpes ,  mais  d'une  hauteur  de 
la  Forêt  Hercynie  en  SuabC'  Tictte  ôc  Pline  ap- 
pellent cette  hauteur  le  mont  Ahmbé^  {Voy,  Tac.  . 
Gcrin.  I.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  ÎV,  câp.  XII.  >Les 
Anciens  compienoient  fous  le  noai  à* Alpes,  les 
Montagnes  de  la  liêrieie,  qui  eft  aujourd'hui  11 
Bavieri ,  &  celles  de  la  Vindelicii ,  qu'on  nomtne 
maintenant  la  Snabt^Voj,  Fier.  lib.  III.  cap.  XX. 
p.  3  76»)Delà- vient  que  Strabon  met  expreifement 
la  fource  du  Danube  ^zn^  les  Alpes.  {Voy,  Stiab. 
lib.  IV. p.  ^07.) 
'{j.6)  Voy,  Pltttiïchi  CamiU.  Tom.  I.  p.  140*  *•* 
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9»  pelle  Hypcrborccns  «.  Il  faut  bieif . 
qiie  les  Hypcrborccns  demeurafient 
au  tour  du  Danube  ,  ou  qu'ils  ne 
fuffent  pas  aufiî  éloignés  de  la  Grecfe , 
que  le  prétendent  ceux  qui  les  pla- 
cent au  fond  de  la  Mofcovie.  On 
leur  attribuoit  TétabliAfement  de 
FOracle  ^j)  de  Delphes ,  oîi ,  fui- 
vant  la  coutume  des  Scythes  &  des 
Celtes ,  l'image  d'AppoUon  n'étoit 
anciennement  qu'une  fimple  co- 
lomne  (i8).  On  difeit  auffi  qu'ils 
avoiént  long-temps  (19)  envoyé  en 
Grèce  ,  &  "  particulièrement  dansi 
l'île  de  Délos  (10) ,  les  prémices  de. 


(17)  Voj,  Panf^n.  PJioc.  ▼.  ^.  t©^. 

•'(18)  Clem.  Alcxand.  Strotn.  lib  I.  p.'  349. 

(19)  Voy-  Pinilar.Olymp.  III.  Hcrodot.  lib.  IV. 
Câp.  33.  SoUn.  cap.  26.  Paufan.  p  77.  392. 

(20)  Délos  eft  une  des  Cjctada,  Apollon  y  avoir 
un  Temple,  &  Ton  prétendoit que  c'etoic  le  lieit 
de  fa  naiflance.  (KojVz.  Apollon,  p.  34.  Strab.  lib. 
X.  p.  1 S  y.)  L'île  de  Délos  fe  nomme  aujourd'hui  . 
IciSdiiUs.  L'ancien  nom  vient' de  /» Aof ,  m«»i/ir/?r, 
m^^arent,  parce  qu'étant  cachée  foo5  les  flots,  elle  * 
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leurs  fruits  pour  y  être  offerts  à 
Apollon. 

<  On  puhlioit  encore  à  leur  fujët 
Bienxies  chofes  qui  fentent la  fable, 
'niais  qui  ne  laiffentpas  d'avoir  quel- 
*que  fondement.  Ils  n'avoient  d*autte 
retraite  (i  î)  que  les  bois  &  les  forêts, 
&  ne  fe  nourriffoient  que  des  fruits 
de  la  terre.  Ils  paffoient  leur  vie  fans 
chagrin,  fans  inquiétude.  Ils  ne  c6i*- 
noiffoient  ni  difcordes,  nidivifion^. 
Ils  étoient  également  attachés  aux 
loix  de  la  juftice  &  de  Téquité.  Ife 
rendoient  chaque  jour  aux  Dieux  *, 
&  furtoiit  au  foleil  (22)  ,  un  culte 
public  &  particulier.  Toutes  les  inP- 
truftions  quHs  domioient  à  teurs 
,'         '       '    ^  '  '    ■  ■  '-  '    ■   "  j  i  "  '    pf 

païut^  difent  les  Poètes  ,  pour  do&ner  cçtiauff  à 
Latone  ,  que  Junon  pourruivoic. 

(il)  Voy.  Pompoii.  Mek. UK  ni*- cap.  V.  Soliit. 
•ap.  16,  Plin.  H>ii.  N^  ï'kh.  XY*  cap^  Xll.^p.47%. 
îmdar.  Pyth.  Od.  X.  .  . 
'  (i'2^  On  "prétend  qu'ils -of&oient  des  And^ 
Apollon.  (  Voj.  Clem  Alexand.  Tom.  1.  p..  ï8. 
Pindar.  Pyth.  Od.  X.  ;  C*ctoit ,  au  contiaixe  ,  de^ 
fetiw  Ghcvaiix» 
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enfans ,  avoient  auffi  pour  but  de  le^ 
former  à  la  vertu  ,  à  la  piété.  Vue 
maniera  de  vivre  fi  fage ,  fi  réglée  , 
fervoit  à  prolonger  leurs  jours ,  &C 
Jes  garantiiToit  de  toutes  fortes  de 
.maladies  &  d'incommodités  ;  ainû 
la  paix  &c  le  bonheur  regnoient  par- 
mi eux  fans  altération  :  leurs  fociétés 
formoient  un  contrafte  frappant  avec 
xielles  des  Grecs  (13).  Lorfqu'ils 
étoient  parvenus  à  une  vieilleffe 
avancée  ;  lorfqu'ils  étoient ,  pouf 
,ainfi-dire  ,  raiTafiés  de  jours  ^  ils 
,quittoient  par  une  mort  volontaire  , 
4me  vie  qui  leur  étoit  à  charge  : 
jce  moment  même  étoit  pour  eux  un 
plaifir  &c  un  triomphe.  Us  fe  réga- 
Soient  avec  leurs  parens  &  leurs  amis^ 
thantoient ,  danfoient,  fe  couvroient 
de  lauriers,  & ,  avec  cet  appareil ,  il$ 
montoient  gaiement  fur  un  rocher, 
d'oîi  ils  fe  précipitoient  ;  c'étoit. 
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fclon  eux ,  la  mort  la  plus  glorîeufe; 
Clément  d'Alexandrie  dit  feulement 
(14) ,  que  quand  ils  avoient  atteint 
l'âge  de  foixante  ans ,  on  les  menoit 
hors  des  portes  y  &  qu'on  leur  ôtoit 
la  vie.  Nous  verrons  ailleurs  que 
tout  cela  convenoit  aux  Celtes,  qui 
conferverent  long-temps  les  diffé* 
rentes  coutumes  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  fables  qu'on  a  débitées  fur  les  ^'*  ^"'™*^ 

7  .      *  pes    fonc> 

Arimafpes  jettent  dans  un  plus  grand  pe«t-êcre,  un 
embarras  à  leur  fu;et.  On  les  plaçoit  leux/  * 
€n  Aiîe.  Ils  (25)  n'avoient ,  dit-on  , 
qu'un  œil  au  milieu  du  front  :  c'efll 
delà  qu'ils  avoient  reçu  le  nom  d^A^ 
'*  '   .  ''  '        '"  '     '  '      ** .. 

(24)  Voy,  Clem.  Alcxand.  Strom*  lib.  U  cap,; 
XV.  p.  3  o  5 .  &  ci-dcflbu s  Chap.  X.  \  la  fin. 

{is)V    - "   "  t.  lib.  VU.  cap. II. p.  é; 

lib.  X.  ,41.  Stiab.  lib.  I.  p.  zi^ 

^ompot  :ap.  I.  p.  3  7.  Solin-  cap.. 

2s.  Am  XXIII.  cap.  VI  p.  3tf«. 

taûfan.  .  p.  57.  s^*  Arcad.  cap. 

ÏI.  p.  6i  f.  lib.  XI.  p.  748.  Serv. 

in  £cl0|  r  »7,  A.  Gell.  lib.  Itm 

cap.IV;p.  »47-  . 
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rhnafpes ,  expreffion  qui  ^  dansPan* 
cienne  langue  (x6  des  Scythes ,  fig* 
nifioit  borgne.  Ils  étoient  voifins  des 
.  Hypcrborécns  :  ils  confinoient  aux 
Griffons ,  &  leiu'  ^foient  une  guerre 
eontinuelle. 

Les  Grimons  étoient  certaines  bê- 
tes fauA^ges ,  qui  tiroient  de  la  terre 
une  grande  quantité  d'or  &  de 
pierres  précieufes  ,  les  gardoient 
avec  la  même  vigilance ,  &  les  dé- 
fendoient  avec  la  même  fureur ,  que 
pourroient  le  ^re  ces  avares  ,  à 
qui  Ton  arracheroit  plutôt  la  v4e  que 
leurs  tréfors. 

~    ,^^     I  L    "...  I  i.^.i  I m      , 

(26)  Selon  Héiodote ,  Arims  dc^figne  en  Scy- 
the Vunite,  &  Spa  1V*7.  (  Voy.  Herodot.  lib.  IV. 
c»p.'  XXVII.)  Leibnitz  dérive  le  nom  StArimafptt 
de  deux  mots  de  l'ancien  Tudefqiie ,  Arm ,  pau- 
vre ,  &  fpchem;  ^pier.  [Voj,  Mifcellan.  Botolinenf, 
Tom .  I.  p.  ^ .)  La  con jeétare  n*eft  pas  heuieufe  s 
It  fi  les  Arim^fpes  font ,  comme  on  a  lieu  de  le 
foupçonner  >  un  Peuple  Sarmate ,  elle  tombe 
tou(-l-fàtt  Euftatbe  cite  le  pafTage  d'Hérodote 
d'une  manière  un  peu  différente  .*  An  unitatem 
Scythice  ieftgnêt^  M^Cpos  iiftt£m  oculus  efl»  {Vojt  Bcr- 
kt  i.  ad  Stcph.  de  wb.  p.  $6q,) 
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A  ;Toutes  ces  febles  que  Ton  a  fart 
Jong-temps  rebatues,  tiroîent  leur 
origine  ,  du  Poëme  (  17  ^  d'^ri/^ 
ife  de  Prcconmfe  ;  on  lui.  ^  donné 
le  nom  de  Charlatan  (18)  &  à'Impof^ 
i!<//r  :  un  homme  qui  vouloit  faire 
pafler  un  ouvrage  auflî  extravagant  ^ 
pour  une  hiftoire  véritable  ,  qui  fe 
vantoit  (19)  d'avoir  parcouru  1^ 
pay^  des  Arimiffpes  d\m  bout  à  Fau* 
tre  ,  méritoit  bien  qu'on  l'appellât 
ainfi. 

y  ^voi^il  quelque  vérité  cachée    ï>*  ^'^J^ 

r  1  y      -j-       1       %  .rx  vraircmbU- 

lous  des  contes  li  radicules  ?  On  y  bicm  m  aet 
entrevoit  feulement  que  les;  Arimaf-  "°"^***  ' 
pes  y  fuppolé  qu'ils  ayent  jamais 
exi^é  ,  étoient  des  Sarmates.  Ces, 
Peuples:  boroojeiàt;  le  pays  d^s  Hyr\ 
perboréms  ;  ceux-ci  paiToient  che;c 
les  Arimafpes  (^o)  pour  porter  eA, 


(28)  Voj.  Strab   lib.  XIII.  p.  $99. 

(af  ffij».  AtlJC«*..llb..Xin  p  4SI.  .. 

(30^  V^j*  Hexodot.  lib.  IV.  cap.  ^jT^y.  PfO^r- 
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Gtéce  les  prémices  de  leurs  fruits  J 
&  nous  verrons  bientôt  que  les 
Celtes  &  les  Sarmates  étoient  voi- 
fins ,  ils  etoientiiiême  mêles  du  côté 
deTOrienf. 

Cette  conjefture  fe  confirme  par 
b'  circonftance  de  cet  oeil  qu'ils 
avoient ,  dit-on ,  au  milieu  du  front  : 
Cela  n'indique-t-il  paS  ,  que  les  Jn- 
mafpcs  étoient  des  Archers^  qui  fer- 
Hîoîent  un  oeil  (31;  pour  vifer  plus 
fûrement  ,  &  pour  mieux  diriger- 
leur  coup  ?  Il  eft  certain  que  les 
Sarmdus  fe  fervoient  ordinairement , 
de  Tarc^  de  la  flèche ,  au  lieu  que 
cts  armes  étoient  prefque  inconnues 
aux  Celtes  ,  qui ,  dans  le  commen- 
cement ,  n^étdient  armés  que  du 
bouclier  &  de  la  lance.  Il  facùt  pour- 
tàxit  avouer  qu*on  feroit  porté  à  re- 

fan.  Atttc  cap.  XXXI.  p.  77.  Plia.  Ut>.  IV.  cap. 
XII.  p.  467-451. 

(31)  C'eft  lacoAJeatuc  d'EttftfttlK  far  Dcs/^ 
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garder  les  Arimafpes ,  comme  un  être 
de  raifon  ,  fi  Diodore  de  Sicile  ne 
nous  apprenoit  (3 1)  que  les  Anmafi 
pcs ,  furnommés  Evtrgéus ,  ejciftoienC 
du  temps  d'Alexandre-le- Grand  ^ 
qui  les  fournit  à  fa  domination. 


(31;  Voy.  Diod.  Sic.  lib  XVII.  p.  5  5*)  H  fcm-: 
ble  qu'un  ancien  Auteur,  cit^  par  Ecienne  dcr 
Xyfance  ,  les  place  autour  de  la  Forêt  Hcrcynic. 
{Voy,  Steph.  de  urb.  p  694.3  59.)  Pline  fait  auffi 
mention  de  certains  ArimAfpis  qui  portoient  an- 
ciennement le  nom  de  Câàdarts,  (Voj  Flin.  lib* 
VI.  cap.  XVII.  p.  678.)  Cyruf  ,  Roi  de  Perfc, 
avoit  donn^  aux  Ariméfpts  le  nom  d'Evnietts , 
€*eft-à-dire ,  bienfaiteurs ,  parce  qu'ils  lui  ame« 
nezent  3000  chariots  charges  de  bled  dans  un 
tems  ou  la  famine  ^toit  fi  grancf^  dans  fon  ar« 
rn^e ,  que  les  Soldats  Croient  réduits  \  fe  man. 
gei  les  uns  les  autres.  Xucain  paile  j^ufl!  des^^r»* 
mafpe$,  (Vcy,  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  J^.  $$1.  h^CU^ 
XM.V.  a.81.  VII.V.  75tf.) 


^•t^JW 
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CHAPITRE    II. 

tet  plus  an.  V  o  I  LA  en  abrégé  ce  que  les  AiW 

cicns   Au-  ,    ,  .       °       .       .   , 

teurs,  qui  ont^euTs  de  la  première  antiquité  avoieilt 

parlé  des  Hy-  ^*  t^       .  i 

pcrborécns ,  remarqué  par  rapport  aux  Peuples 
p!g"!?i!dcîr  du  Nord.  Cette  antiquité  même  ,  ne 
olyaipudis*.  remonte  pas  bien  haut,  Ariftée  de 
Préconnefe  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  des  Hyperboréens  :  il  vivoit 
vers  la  LVII  (i)  Olympiade ,  c'eft* 
à-dire ,  5  5  o  ans  av.  l'Ere  Chrétienne* 
Suivant  toute  apparence,  les  Grecs  ne 
/commencèrent  à  connoître  les  Cel- 
tes ,  que  fort  long-temps  après.  Hé- 
Todote  fa)  en  parle  à  la  vérité  dans 
fon  Hiilok'e ,  mais  il  ne  les  a  connu$ 
que  de  nom  ;  ce  qu'il  en  rappone 
en  eft  une  preuve  affez  claire  (3). 


-{l)  Voy.  Scalîg.  Thcf.  Temp.  p.  3 1*. 

(z)    Cet  Auteax  ecrivoit  vers   U  LXXZIII. 
Olympiade  ,  4(9.  ans  avant  J.  C. 

(3)  ^9*  Herod.  lib.  II.  cap.  M*  Ub.  IV.  cap. 
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j(>I^  Pat|ube  ,  dit-rîl^  a  fa  fawce 
.  If  dans  le  pays  des  Celtes  >  /r^j  {k  la 
^  ville  de  Pyrrhmc  (4^  h^$  Celtei 
»  d«n€urej;ît  au  -  delà  des  çolomnes 
»  d'Hercule  ;  ils  font  voifins  des  Cy- 
p  néfiens ,  &  le  dernier  des  Peuples 
»  qui  /ont  établis-  en  Europe  du  côté 
>>  de  rOccident  w.  Ailleurs,  il  avoua 
ëe  bonne  foi ,  que  tout  le  pays  qui 
éft  au  delà  du  Danube ,  étoit  entié- 
l-ement  inconnu  de  fon  tems  (5). 
•    On  reconnut  bien  que  ce  vafte  Les  ceitcs  & 
,pys  étoit  habité  par  deux  ÎPeuples  fonUeTde"x 
entièrement  diffiérens  ;  mais  ce  ne  ^ccSpÔien"* 
fut ,  que  lorfque  les  Grecs  &  les  Ro-  ^^fl^l''^ 
mains  eurent  pafTé  le  Danube ,  &c 
pénétré  dans  la  Scythie.  Dès-lors  oa 
commença  à  les  diftinçuer  ;  les  uns 
furent  appelles  Saurornates  ou  Sar- 

(4)   Il  fait  des  Monts  pj/rerten  une  Ville  de  ce 
nom ,  5c  confond  ces  Montagnes  aTecxelfes  dç(! 
jtlpeu 
'  (s)  Voj^  Hcrodot.  m>.  y.  ca^.  lo,        . 
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mates  (6)  ;  les  autres  reçurent  le  nom 
de  Celtes ,  de  Gelto-Scythes  (7),  d*I-*  • 
beres ,  de  Celtibefe^  ,  de  Gaulois  ^ 
de  Germains ,  &c  (*)•  Le  rtôm  dç 


(s)  On  prétend  que  ce  nom  leur  fut  donn^ 
par  les  Grecs,  parce  qu'ils  avoient  des  yecut 
xonds,  &  reflcmblans  à  ceux  du  L^fard.  <  ^07. Car. 
Steph.  Diélionnar.)  La  conjeélure  du  favant  Bo« 
chait ,  qui  dérive  ce  mot  de  /Hébreu  »  eft  fore 
iogenieufe.  Sarmate  yient,  félon  lui,  de  I^Q 
^K12^«  Sdr  Médsi  ,  ce  qui  fignifie  I^dorum  retU 
^uidy  les  reftes  des  Medess  eflPeélivement,  lef  ' 
Sarmates  &  les  Mcdes  Croient  un  même  peuple  , 
comme  on  le  remarquera  ci« après.  Ilferaqu«it. 
tion  dans  la  fuite  des  noms  de  Sc3^hesi  Celtes^ 
Ibères .  &c.  [Vay,  Bochart  Geog.  Sac.  lib.  III.  cap« 
14.  in  fin.) 

(7)  Voy,  Strib.  lîb.  î.p.  33/lib.  Xr  p.'i07.) 
Plutarque  appelle  les  Ci/nbres  &  les  autres  Peu* 
pies  ,  qui  furent  défaits  par  M^ius ,  Celto-Scftbn 
(  Fpj.  Piutarch.  in  Mario  tom.  I.  p.  41 1.) 

(S)  Pline  dit  que  le  jiom  de  Scythes  detneurâ 
propre  à  des  Peuples  qui  habitoicnt  dans  des  cil*, 
mats  inconnus  à  prefque  tout  le  refte  des  hom- 
me%.(Voy.  Plin.  Hift.Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p.4tftf. 
Zc  f.)  Uais  il  faut  prendre  les  paroles  de  cet  Hif< 
torieikdans  un  fens  général.  Le  nom  de  Scythes 
^é  fe  perdît  que  fort  tard.  Des  Auteurs  le  don- 
nent encore  à  des  Peuples  connus.  Horace  le 
4onne  aux  Ilîyriens ,  U  Dion  aux  Baftàrnes  & 
imx  Daces.  (K^;.  Horat,  Od,  lib*  II*  04.  Il*  Dio, 
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Scythes  ne  demffdra  propre  ,  qu'à 
des  peuples  inconnus ,   qui  habi« 
toient ,  foit  dans  le  fond  du  Nord  , 
foit  dans  quelqu'autre  contrée  où 
Jes  voyageurs  n*avoient  point  en- 
core pénétré.  On  peut  dire  en  gé- 
néral:, que  les  Cclteç  ocjcupoient  les 
parties  occidentales  de  l'Europe  ; 
rEfpagne  ,  les  Gaiiles  ,  les   trois 
Royaumes  de  la  Grande-Brctagiie  , 
la  Germanie ,  les  Royaumes  du  Nord^ 
avec  une  partie  de  l'Italie,  Les  Sar^ 
mates  au  .contraire  ^.étoient  établis 
flu  côté  de  rOrient  ,  à  peu  prèi 
^ns  les  méfies.  Pays  qu'ils  oçcu- 
pentjencore  aujourd'hui,    Eo,  cer* 
tm^:  ^ndr<)it$;  ^ .  cejs,  deUic  ;Be^upleS 
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étoîeat  iiïêiés  (9)%  de  ce  rûèktigé 
vîiit  un  troifiéme  Peuple  cjui  tenOit 
quelque  chbfe  des  Gekes  &  des  Sar-t 
Bbates.  Tek  étaient  les  Bâftemes  (  io)^ 
lesPeucias ,  les  Venedès ,  les  Féffiiêsi 
&  plufieurs  autres.       •  ; '-     > 

cttaacrc  des  Au  reôe ^  les  Celtes  •  &  ksiSisru 
mates  étoient  deux  Peuple  feiîtiéfe- 
mentditferens  (11).  Dès  lapteiiiiere 
antiquité ,  oû  voit  une  différence 
fcnfible  ,  &  -une  ^  ef  pèce  {ft^j^pcffii 
tioii  entre  les  coittumes j  St  ^  fe  ^ina^ 
hieré  dé  vivre'  deô  uns  &t  desf  aUtres* 
Les  Satfmates  ^  à  Teicemple  des^  autres 
Scythes  j  alloient  tous  à  la  guei-fe  $ 
inaisUsn'aVôieÂtqtië  àéhi  <:MV4i 
teiftç  ,  du  plurôt^ia)  iliiét^îit^oâi 

!■  ■  — — — f^*i— — ««fc— i—— MM  —  Il  n — r 

^  *  '(9)  Fi^. utrkV.  liii^.  vil.  V-  iV^/icttiâ^rxi^i 

(i  tf^  ^>  Tatit.  Gchn  cap.  4^.  *  , 

•  (11)  Trocopé  fc  trompe  affUï^mèût  ^àâtfd  il 
ik^Utièt  Gùtht ,  /«  r*i«»«i  /«  FX);i  «  .'^'''!^/pt' 
4ér<^Ui  étoient  tdUs  acs'^eupleî  Çelteè'  fi^t  t^ 

~9itûn^hdtii  ter  /<,  idiiknchinnis  âù  AÀùiim.  \,lp^,iï!i^ 
wp^Vîâidàt.  tib'.  l'cap.'ii.  p;  i'7i.)        '    '  " '-" 
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Joufaà  Cheral  :  o0^1es  yoyoit ,  ren- 
Aee', achetée,  tehîfléurt  itfèifiblées; 
expédier  leurs  aflàire^ ,  faire  leur^ 
Vifites  ,  prendre  leurs  repas  ôc' 
feur  fomnrëil  fur  leurs  ch'evaux.  Orf 
trouve  danià  Anmiien  Marcellin  (13)^ 
&  dans  Zofîme^  (  14)  ,  que  lei 
Huns  (  Peuple  Sarmàte  )  s'accoutii- 
moient  tellement  à  paffer  le  jour  & 
la  nuit  fur  leurs  chevaux ,  qu'ils  en 
j^erdoient  en  quelque  manière  Tu- 
fege  des  jambes.  Il  y  aVoit  pîufieuré 
de  6es  Nations 'qurhabitoient  le  lôti^ 
du  Danube  &  dans  le*  voifinage  de 
la  Crécîe  y  &  on  ne  doute  pas  que 
*e  ne  foit  la  vérit^leoîigine4es  Cen^ 
taures  (15). 

La  chair  crue  fervoit  de  nourriture 
aux  $#a»iîities  (  16  )  ;  ils  la^  fàifoient 

(if  )  ^9*  Xmmian.  uaiceU.  lib.  XjCXI.  cap« 

ill.  p.  615.  .    ,   ^  / 

_  t*V  y^>  Zofimr  UV.  iv\,  (^p*X|C*  p*  3t«. 

.  (i  ^;  tçs  Ccnuutes  jétotenc  ,  fcl^n  laFal)l#,j 

«eiîii  hommes  ôc  demi-cbevaux^  ^  ^      c   .....  ^ 

U6j  F0;.  Ammian. lib.  X:^I,  pap.lÛ.  p.  6x5* 
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tnor^fier  en  la  ijiettant  fous  leurs 
cuiffes ,  fur  le  dos  du  cheval.  Un 
de  leurs  mets  lés  plus  délicieux  ^ 
ctoit  le  lait  &  le  fang  de  cavale 
(17) ,  mêlés  enfemble.  Leur  manière 
déshabiller  reffembloit  beaucoup^ 
celle  des  Médes:  ils  portoientune 
robe  qui  leur  defcendoit  jufqu'aux 
talons.  L'àrc  &  la  flèche  (  1 8)  étoieftt 
leyrs  armes  ;  mais  ils  fe  fervoient 
aufli  d'une  lance  fort  longue  (19) 
qu'ils  appuyoient  contre  le  genou  ^ 
,pQur  pojuflier  &  renverfer  leiu:  en- 
nemi avec  plus  de  force.  Ils  épou- 
ibient  plufieurs  femmes  ,  les  me-; 
poknt  (19)  à  la  guerre ,  &  même 

(17)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XVI.  cap.  XI^ 
f,  4«^.  VtrgH.  GcoT^  lib.  lïl.  w,j^6i,  Martial. 
f^iit.  (it>.  l,  p.  3,  SiYiW  Xcalie.  Ub.IU.  p.  iz9: 
<;lcm.  Alex.  F«dag.  lib.  III.  cap.  3 . 

(iS)  Paufan.  Attic.cap.  XXI  p.  5«. 

{19)  Voj,  Tflcit.  Hift.  lib.  1.  cap.  79.  Valcf. 
yiie.  Argon.  VL  v.  2s  ^.    . 

(10)  Pî^.  Pompon.  »e1a.  lib.  III.  cap.  4.  He- 
lKkiot.i  Qb.  iV.  cap.  116.  V4lef.  cxc.  ex.  NicoU 
Pamafc.^.  516V 
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"  DES  C£tTES,  Ui^re  I.    iç: 
^  combat  t  paiipeux^  les  filles  ne 
pouvoient  fe  marier ,  qu'elles  n'eut 
fent  tué  un  des  ennemis  de  leur  pays. 

Les  Celtes  avoient  une  léaniere  caraacrc  é»- 
de  vivre  toute  différente.  Quoiqu'ils 
çuffentde  bj  cavalerie  >  leur  princi- 
pale force  confiftoit  dans  l'infante-^. 
rie  ^  ils  l'exerçoient  à  la  courfc ,  & 
à  faire  de  longues  traites  (lo).  Ils 
entretenoie^lt  une  grande  quantité 
de  bétail,^  &.fç  npurriffoientde  leur 
^affe ,  du  lait  &.  dp  la  chair  de  leurs 
Çrpupeaux.  Leurf  habits  étoient  (i  i) 
jj^e^  avi  .cprps  ,>  la  réferve  du  5^- 
gficm  y  ;e,fpèc€  de  manfeau  court  , 
qu'ib  arrêtôient  pardevant  avec  une, 
boucle  f  ôc  qui  defcendoit  i  peine 
jufqu'aux  hanches.  Au  lieu  de  l'arc 
éc  de  la  flèche  Vils  portoient  d'énor- 
ifn^s  boucliers ,  &  des  lances  (ii)  » 
dont  ils  fe  fervoient  pour  combattre 
'»  '         ■  ''  '         '  '  ^ 

(to)  Vrf,  Tacit.  Gettn.  capi  4<* 
^    (21)  Ko>  Tacit.  Gctm.  cap.  17. 
{ V)  ^•-''  '^^^^^  Gcrm.  cap.  6, 

Tome  L  B 
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de  près  &  de  Idinl  La  Polygamie 
étoît  inconnuç  parmi  etix  ,  leurs^ 
fèmmefi  les  fuivoient  à  la  guerre  , 
elles  leur  portoient  des  rafràchitfe- 
mens^maîs  ordinairement,  lorfqu^ 
felloit  tu  venir  aux  mains  avet  Pen* 
jiemi  9  elles  fe  tenoient  à  i*écait.  ^ 
^  Enfin  la  Langue  des  Celtes  (23  )fc 
celk  des  Sarmates ,  difiërpîent  an* 
ciennement  comme  eîlestliflférenten; 
core  aujourd%uî.Ott  eiitroiiveiine^ 
preuve  dansOyidë  ;  defon  exitdan^ 
la  ville  de  SamoSjiîtuée  forte  Pont 
Euxin,  fl  écrîvdîtà'<soto'(i4),tiu'a 
arvoit  déjà  appris  ta  Langue  des 
Getes  (i))  8c  des  Sarmates  ,  Peu- 
pies  ét^li^  autour  dç  cette  vîtte/ 


Tirdci^e  ctoxt  un  aialcftc  de  la  Xan^ue  ïfcl 
CWte*^  '; 

produira  imc  fi^c^jDçu^|^i^4\^^piiU^3?^lfr 
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'  A  la  vérrté  la  Langue  Alkmande 
^irîent  àt  celle  des  Celtes ,  &  fa 
Langue  Cfclavonne  ou  Sarmate  9  ont 
piufievrs  mots  comimms ,  fcnft  qu^l 
y  ait  eu  anciefinefiient  une  Langue 
^li^eU^e  éoikt  il  refte  ëes  traces 
éans  toutes  lés  autres  ,  fok  que  le 
voifinage  &  le  mélattge  ée  ces  deux 
Peuples  ak  fait  paâSérplufieufs  mots 
^une  Langue  à  fàutre.  Mais  ceux  ^ 

»N    I ■       III     III »■    ». 

•e<^,  dont  fctUt  Hol  4e  ^  iuaéâoiûe  a^îk  fe  fe« 
tbuss,  CoMt  appfcU^s  G</<s ,  par  Appien  >  71rr«c^j^ 
pat  Dion }  Gaulais  ic  CeUts^  par  Diodore  de  Sici* 
le{  Bufimmm  ,  par  Treg«s->BéMpdkM  1  l^f«Hie< 
^^GmUiii  pas  Tite-Livalcj^  V<Hyb«.  (f^^gr^ 
Appian.  p.  x  a  a  3 .  Valcf.  cxc.  ex.  Dio.  p.  6 1 1 .  Va* 
leMn  edc.  er.  Di^d.  Kîb.XJCVI.  p*  3TI.  Trog. 
Ycnapej.  f  foleg.  1 1»  Tir.  Lûr.  HW.Xt*  (!ap«  57, 
Ub.  XLIV.  cap.  2<.  Polyb,  in  exe.  Légat.  LXlI. 
p.  8 S 3.)  Il  n'y  a  point  dTautie  difft^rence  entre 
.  cea  iàmêwu  »  £  ca  ^n^eft  qae4<s  vna  fe  UiitXkt 
4^^naav;»omfliiuf  ^rpliffieats  Peuples  ,  comtiie 
V?t(yient  ceuk  de  Gctes,  Thraees,  Gaulois,  Cet* 
fctf  ar  tes  autres  du'noui  ptvpie  Bt  paicitulftec 
^e  la  Mattoo ,  c*cû4«dite  de  Baftacaet*  Au  reâe» 
let  Qetea  Meurent  enfnicc  le  nom  de  ^othf. 
(r*^  ei-deflausyCliap.VIIIO  LeaAuteurs  ^  !>»€• 
fionnake  de  Trévoux  ont  cenfnr^  Jiial^à^^pof 
ceux  qui  font  de  ce  rcntiment* 
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qui  entendent  ces  deux  Langues  ^^ 

fçavent  qu'elles  diflPérent  eflTentiellc- 

ment ,  dans  le  génie  9  la  conftruc-* 

tion  &  le  tour  des  phrafes ,  &  fur« 

tout ,  par  rapport  aux  Suffixes ,  que 

les  Sarmates  joignent  aux  Noms  $c 

aux  Verbes ,  à  peu  près  de  la  même 

pianiere  que  les  Hébreux. 

D«f»îs  quç     Les  Celtes  &  les  ^armâtes  font 

satmatcso  ç  donc  les  deux  Peuples  qui'occu- 

piu^uS^Ai-  poient  anciennement  la  Scythie  Eu- 

"PiMé^'dt  ropéenne  (16).  Les  bons  Hiftoriens 

fouruf^nom  ^^  naanquent  pre(quc  jamais  de  Jes 

t'^û^  ^    distinguer,  Ou  de  défigner,au  moins , 

chacun  de  ces  Peuples ,  par  quelque 

^caraftère  particulier  ,    auquel  on 

peut  le  reconnoître.  Mais  il  eft  auffi 

des  Auteurs  moins  çxaQ^  qui  conr 

fondent  les  Celtes  &  les  Sarmates  > 

fous  le  nom  général  de  Scythes  (if). 


(26)  Il  s'agit  de  la  grande  Scythie  ,^  non  de 
la  petite,  qui  ^toir  ^une  des  fiz  Frovitaces  delà 
Thrttc.  (Voy,  F;  Ruffi.  Brev.càp  IX.  p.  13.) 

(*7)  ^•J'-  ci-4cflU$  $.  3.  de  ce  Chtfitfç. 
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!2ofi'ine ,  par  exemple ,  appelle  Scy- 
thes ,  tous  les  Peuples  barbares  qui , 
de  fon  temps ,  ravageoient  l'Empire 
Romain. 

Cette  inexaâitude  eft  aujourd'hui  Difficutt^oui 
Tune  des  plus  grandes  difficultés  qui  Lcxaûitude. 
fe  préfentént ,  Jors  qu'il  s'agit  d'ex- 
pliquer ce  qui  nous  refte  des  monu- 
ihens  de  l'hiftoire  des  anciens  Scy- 
ihes.  On  ne  fait  fi  les  événemens  ou 
fcs  coutumes  dont  ils  parlent ,  re- 
gardent les  Celtes  ou  les  Sarmates  : 
on  dit  ^par  exemple ,  que  les  Ama^ 
^ànts  (28),  qui  paflercnt  de  TEurope 
en  Italie ,  étoient  Scythes.   Mais  , 
étoient-elles  Celtes  ,  ou  Sarmates  ? 
Ceft  ce  que  la  plûjpart  des  Auteurs" 
laifTentà  deviner *5  il. faut  être  ex- 

(2$)  On  prétend  que  les  Amazones  vivoicnt 
fans  hommes  U  s'abandonnoient  aux  Etrangers; 
qu'elles  faifoient  p^rir  les  enfans  mâles  >  ou  leur 
tordoient  les  jambes ,  Ôe  bxÀloîent  la  mammelle 
gauche  des  filles ,  pour  les  rendre  plus  propres 
à  tirer  de  l'arc.  De  l'a  prifitif  8c  de  |ua£o# , 
Mêmmillt» 
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trêmement  au  Eut  de  ces  madères  i. 
pour  ne  s'y  point  tromper. 
Scion  !cf  ap-     Ce  Chapitre  fera  terminé  par  une 

parcncet  les  *       ,  ^  /•  t» 

Celtes  &  les  remarque  qui  peut-être  fera  digne 

/fokDrL    de  la  ciu-iofité  du  Leâeur.  Ce  n'efi 

^'^IcTon  à  la  vérité  qu'une  conjeaure  ;  mais 

Â'îàtieîSc  «"^   n'eft  pas  fans  vraifcmblance. 

>«ia.        jie  peut-on  pas  foupçonn^  que  les 

Peuples  qu'on  appelloit  Celtes  8c 

Sarmates  en  Eutiope  ,  étoient  les 

mâmes  que  ceux  ^  ^r ,.  en  Afie  ^ 

portoient  le  nom  de  Médes  &  de 

Perfes? 

Les  Médcs  étoient  defcendus  des 
Sarmates  »  ^'û  en  faut  cronre  Solin 
(19)  f  ou  les  Samîates  des  Médes  9 
tu  rapport  de  Diodore  de  Sicile  & 
de  Pline  (30).  On  trouve  suffi  dans 
'  Hérodote  (3 1),  qu'il  y  avok  le  long 
du  I>anid>e  des  Peuples  qui  étoîent 


(19)  Vwf.  Solin.  ctf.  XXV.  p.  21  f. 

(lo)  V^.  Dioa.  Sic.  Uli.lL  p.>4>.Plijt.Vi^ 

(3 1)  Voj,  Herodot.  iib.  V.  cap.  f . 
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teUUés  de  la  même  manière  que 
les  Médes^,  âcquife  ^^nfioient  d'en 
ûtQt  leur  origLM*  Tout<elaiîembie 
4ndi^er  qu*Û  y  avok  une  grande 
cpafoifniké  entre  les  Mides;  &c  les 
Sarmates  :  on  alloit  jufqu'à*  les  re- 
garder comme  une  même  Nation. 

A  l'égard  des  Perfe^^,  ils  étoient 
certainement  le  même  Peuple  que 
les  Celtes*  Pour  le  prouver ,  il  n'eft 
pas  befoin  de  fe  prévaloir  du  té- 
moignage d'AmmienMarcellin  (31) 
&  de  TertuUien  (3  3  ) ,  qui  font  fortir 
les  Perfes  de  k  Scythie.  Henri  de 
Valois  ( ^4^9  dont  l'autorité  eft  û 
grande  y  pKéièàd  que  «^  Aut€%rs  ont 
confondu  lef  l^effestfvec  les  Parthes 
qui  9  de  l'aveu  d^^udies  Hiftoriens  , 
étoient  Scythes  d'origine  (35).  On 

(3  2]  Foy,  Ainmian.  m trceil.  lib.  XXXI.  cap, 

m.  p.  sxo, 

{i$).Voy,  Tcttttlliati.  de  Pall.  cap»  II.  p.  T3  3. 
(14)  Kot.  ad  Ammian.  MaictU.  Ub.  XXXI. 

ctp.  m. 

Us)  Vrf*  Airiani  farth.  p.  <i  5.  Q.  Cuit.  liK 
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en  trouvera  des  preuves  encore  plii» 
convaincantes  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  fera  voir  que  la  Laingiie 
des  Perfes  ,  leurs  coutumes  &  levac 
Religion  ne  différôient  pas  de  celles 
des  Celtes. 

— li  '  mmmmÊm 

VI.  p.  m.  ai2.  îlin.  liK  VI.  cap.  XVII.  p.  *7«.) 
Les  Paith^s  ^coient  Sarmates  d'origine  i  delà 
vient  que  leor  Langue'  approchoit  de  celle  ^% 
Medes ,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dir«  , 
^  defcendoient  au^  desSaimates.  (Voy,  Juftia.  lib» 
XLl.  cap.  2.  Plin.  lib.  VI.  cap.  7.  Steph.  de  urb» 
p.  6»».) 
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CHAPITRE    III. 

1  ARLONS  préfentement  de  Téten- 
tlue&  des  bornes  de  l'ancienne  Gelti-  cup^knra^ 
que; parcourons le^  diflPérentes  con-  î'^pîJîs!!^^"^^^ 
tirées  qui  étoient  autrefois  habitées  p.i"»*^  ^« 

*  ^  i'Euiope. 

par  des  Peuples  Celtes.  Il  faudra  fou*  - 
vent  marcher  par  un  chemin  inconnu  r 
cependant  on  peut  en  dire  affez  pour 
connoître  que  ces  Peuples  étoient 
Maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe.  Ils  ne  portoient  ^as  par-^ 
tout  le  nom  de  Celtes  ;  mais  on 
li'en  reconnok  pas  moins  dans  le^ 
difFérens  pays  le  même  Peuple ,  & 
«n  ne  le  dîftinguera  pas  moins'  par 
de  caraâères  qui  ne  font  point  équi^ 
voques.    * 

*  Cluvier  a  prouvé  démonftrative*» 
ment  (i)  ,  que  les  Celtes  occupoient    cïuvîcc  t* 

anciennement  l'IUyrie ,  la  Germanie, 

»'        ■ 

(t)  Vty.  Clttvei.  Germ.  Antiq.  p.  i^.j  Cluyier 
a  ^t^  «opi^  par  Mczerai,  Scaliger  aroit  dit  la 
même  chofe  avant  eux.  [Vt^  uezerai.  Av. Clov. 
p.  4.  Jof.  Scali^cs.  £p.  Ub.  111.  ep.  276.) 
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les  Gaules ,  l*E^gne ,  &  les  Royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne.  S'il  avoît 
pouffé  yiuB  lotH'  {»  redmrches ,  il 
fiurok  pu  y  ajouter  une  paitie  de  la 
Pologne  &  de  la  Mofcorie  avec  Ui 
FroYinces  qui  font  le  long  du  Da* 
fiube  ju(i|u'à  fon  embouchiu^,,  la 
Thrace,  la  Macédoine» la  Grèce  ^ 
PItalie  y  &  laSidle.  Il  auroit  jm  ter 
marquer  encore  5<que  TAfie  mineure 
étoit  rraiplie  de  Peuples  Celtes  :  telft 
étoient  lesGalates  ou  Gallo-Gncs  p 
partagés  enplufieuisNalkins^Mais» 
les  (1)  BidiyensL,  left  Thntces^lto 
Hury^ns^^  Txoyenr  ^  les  Lydieni^ 
les  Meda*Bidiyexis>les  Mariandyn% 
Us  Sûkiens  »  les  MySés  m^Moefiena» 
les  Mygdons ,  les  Matienf ,  lesPsqili» 
lagoniens  y  les  Bébryces  ^  &  les  Ly« 
giens ,  tous  ces  Peuples  fortoient 
originairement  de  l'Europe  «  &  en 
particulier  de  la  Thrace  »  d'oà  ils 

.^  (z)  Vr,.  SttSLh.  Iib.VII.  p.  2f  s^  MbtXU.  |^ 
541*  Hcro4.  Itb.  VU*  juÔLQ^ 
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««voient  pd£^M  Âfie#^  Qitfa  «é&Kve 
d'en  parler  lorfqu'on  ieha  pan^«au 
«!Uiifaii^g0àd(>M  des>Cdktes;  Il  n^eft 
rçifeûion  icii^ue  des*  Cdtos  élabM$ 
«odEoiro^ 
:    IL  eft  Gerfettsiemeiit  flfbcMx  q»e  f/  ^  >'^'''>« 

^^^  s'éroïc  prop«»- 

le  P..  Bétrotk  n^ait  pa$^  10^r  M  tcipmps  fé  de  le  prou- 
•dTekésUtsto  le  plas^  ^'U«  a^roîi  fooné  ^^"^^ 
43^  i^efHililksiiilMfi  pf<»filé  dâ  ft^ 
-lianml^.Abpéû^4fape  ^f»8iiiit)itK>iMl^ 


CeifatrfttttrhMuiwâ^  pTQ^ôfok  dis 
déinrcmi&er  ks<  ofaiguieà  Celtiq^es^ 
et  de  préu^r  te  tju'si  ftuc  pvowirer 
kkCkttfouTeàktvéiîté  dhM  fi»É 
flÛTy  tiûfrde  coâdkititd  péwk[Si# 
ttCfiiBiés^tes  ^  qiiélqtleS  âHtt^  £f 
i^melqu^  iaexaôkttde^;  îéûs  il  dl 

jwi  in      iiii  -iMiTiM  nnm     i'  i  n  *■  im    i  i'A 

tonl.U,  ^f^, 

(4)  I^'Aiiteur  penîa  Sien  cTifôeinmeiir  àprl^s 
iq«i*ii  eftt  la-  l'èbrrig^  dii  ^.  Pe«foÉu  riy.  dk 

i»  tAndftitidii  (éKémm'^  MAàngut  itsC4tes^ 
»  cft  plein  de  chiin^içs  &  de  vifions.  »  ^ 
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yraiflemblable  qu'il  les  auroit  cor^ 
rigées.  * 

Il  prétend  ^ue  les  Celtes  d#fceiK« 
éent  de  Corner  &  d'Afcénez ,  l'un 
£ls ,   &  l'autre  peth-fils  de  J2y>heu 
Cela  peut  être  ;  cette  opinion  eft 
au  moins  fort  ancienne.  Mais  11  eft 
confiant  que  ITiiftoire  de  la  Gé^ 
néalogie  des  £eltes  ne  rémoise  pas 
il  haut.  Il  dit  que  les  Parthe^  àppel« 
lerent  les  Celtes  ou  les  Gomérites  ^ 
Saces.  Ce  font  auconûaire  les  Per* 
{es  (5)  qui  doniioient  aux  Scythes  , 
le  nom  de  Siices.  Il  ne  xliftingue  pas 
les  Perfes  9  des.  Partbês  9  il  confond 
les  Daces  établis  au  tour  du  Danube^ 
avec  les  Dahes  <m^  Qaës  qui  étoieht 
en  Afie.  Il  veut  que  les -Celtes  qxii 
s'écoîent  fixés  dans  l'Arménie ,  dans 
la  Cappadoce^dans  la  Phrygie;.foient 
originairement  fortis  de  l'Hyrcanie  ^ 
&  de  la  Bactriane  ;  ils  étoient  au 

(5)  Foj.rUn?  Hift.  Nat.'lib.  VI.  cap.  XYil 
9  42%. 
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*<S<>ntraïre  veftUs  d'Europe.  Acmon^ 
(6)  ,  Option  ,  Saturne ,  Jaou  (7)  , 
à  l'en  o-oire ,  font  des  Princes  Geltes. 
II  ne  confidére  pas ,  que  les  deux 
premi^  de  ces"  noms  y  font  manir 
fefteinent  Grecs ,  &  que  les  deux 
autres  ibnt  Phéniciens.  Il  dit  que  le? 
Teutons  fe  mêletent  avec  les  Um* 
bres  ;  cela  eft  auffi  peu  exaû ,  que 
fi  l'on  difoit  que  les  Francs  fe  font 
mêlés  avec  les  Suédois  ,  pour  ex- 
jirimer  qu^ils  étoient  •riginairement 
un  même  Peuple. 

'  Mais ,  au  reôe ,  il  eft  vraiflembla^ 
ble  que  le  P.  Pezrôn  a  frappé  au  but; 
fon  fyftême  n'eft  ni  une  vifion  ,  ni  un 
Roman  ,  ni  même  une  fimple  con- 
jeâure  deftituée  de  preuves^» 

*  Les  Anciens  n'affignent  d'autteà    vtwt%ib- 
limites  à  la  Celtique ,  que  les  bornes  "^^«  •  ^^ 

(<)  Ce»  noms  font  pris  des  Argonautique» 
4*ApoUoiiias  &  de  fon  fchoUaftc ,  lib.  I.  p.  5  »• 

(f)  Le  Pi  Pezron  prétend  que  Jaou  eft  le  Jvh 
piter  dcf  Latins. 
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Aiiciemn'ar.jn^nede  P£cur«{)l«..SdhMi  kftGéo^ 

que  y  que  l<s  ' 

S^mro^r^^**^  (8),  ^là  idfe  SÎàeil*£>it  îUlt 

iqu6  Vbh  pkfOit  au»  éttiAfaïkévtihi 
Mbfd  Oa  f^oto  (kfimidre  te  i^^ 
Taliai^(i^}>  dects^pr^mhitsMo» 
Mgnes  :  Mérodotô  r  f^-  iniftniit  que 
cecix  qui  ont  écrit  aptâs  kiv^  £pivok 
qu^foiwït  dPlià  Lac  )»^I1  fert^di^ 
>»  il  9  (1 1)  9  d'un  fMwi'  Lacr^  &  im 
1^  fe  déeh^j^  (hns^àv-atiirt  Laisen- 
àeei^pftK  grdâd?^ qtietfcqà  9pf^ 

i»aii     1  rr     .    ■  Il  Mil   lanMitM     1  ■ 1  f> 

(t)  »[f4  ftiir.  nift.  ll«è.  HlillK  Mf^  fia 

(f  )  ^«T*  ci-defl*ii«  »  p.  s  *•  tiote  :  tf). 

(10)  Oit  l^ppèlleâi^ttiUitUilii  IrBlewedè 
J)ên,  Il  fort  du  Lac  de  Jowa&ov  Ofeio»  qui  cft 
dans  le  Dach^  de  Aezan. 

(11)  Vtyi  Hetodot.  116.  m  5  P  ClUviMi  iStom. 
Jttoci^.  p:  tf ;  î  ». 

'  »  (12)  e'eft^  la  mer  de  Zabache  »  le  limen^^  la 
mec  de  Tana  ,  ou  les  Faluf-Mcocidci.  Ce  Lac  eft 
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L«s  Anâfia  donnoient  à  l'Euro* 

• 

pe  9  les  bornes  fui  vantes.  Du  côtédç 
rOrient  (i3),c'étoit  tfabord  rOcéaa 
Septentrional ,  qui  rentroit  dans  les 
Terres^  &yfbnnoit  de  vaftesgol^ 
fts;  c'étoit  enfuite^une  chaîne  de 
Montagnes  qu'ils  s^pelloient  les 
Monts  Riphéens  :  enfin  c'étoit  le  ' 
Tamos  ^  qui ,  après  être  forti  de  ces 
Monts^es  ,  &  avoir  parcouru  une 
grande  Rendue  de  pays ,  aUoit  if 
dédiarger  dans  les  Palus  Méotides. 
Il  n'eâ  pas  néce^re  de  montrer 
ici  rignorancetdes  anciens  Géogra* 
phes;  ils  n'ont  donné  à  l'EiU'ope^ 
que  des  bornes  imaginaires  ^  du  côté 
qu'elle  n'eft  pas  enviMnaée  par  la 
Mer }  d'mUeurs  ,  ils  ont  à.  certains 


ûtné  for  1er  eotifinrde  i'Ewrepe  J»d»l'Afi#,  m» 
tre  la  petite  Tartarie  &  la  Ciica^. 

(i  l)  Foy»  JEthtc.  Cofinogr.  p.  si*  Lacan,  tib; 
III.  V.  27X.  Tlin.  Hift.  Nàt.  lib.  IV.  cap.  XIÎ.  p; 
4^4.  Hefodot.  lib.  IV.  45.  Pompon.  mcU.  lib.  1. 
cap.  IV.  p.  7.  cap.  XIX.  p.  »tf.  OzoC  lib.I.  p. 
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égards  ,  confondu  le  Tenais  (145 
avec  le  Danube  ,  fleuve  qui  fort 
cfFeaivement  de  ce  que  l'on  appelait 
anciennement  les  Monts  Rip4ïéensJ 
Il  doit  fufHre  de  remarque!*,  que  les 
bornes  de  l'Europe  étoient  auffi  cel- 
les de  la  Celtique.  On  en  trouvé  une 
preuve  dans  Pline  (15),  qui  en 
topiant  des  Auteurs  plus  anciens  , 
place  le  premier  Promontoire  de  la 
Celtique  après  les  Monts  Riphéens* 
>>  Au-delà  ,  dit-il ,  des  Hyperi)0- 
»  réens-,  on  trouve  d'abord  un  Pro-' 
»  montoire  de  là  Celtique  ,  nommé' 
h  Lytarmis  ,  &  le  fleuve  de  Carâm- 
y^  bucis  qui  traverfe  un  pays  où  les 
if  Monts  Riphéens  s'àbâiifreht  &  fe 
»  5)erdent  infenfiblemeht.  » 
•  It  importe  peu  d'examiner ,  en« 

m  II  II  I  II   - 

1 5  •  AmmUn.  Marcell.  lib .  XXXI.  caf .  IIT.  p.  <  x  <  • 
PioAyf.  Peiieg.  \,  14.  4S.  632,  66i,  72a* 

(14)  Voy,  ci  delTus  ,  p.  5.  &  5.   ^ 

(15)  Voy.  Plin.Hiû.  N«.  lib.  VI.  cap.  XUI. 
p.  «^7» 
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iôre  moins  de  décider ,  fi  ce  fleuve 
de    Carambucis    eft    TObi  ou    le 
Dvina  qui  pafle  à  TArchang^el  :•  cette 
queôion  peut  être  abandonnée  aux 
Géographes  modernes  (16).  Le  palC- 
fage  de  Pline  t|ue  Ton  vient  de  citer 
a  été  tiré  d'Hécatée  (17) ,  Auteur  , 
qili ,  félon  toutes  les  apparences-, 
ne  conixoiffoit  pas  un  pays*u  reculé. 
Strabon  avoue  dans  un  paflage  déjà 
ciré  (  1 8) ,  qu'il  étoit  encore  inconnu 
^de  fon  tems.  On  fe  contentera  doi^ 
d'avoir  prouvé  par* l'autorité   de^ 
•Pline  &  d'Hécatée,  que ,  félon  l'o- 
pinion commune,  la  Celtique  s'é- 
tehdoit  alors  aufE  loin  que  l'Europe. 
Plutarque  dit  à  peu-près  la  même 
chofe  dans  la  vie  de  Marius  (19)  : 

^  Quelques-uns  foutiennent  (  xojv 

*■      ■  ■  1        ■'  .■< 

(I*)  V*y.  HMduin.  ad  Plih.  Hift.Nat.  lib.  VI. 
cap.  XXII.  Ciuvex.  Gcim.  Antiqi  p.  t.  Stcalen« 
hnp^  p.  41  a. 

{17)  ^<îy.  Stcph.  de  iiib.  p.  J4«-  447- 
•  (i  S)  Vtsf.  ci-diffus  y  Pp*fMf.  note  /}• 

(ip)  Voy  Plutarch.  Op.  com.  I.  p.  41  f. 

(zo)  Den/s  tétié^cU  eft  de  ce  nombie.'ll  dl^ 
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#  tiômement  rafte,^,4ii&'ét€A* 
1»  dflnt  ver^  la  Mer  ^cténeure  âc 
:if  relaie  Septentrion , iè  replie  ea- 
Hrfiike  du  côcé  de  rOrient^juiqufaaîC 
1^  Palus  Méotîdesr^&  toucbela  Scy^ 
>^tfcie  qu'Ott  amené,  Pojuiquê..^. 
irDelà  vient  >  ajoute-t-il^i^r) ,  que 
jfitoiis  ks  Peuples  qui  parcourent 

#  <tes  vaâes^nti^esy  font  apf^lés 
m  M^c^liMMmdu  nom  de  CtliChScy-- 
n  ifUs  j  quoiqu'ils  aient  des  nom^ 
n  partiale» V 

éti  Palu»-Mcoti<les,ilesieurent  des  Gcrtnains^dês 
'Safmitcf  ,  de»  iffcfcf ,  « iTrtlfaffWrtrt:  Têj.  ^. 

;  (a^r)  f  Ittax^œ  gale  4ei  Cimfirc»^  des  «a- 
«tef"  ftfipïes  qui  fàre^t  défaits  par ^Maiiùs.  Xa 

^ptoivr,  olriSrài6ki«HqiAr9è^«i^»^<^i<vftdtt 
•^clfi^  tffc  «bi«etfr^  ^ft=Wiî€a|flérf«b^ld^MUw»r 
»  C€lui ,  qui  eft  vert  le  Midi ,  pW  kr  Bfll^ 
»  picmVMèf,  q{ii«#ii«^lfl«iifiélfri^v¥«i^  les 
»  Celtes  ;  ftrl^rY^  SeflMnÉrilHlttàl^,  |Ùles 

9  scriM.ii  (>v)fi^f#«  m^.i;^,4.> 
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C  H  A  P  ITRE    IV. 

Oi  Pon  paffe  de  cette  preuve  g(é«»  Preuvetpar* 
nérale  à  des  preuves^  particulières ,  rcSlcrîès 
"  il  fera&dle  de déinontoer^que  tou-  ^l^^^ 
tes  les  contrées  de  rEurope ,  étoient  toîl  uwtéir 
autrefois  habitées  par  des  Peuples  Pj^<*««  p«»- 
Celtes;  eependantîl'  faut  remarqiaér^ 
<|tte  duci6^<le  rOrient,  ils^toient 
mêlés  avec  uneiA&iité  de^^oas 
Sanaat^. 

L'Efpagne  &  le  Portugal  font  les   tes  ancien» 
premières  Provuices  de  lEurope  , nipagne se 
en  commençant  du  côté  de  l'Ocd-  ^S2îîl 
dent.  Lorf<fue  pour  la  première  fbk, 
ks  Romains  portèrent  leuss^afmet 
dans»  ces  ProvsKes  ^  ils^lef  troui^eit 
itail:  OMupôes  pardes  Beuplta^dMU* 
tcnsk  \%rr0B  en  nomme  ciia|  C>^ 
m  hs$  Efpagptfiatditnlry  0tttv4te>pauf^ 


(i)  r«^  Vano  ip.  riift.  Hift.  Vac  Uk  lU. 


dby  Google 


44         h  I  s  t  6  1  R  ï 

»  plées  par  des  Ibères  ,  des  PerfesV 
»>  des  Phéniciens  des  Celtes  &  des 
93  Carthaginois,  n  Les  Carthaginois 
font  connus  :  ils  étoient  voiiins  de 
FEfpagne ,  &  ils  en  fournirent  une 
grande  partie  ,  avant  leur  fécondé 
(  2  )  guçrre  avec  les  Romains.  Les 
Phéniciens  ^  diftingués  des  Cartagî- 
nois ,  font  lès  Tyriens  (  3  )  »  qui 
avoient  envoyé  une  colonie  dans 
nie  de  GadeS ,  &  y  avoieiit  fondé  wd 
Temple  célèbre  à  Thonneur  d'Her* 
cule. 

A  l'égard  des  Perfes  ,-  on  ne  fait 
d'où  ils  pouvoient  être  venus  ; 
parmi  les  anciens  Auteurs  ,  il  n'en 
t&  aucun  qui  rapporte  que  ces  Peu- 
ples euffent  envoyé  des  col<>nies 
en  Europe.*  Peut-être  que  ces  pré- 
tendus Perfes  étoient  les  habitans  na- 
turels du  pays.  En  eiFet ,  ils  ne  diffé- 

m*  '     '  ■ 

(i)  Vêy,  Diod.  Sic-  lib.  XXV.  ap.   Hotfchel. 

(i)  r#3r.  pomp.  ueU.  lib.  III.  ctfp.  VL  p.  •©. 
ttrab.  Ub.  I.  p.  a. 
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roient  guçres  de$  P^rfes ,  avant  que 
ceux-ci  euffent  fournis  ks  Médes,, 
gvant  qu'ils  euffent  adopté  la  plft* 
part  de  leurs  coutuipes.   Ce  n'e^ 
,  pourtant  qu'une  çonjçûure  ,  &  on 
ne  peut  jufqu'à  préfenf  la  juflifier  , 
que  par  la  parfaite  conformité  qxû 
fe  trouve  entre  les  Celtesi8{  les  ?i|i- 
.  ciens  Perfes  :  on  ^ur^  fouvem  ocç^r* 
-  'fion  d'en  parler  dans  le  coiu's  de  cçt 
Ouvrage*  :         . 

Enfin  f  çn  prétend  que  les  Ibé- 
re$^çtoient  Its  plus  anciens  habitans 
de  l'Efpagne  ;  qu'ils  fç  confondirent 
par  la  fuite  de;5tems ,  avec  des  Cel- 
tes, *venus  des  Gaules,  &  que  îe 
mélange  de.  çe§  djîux  p^^pl^s  pr9- 
duifit  le  nom  de  Celtikeres  (4). 
C'eft  yqie  erre:ur  qu'il  Êiudra  rele* 
ver.  On  fera  voir  que  Je  nom  d'^*- 
béres  (  5  ) ,  étok  un  non»  purement 

(4)  P^'J*  ni.pdr  $ic.  libf  V.  p.  214.  Lucan, 
Ub.  VI.  T.  9.  SiliUf  Italie,  lib.  IIL  p,,  114.  Af« 
pian.  Hifp.  p.  4;»4,  > 

ii)  r»^.ci'à^OH$ ,  chtjf.U*  XUI.  j»Vt 
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Bppéïla^f  &  on  prouvera  que  les 
*Cekes  xloimoieiit  ce  nom  à  tous  les 
Peuples  Xfû  demeurbient  au-delà 
d^un  Fteuve  ou  dSme  Montagne. 

Qudlequ^  foh  l'origine  de  ces 
Peuples^  les  anciens  Auteurs  ne  <fi]^ 
conriennent  pas  ^  que  les  Celtes  ^ 
fin  Ibères  &  les  CeltîbéFes  dHEf- 
paffïtne  fUffent  une  même  Nation  ^ 
défignée  ibus  des  noms  différens 
(  6  )•  n  fuffira  donc  de  remarquer 
ki ,  premièrement ,  que  depuis  Hn- 
Tafion  des  Carthaginois  Se  des  Ro- 
nains^  les  Celtes  occupoient  encoi^ 
faphisgpnde  partie  de  l'^ETpagne, 
On  «n  trouve  le  tong  (7)  de  PEbre  , 
qui  d!1^cien  Ibérus ,  dé  FMas  (S)» 


\€)  Vrf0  rliOpHift.  NtC  Ub.  III.^p.X  p.  295?) 
Htttltfl  patlam  àLuciusdiel'Efpa^ne  tearTtfthe 

Ijpigni I  lib.4.  y»  a<. 

(7)  ^  ?>««.  Hift.  Nat.  Kbv^lR.  caf.  1. 1^  19 5* 
fioUoit  Ub«-n.  €iq».-4.  li'fé^. 

(t)  C*eft  aa|oard'hiii  /4  QwiwIiViiir.  Sffe  ptemd 
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du  Bœtîs^9)  ,xîans  la  Tarracon^i* 
fé(ip),  dans  laBétique^  ficdânsfe; 
Lufîtanie ,  qui ,  dutemsdesRx>maiu% 
étoient  les  trois  Proymces  ^  tm  lés 
trois  Gouvernemens  qui  comprcr 
noient  toute  P&fpagne«  *    > 

En  fécond  litn  y  Icsautres  fNsnpt^ 
bisrbares  x|ui  étoîent  étsi^lis  en  EP 
pagne  (il),  ôc  à  qui  les  HiftbrieM^ 

■  '  I  II  r  ■  7,  ' 

htné  \tnom  ét^Hênrë^  v|î^«pe  le  JLoimohmT 

le  Golfe  4e  Jd^lix. 
'(>)  Ce  fleuve  «  Teçt^^-depi^t  IH^v«fioèi4iét 

gréni  fUuvë*  Jl  co^le  tout  eiitUc4tas  l'Anda^ 
lottfîe ,  prond  fi  fource  vers  les  confing  de  '^re«i'\ 

^  (foj  Ko>  Pompon.  Mêla.  Kb.  II.  ét^.  ».11k 

Commentaire  fur  Etienne  de  Byfance»  relevé 
donc  mat  %  pTopos  fbn  Anteuri  font  avoit  dit* 

J]ie  la  ville  d'Emforium ,  ^ui  ^oit  en  Efpagne  ^ 
toit  |ine  ville  de.U  Çrttiqnc  :  £mpêrhm  wHd 
CétM4  i  M^fllhnpym -tonditd.^tt^h.  de  otb.^ 

144.  '    '    -^ 

(i  i>Te!ï  flwt!ëstetrple»  appeWéf  Cêmàhi, 

Turdifâmi  ,  T,iifuâni  ;V%ltmi$ ,  Antrifoni  ,  IÇInir»  , 


dby  Google 


48        ;  H  1  5  T  O  I  R  É 

&  les  Géographes  ne  donnent  pas- 
cxprejŒëment  le  nom  dé  Celtes  , 
étoient  pourtant  la  même  Nation. 
La  diofe  fe  prouve  par  les  npms 
de  leurs  villes  &  de  leurs  cantons  , 
où  l'on  voit  revenir  les  terminaifons 
Celtiques  de  Brig  &  de  D^r  (12), 
&'par  les  coutumes  dç  ces  Peuples; 
elle^  étoient  entièrement  conformes 
à  celles  des  Celtes  ,  ainfi  qu'on  le. 
yarra  dans  4a  fuite  de^cet  puv^e,; 
Les  Celtes  étoient  donc  ancienne- 
ment Maîtres  de  ^tpute  TEfp^gne* 
Hérodote  (13)  ^  Çphorus  (14)  raf- 
furent  pofitiveiperit  La  plupart  des 
aidiens  Auteurs  étoient  fi  perfuadés 
que  leç  habitans  naturels  de  ce  pays 
ne  diâféroient  pas  des  autres  Peu** 


CVcTMfy&plttfiears  autres,  dont  on  peut  voir 
Ips  noms  dans  les  Ouviages  de  Strabon,  4ePli« 
ne»  &  de  Ptolom^e* 
• .(  1 2)  Voy,  Ptolom.  lib.  n.  cap.  /^  &  ièq* 
^13)  F(^.  ci-deflus,  p.  19.  . 

pl«r 
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fies  Septentrionaux  ,  qu'ils  ne  font 
pas  difficulté  de  leur  donner  ,  avec 
le  nom  de  Celtes,  celui  de  Gaulois 
(15) ,  &  même  celui  de  Cimbres  (i6)-r 


CHAPITRE    V. 


D 


E  TEfpagne  il  faut  pafler  aux    ici  ancîe»$ 


Gaules.  Les  Celtes,  félon  la  remar-  en"ceiusr*' 
qne  de  Jules-Céfar  (  i  ) ,  n*en  oc- 
cupoîent  de  fon  tems  que  la  ,troi- 
fieme  partie.  »  Toutes  les  Gaules  y 
»  dit- il ,  font  divifées  en  trois  parties,^* 
>>  La  première  eft  occupée  par  les 
»  Belges  ,  la  féconde  ,  par  les  Aqui- 
»  tains  ;  &  la  troifieme   ,  par    le 
^  Peuple  que  nous  appelions  Gau-  ' 
>>lois,  &  qui,  dans  leur  Langue,' 
f>  portent  le  nom  de  Celtes.  Tous  ' 
»  III         ■        ■  *■  » 

(xs)  Vf>J'  Strab.  lib.  II.  p.  107. 

.  (16)  Diodoie  de  Sicile  die  t^uê  Us  Luftmnsfom 
les  fins  hraves  iet  Ctmbres.  lib.  V.  2 1 5. 

.  (i)  Voy.  Cxfar.  lib.  I.  cap.  I.  Ammian.  Mar« 
CcU.  lib.  XV.  cap.  U.  p.  lez*  •     '-  ' 

Tome  In  C  ^    , 
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s»  Ces  Peuples  ont  une  Langue  &  de«^ 
»  coutumes  cMerentes  >»• 
.  On  fçait  que  ce  paflage  de  Jules- 
Céfar  doit  s'entendre  des  Gaules  quî. 
ç'obéiflbient  pas   encore  aux  Ro-* 
,  mains.  Ce  Prince  les  fubjugua  dans 
les  différente^  expéditions  qu'il  a  dé 
çrîtés  dans  fe$  Commentaires  :  c'eft 
le  Pays  que  Ton  appelloit  GallU 
Comata  (i),  à  caufe  de  la  longue 
chevelure  de  fes  habitans.  Il  y  avoit 
déjà  long-tems  que   les  Romains, 
é'toient  Maîtres  au-delà  des  Monts 
de  la  Province^  Narbonnoife  (3)  ,  qui 
^'étendoit  depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu'aux  Alpes.  Les  brayes  ou  haut-, 
de-chauffes  qu'on  y  portoit  ,    lui, 
firent  donner  le  nom  de  G(Ulia  bru" 
cata.  En  deçà  des  Monts,  la  Ré-, 
publique  poffédoit  la  Province  ap-. 


(»)  V^j,  Pompon.  M^U,  Ub.  m  cap.  1.  Plia. 
Hift.  Nat.  ii^.  JV-cap*  XVW.  p.  4*0, 

.  (1)  V^.  Sttat.;^.  il;  p.  17^.  FUn.  lib.  III* 
cap.  IV.  p.  loi. 


^} 
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pêllée  G  allia  Cif-Alpina  ou  Togata^ 
t)arce  que  les  Habitansyétoient  vê- 
tus à  la  Romaine.  Elle  commençoit 
aux  Alpes  (4)  s*étendoît  le  long  du 
Pô ,  jufqu'à  la  Mer  Adriatique  ;  elle 
àvoit  pour  bornes  les  Villes  d'An- 
tone,  de  Ravenne  ,  &  le  Rubicon. 
Strabon  &  Diodore  de  Sicile ,  qui 
ont  écrit  depuis  Jules  -  Céfar ,  ne 
femblentpas  être  parfaitement  d'ac- 
cord avec  lui.  Strabon,  en  citant  mê- 
me les  Commentaires  de  Céfar ,  pré- 
tend que  ce  font  les  Peuples  de  la 
Province  Narbonnoife  (5)  9  qui  por- 
toient  anciennement  le  nom  de  Cel- 
tes ,  &  qui  l'ont  communiqué  aux 
autres  Nations  des  Gaules,  C'eft  à 
•ces  Peuples  qu'il  donne  le  nom  de 
Celtes  (6).  ^  Les  Celtes ,  dit-il ,  hat- 
"^  bîtent  le  long  "de  la  Mer  qui  eft 

-    (4)  y^*  Ptoïoni.  lib.  III.  cap.  I.  p.  71-  Tli». 
)ÎLb. m.  cap.  XIV.  p.  i6%,  S.  Kuff.  Breviar*  p.  t, 

(5)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  189. 

(«)  r^.  SOab.  Ûb.  XV  p.  1 7^.  1 77- 


dby  Google 


p    ^       H  I   s  T  0,I   R  E      • 

>f  du  côté  de  Marleil|e  &  de  Nar- 
/  f>  bonne  ,  &  leur  Pays  s'étend  juii- 

>^  qu'à  une  partie  des  Alpes  »>• 
Diodo"c  de       Diodore  de  Sicile  tient  à  peu  près 
Sicile.  le  même  langage  (7),  ^  Il  fera  bon  , 

»  dit-il  ,  d'avertir  ici  d'une  çhofe 
M  que  plufîeurs  ignorent.  Les  Peur 
»  pies  qui  font  établis  au-deffus  de 
>>  Marfeille  au  xt)îlieu  du  pays  ,  aur 
5>  tour  dçs  Alpes ,  ôc  dans  les  Monts 
»  Pyrénées  .,  .font  appelles  Celtes» 
>f  Ceux  qui  font  au  Midi  de  la  Cel- 
9f  tique  ,  du  côté  de  l'Océan  &  dui 
♦>Mont  Hercynien  ,  &  les  autres 
è>  Nations  qui  s'étendent  delà  jufqaes 
#^dans  la  Scythie  ,  font  appelléf 
»  Galates.  Cependant  les  Romaii^' 
w  donnent  en  çonnnun  à  toiK  ces 
1^  Peuples  le  nom  de  Galates  »•  /; 
Il  n'y  a  que  trois  erreurs  dans  ce 
paffage.  L'Auteur  prend  le.  Midi 
pour  le  ^epteiitripn  ,  à  moins  que 


ij)  Vv-  Diod.  5icV  lîb;  V,  p.  u^. 
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ce  ne  foît  «né  faute  de  Copifte.  Il 
fait  de  la  forêt  Hercynie  (8) ,  une 
Montagne  de  ce  nom  (9).  H  prétend 
que  les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
tour de  cette  Montagne',  &  jufques 
dans  la  Scythie  ,  portoient  le  nom 
de  Gaulois ,  ou,  comme  le  difent  les 
Grecs  ,  de  Galates.  Les  Gaulois  au 
contraire ,  étoient  en-deçà  du  Rhin  ; 
les  Peuples  qui  étoient  au-delà  de 
çe  Fleuve ,  furent  d'abord  appelles 
Scythes ,  enfuite  Celtes  ,  &^nfin  , 
Germains  ;  le  nom  de  Gaulois  leur 
eft  donné  très-rarement.  Mais ,  au 
refle ,  Strabon'  &  Diodtore  de  Sicile 


(8)  La  forêt  Hercynie  occupoit  anciemiement 
prcfqué  toute  ^Allemagne,  la  haute  Hongrie 
&  I4  Pologne  >  elle  s'etentloit<des  confins  de 
TAlface  &  de  la  Suifle/jufqu'cn  Tranfylvanic. 
Il  en  reftc  encore  quelques  parties ,  le  Schawarts* 
JVéUdts  ou  la  Forêt  noire  dtns  le  Brifga'sr ,  ôcc. 

.  (p)  Diodore  de  Sicile  fait  ailleurs  la  même 
faute.  Il  dit  que  le  Mont  Hercynien  eft  la  plus 
haute  Montagne  de  rJEurope.  (  Vay.  Diod.  Sic< 
liK  V.  p.  208^) 

Ci 
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s'accordent  à  placer  les  Celtes  dai^ 
'      la  Gaule  Narbonnoife  (lo), 
DifiRrencc   Qu  Verra  dans  la  fuite  de  quelle  ma- 

tumcideBei  jiiereil  feut  expliquer  le  p^age  de 

fuiuins^,    Jules-Géfar. 

ims^deïuu^^      La  différence  qu'il  y  avoit  de  fort 

'^^^^'  tenis  entre  les  coutumes  des  Belges  ^ 
des  Aquitains ,  &  des  Celtes ,  venoit 
uniquement  de  ce  que  les  uns  con- 
f^rvoient  encore  leur  ancienne  bar-, 
barie,  tandis  que  dans  les  autres  ^ 
elle  était  adoucie  par  le  commerce 
des  Nations  policées.  Mais  il  y  avoit 
epcore  affez  de  conformité  entre  ces 
trois  Peuples  ,  pour  en  conclure 
tqu'ils  avoient  formé  originairement 
la  même  Nation. 

Ilfeut  dire  la  même  chofe  de  la 

Langue.  Dès  le  tems  de  Julei- Céfar  , 

celle  des  Celtes  s'étoit  partagée  en 

•     tant  de  Dialeûes,  qu'ils  ne  s'enten- 

doientplus^  pour  peu  qu'ils  fuflent 

'U^)  V'O'  £liaii.  de  Animal,  lib.  XIII.  4  ap. 
XVI.  p.  77tf, 
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éloignés  les  uns  des  autres.  Mais  on 
peut  démontrer  par  des  preuves  in» 
Conteftahies ,  qu'il  y  avoit  une  Lan-  ^ 
gue  mère ,  &  que  tous  ces  difïere»$ 
Diàleâes  en  dérivoient. 

•  Il  eft  certain ,  d'ailleurs ,  que  tous 
les  Hahitans  des  Gaules  portoient 
anciennement  le  nom  de  Celtes.  C*é- 
toit  le  nom  qu'ils  fe  donnoiept  eux-* 
mêmes  ;  c'étoit  celui  dont  les  étran* 
gers  fe  fervoient  pour  les  diftinguer. 
On  en  a  pour  garant  Pauzanias  (i  i)» 

Le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates , 
eft  beaucoup  plus  nouveau.  Les 
tîrecs  &  les  Romains  en  faifoient 
ûfage  fans  qu'il  fut  même  connu  des 
Pettples  auxquels  ils  le  donnoient  t 
ils  ne  le  connurent  que  long-tems 
après  ;  mais  ^  foit  qu'on  leur  donne 
le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates , 
foit  qu'on  les  appçUe  du  nom  d« 
Celtes  ,  ils  n'en  étoient  pas  moins 
> ■    I      ■  I    I      I  II.  ^ 

•  (11)  Voy,  Paufaiu  Attic.  cdp.  III.  p.  ib, 

C4 
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le  même  Peuple.  Ces  noms  diverti 
défignoient  indifféremment  tput  le 
Peuple  des  Gaules ,  que  Ton  appeU 
*  Joit ,  ou  Celtes  (ii) ,  ou  Gaulois  ^ 
ou  même  Celto-Galates. 

Les  noms  de  Belges  &  d'Aqui-^ 
tains ,  n'étoient  que  des  dénomina* 
tions  particulières  ,  prifes ,  ou  du 
îiaturel  de  ces  Peuples ,  ou  de  la 
contrée  qu'ils  habiioient. 

Les  Celtes  qui  étoient  au-deffus 
de  la  Seine  &  de  la  Marne  (13)  , 
nouvellement  arrivés  de  la  Germa- 
nie ,  apportèrent  toute  la  férocité 
du  pays  d'oh  ils  fortoient ,  &  fiirent , 
appelles  Belges  ,  c'eft-à-dire ,  féro-n 
ces ,  querelleurs  (14).  Ceux  qui  de- 
meuroient  le  long  de  la  Mer  Océane^ 
''  ^  -        "^ 

(12)  Voy,  Ptalom.  lib.II.  cap.  VII.  p.  49.  cap. 
XX.  p.  54-  Appiail.  Hy(^.  p.  424.  Appian.  de 
l^ell.  Annibal.  54^* 

(la)  Fi»>C«far.  I.  1.11.4. 

(14;  Du  mot  Tudcfquc  Btlien  ,  fe  difputer,  (e 
qnerelleir.  On  appelle  aujourd'hui  Br/^4  les  Hâ* 
biutts  des  XYU.  Piovinces  des  Pays^Uas, 
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reçurent  le  nom  ^Armoriques  (15), 
d\in  mot  Celte  &  Tudefque ,  qui 
fîgnifie  Maritime  (16). 

Pline  nous  apprend  (17)  que  cette 
partie  de  TArmorique  qui  étoit  au- 
delà  de  la  Garonne  du  côté  des  Pyré- 
nées ,  fut  appellée  par  les  Romains  ^^ 
Aquitaine  y  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  fources  d'eaux  vives  qu'ils 
y  trouvèrent,  ou  comme  d'autres 
le  prétendent  ,  pour  exprimer  le 
mot  Celte  ,  Armoriquc. 

(i^)  Voy,  Cxfar.  VU.  7Î-  Hirtius.  lib.  VIlI; 
C«p.  31. 

(i«)  Ar^mor-rith  Province  ou  Royaume  ma-* 
zitime. 

(17)  Voy,  Plin.  Hift.  Nat.  Ub.  IV.  cap.  XVII,r 
p.  482.  • 
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CHAPITRE    VI. 

La  ancîeni  JL  E  S  ancleiis  AutcuTS  Conviennent 

St  ui.   affez  généralement ,  que  la  Germa- 
'^  me  étoit  remplie  des  Peuples  Celtes. 

Ils  difent  auffi ,  qu'elle  &if(Mt  une  des 
plus  confidérables  parties  de  la  Celti- 
que. Hérodote  (i)  place  lesfources 
du  Danube  dans  le  pays  des  Celtes. 
Àrrien  (i)  ^t  la  même  chofe  ,  & 
met  au  Jiombr^  des  Celtes  tous  les 
Peuples  qui  demeuroient  le  long 
de  ce  fleuve ,  jufqu'aux  Quades  & 
aux  Marcomans  inclufivement.  Le 
nom  de  Cdus  devint  même  propre 
ajix  Germains  (3) ,  depuis  que  les 
habitans  d^  Gaules  ou  de  TEfpagne 
l'eurent  perdu  ou  quitté  Oion,  (4). 

(i)  Voy.  ci-deiTus,  p.  i». 
#  (2)  Voy,  Airian.  icxp.  Alcjt.  p.  t. 

(3)  Burchânis  infuUcclrica,  dît  EtiestiedeBj- 
fance  ,  en  parlant  d'iinë  tic  qui  ^toit  Au  Ict 
cètes  de  la  Germanie.  Seeyy,  de  uth,  p.  240. 

(4)  Cet  Auteiu  a  pouiTe  fou  HiHoire  jttf^ae^ 
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en  parlant  des  Celtes  ,  entend  tou- 
jours diAinguer  \es  Germains.  Il  dit 
(5) ,  »  que  des  Celtes  pafferent  le 
^  Rhin  pour  venir  a^ecours  d'A- 
f^  riovifte  ;  que  <IU;^H^  Celtes  (6) 
>f  que  l^oii  appelle  flmtnains ,  après 
M  s'être  empares  du  Rhin.,  firent  don- 
»  ner  à  ce  pays ,  le  nom  djs  Germa- 
1^  nie  (7).  »  Il  s'explique  plus  clai- 
rement là-deflus  dans  un  autre  en* 
droit  (Sy  »  Les  Peuples,dit-il,quide- 
>>  meuroient  des  deux  côtés  du  Rhin , 

içeis  Tan  22^  de  l'Ere  Chrétienne  vulgaire* 
(5  ;  Voj.  Dio.  lib.  XXXVIII.  p.  ji. 
(€]  Voy,  Dio.  lib.  LUI.  p.  $oj. 
(7)  U  s'agît  et  U  Germante  qai  ob^ifioit  aux 
Romains,  &  que  l'on  diftinguott  enfup^iieure 
êc  en  Inférieure.  La  fup^rieure  s'^iendoit  ^  de« 
ftiii  les  foutces  du  Khin ,  ^ufqu'àMayenee  ^  qui 
c»  étoit  la  M^o^ole  ,  &  à  U  xiviere  d'Ol>tin<« 
ga ,  qne  quelques-uns  prennent  pour  la  Mofc^. 
le  y  le  d'autres  pomt  l'Are  pr^s  de  Bonne.  L'in« 
fiérienre ,  depuis  Cologne ,  qui  en  étoit  la  Mi(- 
ttopole  >  iufqu'aux  eitibouchures  du  Khin ,  £e 
ïla  Mer  octane.  (  Koj.  Ftolem.  lib.  II.  cap.  IX» 
p.  52.  Duchefn.  ter.  Franc,  tom.  X.  p.  x*  $.  15% 
I j.  ClilYcr.  Geirm.  Antiq.  p.  5x0.) 
(t)Plf.Jib.2XXlX*p.  IS4* 

C6 
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>>  porto  ient  autrefois  en  commun  I^ 
»  nom  de  Celtes  ;  mais  depuis  que 
>>  les  Gaulois  ont  çté  diftingués  des 
»  Celtes  5 Jufqu'à  mon  temps,  le  Rhia 
»  a  toiTJours^i|É^egardé  comme  lesi 
^>  limites  de^lRx  Pays  », 
11$  ne  diffé-     Les  Celtes  qui  étoient  en  Germa-, 
dcnncmcn*"'  ^î^  ,  ttc  difFéroient  pas  non  plus  an- 
ëHcluiM?'  ciennement  de  ceux  des  Gaules,  On 
lesdéfignoit  fous  un  même  nom  ^ 
on   étoit  perfuadé  qu'ils  n'étoient 
originairement  que  la  même  Nation^ 
9>  Les  deux  Peuples,  ditStrabon  (9), 
»>  font  voifms.  Ils  ne  font  féparés^ 
j>  que  par  le  Rhin  ;  ils  ont  encore  le 
»  même  tempérament  ,   la  même 
*»  manière  de  vivre  ';  ils  fe  reflem- 
*>blent  prefqu'en  toutes  chofes.  «i 
Ceft  félon  lui ,  la  véritable  origine 


(9)  Voj.  Strab.  Ub.  IV.^p.  156.)  Scrabon  dit* 
âJiin  >  que  ce  qu'il  redoit  de  féroce  dans  lei 
jnœurs  des  Gaulois ,  venoit  des  coutumes  ^ 
da  naturel  des  GcimaïAs^  qu'ils  coafcxvoicA( 
jcn  partie. 
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ëù  nom  de  Germains  (io)..>  LesGer* 
i>  mains,  dit- il,  différent  un  peu  des 
»  Gaulois  ;  ils  font  plus  féroces,  d'une 
H  plus  grande  taille ,  &  plus  blonds  ; 
••les, deux  Peuples  fe  reffemblent 
1» .d'ailleurs  parfaitement;  il  ont  les 
yp  mêmes  traits ,  les  mêmes  coutu-^ 
wrnes,  &fe  nourriffent  des  mê^ 
H  mes  alimens,  J'eôime  par  confé-» 
»  quent ,  que  les  Romains  ont  eu 
>^  raifon  de  lels  nommer  Germains  , 
i>  comme    pour     marquer  >  qu'Us 
>>étoient  les  frères  -  germains  dés 
I»  Gaulois.  » 

Cette  éthymologie  de  Strabon  ; 
eft  certainement  fauffe  ;  mais  elle 
prouve  au  moins,  qu'il  y  avoit  une 
fi  grande  conformité  ,  une  fi  par* 
faite  reffemblance  entre  les  Ger^ 
mains  &  les  Gaulois ,  qu'on  les'au- 
joit  pris  pour  des  Germains.  Ç'efl; 
ainfi  quft  les  Romains  diftinguoient 

(i  o)  Fôj^  îtrab.  lib^  Vil,  £.  *5i#» 
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et  Histoire 
les  frères  qui  étoientde  père  &  de 
mère  >  de  ceux  qu'ils  appelloieiU; 
Çonfanguins  ou  Utérins. 
Remarques  H  refte  encorc  quelques  remar- 
^r"ies  an-  ques  à  faire  fur  Tanciecme  Genna<« 
oie.  Les  Romains  (i  i)  lui  donnoieot 
pour  bornes  ,  du  côté  du  Midi  y  le 
Danube  depuis  fa  fource  ,  jufqu'à  la 
fbrtereffe  Carnuntum  (i  i).  Les  Peu» 
pies  cependant  qui  demeuroient  au-^ 
delà  de  ce  fleuve  jufqu'aux  Alpes  5 
étoient  tous  Celtes.  Tels  étoient  les 
Helvétiens  qui  Êiifoient  partie  des 
Celtes  Gaulois  9  les  Rhétkns ,  les  No-» 
ncîens  &  les  Pannoniens ,  dont  les 
troupes  portoient  le  nom  de  Légions 

CcUiqms  y  du  teois  d'Auféfien  (13). 

— —     ■  ■  I  II  I  i^ 

(^ir)  Foy,  Tacit.  Gexm.  cap.  I.  Ptolem.  lib» 
Vni.  cap.  IV.  p;  lis* 

(^2)  %.  PUn.  Hift.  Mat.  lib.  IV.  cap.  XII.  |^. 
465.) On  prétend  que  c'eft  Huimbouri^  Yis-à-7is 
ils  cottfluent  du  Danube  &  du  iTMcE»  qui  eft 
Tâncif  mie  forteiefle  CanraittiiiB.  [l^cy^  Hfltdnin. 
ad  PliiK  ubi  fupr.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  715. 
Brut,  de  la  naît.  Geogr.  tom  II.  part.  II.  Pt4|i<.J| 

(u)  J^ij;.  z«te.tob.I^ap.lt^,>f,      '}, 
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H  en  tQi  de  même  des  Peuples 
i{ui  étoîent  établis  dans  les  Alpes  >  &: 
qui  n'avoîent  été  entièrement  fou- 
naîs  que  par  l'Empereur  Augufte. 
On  les  appelle  iadifFérenunent  Cel- 
tes (14)  ou  Gaulois. 

Tite-Live,  en  parlant  du  paffagc 
d'Annibal  par  les  Alpes ,  les  appelle 
demi-Germains ,  femi-Germani  (i  5  )• 
Le  nom  dé  Germain  n'en  étoit  pas 
pour  cela  moins  inconnu  du  tems 
d'Annibal.  Titc-live  ne  leur  donne  le 
nom  de<iemi-Germains  ,  que  par  la 
conformité  qu'il  trouvoit  dans  la 
Langue  i  &  les  coutumes  de  ce  Peu» 
pie  avec  celles  des  Germains  de  fon 
tems. 

Les  bornes  de  la  Germanie  au-  Les  babiraat 
jburd'hui  fi  avancées  c^u  côté  du  Mi-  mvfc  éfolcai 
di,  puifqu'elles  s'étendent  jufqu'aux  ^'^^"*' 


;  (14)  Vvf.  TU,  LiT.  lib.  XXI.  cap  3».  &  feq. 
Polyb.  lib.  III.  p.  1S9  )  On  peût^oir  les  nom» 
pfniculiers  de  ces  Pelles  dans  Plm.  Htû.  Natt 
lib.  m.  cap.  XX.  p.  3  7«. 

(15}  V'O;  Tit.  Liv»  lib.  XXI.  cap.  jl. 
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Alpes ,  ont  été  extrêmement  refTer- 
rées  du  côté  du  Nord  &  de  TOrient^^ 
L'Ancienne  Germanie  comprenoit 
au'Nord, les  trois  Royaumes  que 
rt>n  défigne  fous  le  nom  général  de 
Scandinavie  (i6).  Pline  &  Solin  Faf-: 
furent  pofitivement*     < 

Pline  (17)  dit  que  les  Monts  Ri- 
phéens  étoient  les  bornes  de  TAfie 
de  ce  côté-là  (18).  Il  paffe  enfuite 
aux  Provinces  de  l'Europe  qui  font 
fituées  le  long  de  la  Mer  fur  la  gàu- 

{16]  V zncitnnt  Scdniinnvie  éxoh  une  partie 
daPays  des  In^ivom.  Elle  renfeimoit  plufîeurs 
Feuples  tous  compris  fous  ces  deux-ci,  les  Sitons 
&  les  Sujons.  Les  premiers  étoient  fîtués  entre  les 
montagnes  de  Sévo  ou  de  Daara-Fiel  &  la  mer 
Septentrionale,  dans  la  Norvège  :  les  autres 
occupoient  les  îles  du  Danncmarck ,  la  Gothic, 
la  Suéde  propre  &  la  Lapovie  Suédoîfe.  Au- 
jourd'hui la  Scandinavie  renferme  les  trois  Royau^ 
mes  du  Nord ,  le  Dannemârek^ ,  la  Norwf^f  &  la 
!Suéde, 

(17)  Voy,  fliii.  lib.  IV.  cap..  XIII.  p.  474-  ^ 
feq.  * 

(i8)  Voy.  Plin.  lib.  IV.  Câf .  X^a^fet»  474.  !*• 
yi.  cap.  XIU.  p.  «57.  ■'^'^ 
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che  de  cts  Monts  ,  &  fur  là  foi  de 
quelques  Auteurs  Grecs ,  il  parle  du 
pays  des  Hyppopodes  qui  aVoîent 
des  pieds  de  cheval ,  &  de  celui  des 
Phancjîens  qui  s'enveloppoient  d« 
leurs  oreilles  (19)  ;  il  ajoute ,  »  les 
»pays  qui  fuiventfont  mieux  con- 
f%  nus.  On  trouve  d*abord  les  Ingi-» 
>9  VOUS ,  qui  font  de  ce  côté-là ,  le 
^  premier  Peuple  de  la  Germanie» 
»  Ils  font  établis  au  pigd  du  Mont-* 
n  Sera ,  qui  égale  les  Monts-Rsphéens 
f»  par  fa  hauteur ,  &  qui  s'étend  juf- 
>>  qu'au  Promontoire  des  Cimbres  , 
M  &*formeun  vafte  golphe  que  Ton 
9»  appelle  Codanus  (10).  -^  Solin,  qui 
en  cet  endroit ,  comme  par-toiit  ail- 
leurs ,  fe  contente  de  copier  Pline  i 
dit  la  même  chofe,  &  s'explique 
à  peu  près  dans  les  mêmes  ter* 

mes  (11). 

^.1, Il 

(19;  Voy»  Bibiioth.  Germ.  tom.  XXVIIl.  p%  4O5 
(xo)  C*eft  la  Mer  Baltique* 
(i  ï  )  Voy.  Colin,  çap.  XXXU. 
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Sentiment  de  Le  Mont  Sévo  9  feloii  h  remarque 
^"ïard^  de  Cluvier  &  du  P.  Hardouin  (xa)  , 
c^jit  Mont  ^»eft  autre  chofe  que  cette  chaîne  de 
Montagnes  qui  commence  à  la  Mer 
Blanche  9  &  qui  traverfe  la  Laponie 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Ndr- 
yége.  Il  fufEt  pour  s*en  affurer ,  de 
lire  avec  quelque,  attention  la  def- 
cription  de  Plîne.  Il  parcourt  les  cô«^ 
tes  de  la  Mer  Océane  jufqu'à  Gades» 
Il  aflure  (23)  ^que  toute  la  côte  de  la 
Mer  Septentrionale  étoitliabitée  par 
des  Peuples  Germains  ^  depuis  TEC» 
caut,  jufqu'à  une  diftance  que  Ton  ne 
fauroit  fixer  ,  parce  que  les  Auteur* 
différent  à  l'infini  fur  cet  objet. 

Tacite  (24)  met  aufli  au  nombre 
des  Germains ,  les  Sujons^  les  Sitons , 
&  plufieurs  autres  Peuples  qui  de* 
lueuroient  le  long  de  TOcéan  jufqu'à 

(22)  Voy^  Cluvier.  Germ.  Antiq.  p.  650.  Har« 
ilain.  ail  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII. 

(23)  K«>  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p;  -^77. 
(14)  Vvf.  Tacit^Gcrm.  çi^»  41*4^. 
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la  Mer  Glaciale.  Enfin  Pompoîiîuf 
Mêla  (15)  ditexpreflement,  que  la 
ScandinavU  dont  il  fait  une  île ,  était 
occupée  par  les  Teutons.  La  Celti** 
que  ou  la  Germanie  n'avoit.donc 
alors  d'autres  bornes  du  côté  du 
Nord ,  que  la  Mer  Septentrionale. 

Elle  comprenoit  à  TOrient  la  plus  11 7  avoîe  dW 
grande  partie  de  la  Pologne.  PKne  ,  fogn" '°^ 
(26)  Solin  &  Ptolomée  mettent  éga-. 
lement  la  Viftule  au  nombre  des  fleu- 
y  es  delà  Germanie.  C'eft  de  ce  côté- 
là  que  demeuroient  les  Ef^ions  & 
l^s  Gothins,au  milieu  d'une  infi- 
nité de  Peuples  Sarmates.  Les  pre- 
miers (17)  font  indubitablement  les 


y  a  de 


(25)  V0>  Pompon.  lieUu  lib.  UI.  cap.  ^.)  U 

^es  éditions  de  Pomponias  iiela  >  qui  por« 
tent  ScandU  on  CoiUnomU,  Pline  fait  auifi  de  là 
Scandinavie  une  ile  de  la  utt  Baltique.  Il  dit  que 
les  HiUericHs,  partages  en  500  Cantons,  n'en 
occupent  qu'une  partie.  (K»;.  Plin.  lib.  UI.  cap. 
VI,  p.  477. 

(a«  y<y  Plin.  Itb.  III.  cap.  VI,  p.  477.  Solin», 
tcp.  3  2.  Ptolem.  lib.  II.  cap.  XI.  p.  5^* 

(27)  K0jr.  Tacit.  GeiB.  cap.  44-4l« 
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Pruffiens  d^aujourd'hui  pùifqiie  Tam» 
bre  fe  ramaffe  fur  leurs  côtes  (18). 
Ces  deux  Peuples  étoient  Celtes. 
On  aura  occafion  de  le  prouver  dans 
Vùn  des  Chapitres  fuivans.  Il  y  avoit 
même  des  Géographes ,  à  ce  que  dit 
Plutarque  (29),  qui  étendoient  la* 
GcrmanU ,  jufqu'aux  Palus  Méotides. 
Elle  auroit  donc  >  en  ce  cas ,  renfermé 
la  Pologne ,  &  même  la  Mofcovîe, 
dont  il  faut  dire  un  mot. 
^  lî  y  avoit    La  Mofcovic  ^toit  peu  connue  des' 
tes  en  Mofco.  Anciens,  lis  penfoient  que  la  Mer 
^"^^  Gceane  (3  ô)rentr<>it'dans  les  Terres 

du  côté  du  Septentrion,  &  y  for- 

^-  (2S)  Caflîodore  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 

atiz'Bftions  en  qualité  de  .Sccret9ic<;  de  Tiiéo- 
dDiic  Koi  drs  Goths ,  pour  les  ïnneiciet  de 
rgmbre  qu'ils  avoient  envoya  à  ce  Prince  ,  les 
appelle  Hafti.  (  Voy,  Caflîodor  Var.  lib.  tV.  ep, 
IJ.  p.  78.;  Les  Eftions  ,  EfiM/ohner, ,  étojent  ainfi 
i^cll^s ,  parce  qu'ils  dcmeuroient  l  VEft  de  U 
Germanie.  t^^Voy.  ci-deiTous  ,  chap.  XIV.) 
.  ii'9)  Voy*  ci-deflus ,  p.  4  : .  &  4t. 
fso)  J^ry.  ci-deflus  ,  p.  40.  41.  &  PompOA,. 
Jiela  lib.  LU.  cap.  Y.  p.  7?.  5qIUji.  pap,  27. 
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moit  trois  golfes  ,  y;  compris  là 
Mer  Cafpienne,  Cependant  ils  pla- 
cent des  Peuples  Celtes  le  long  du 
Tandis ,  &  autour  desPalus Méoiidcs 
(3  i}:d'aiUeurs|Ia  plûpartttles  ancien- 
nes traditions  des  Celtes  les  faifoiènt 
venir  de  ces  .contrées.  On  ne  pçut 
donc  guères  jouter  que  la  Mofca- 
yie  ne  fut  anciennement  habitée  par 
le  même  Peuple ,  qui  occupoit  les 
autres  pays  d?  T^urope.  Ce  Peuple 
preffé  ;  par  ries  Sarmates  y  fe-  rçtini 
toujours  dcsplus  en  plus  décote  de 
rOccideni       \\        ,*   ' 

La  Grande-Bretagne  ;j  les  pays  fi-* 
tués lelonç  j|uP^uhe  depuis Ç^ç 
nimtum  jufqu'à  fon  emboiichure^ 
rrtâlîe'&  la  Sicile ,  vont  maintenant 
nous  occuper.  ^.       .v, 

fsi)  C'cft  «içll.quc  fortircnt;.lcs  Oûrogothf 
|c  les  Aiaias  ,  pouiTes  par  Us  Hans., 


.r^ 


.:  Au  --■  0^1. 


Di^tized  by  VjOOQIC 
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•         CHA.PITRE    VII. 

ief  Peuples  Les  Anciens  appelloient,  Albion 
«  ^éfcSIn^'  (0  >  "tt®  ^e  q^*^  comprend  les  Ro- 
çpltei.  yaumes  à' Angleterre  &  à*Ecofe.  Par 
la  fuite  elle  fiit  connue  fous  le  nom 
de  Bretagne.  Ceft  ainfi  que  les  Ro- 
mains la  défignoient  ordinairement» 
Les  Gaulois  (i)  fe  vantoient  de  Ta* 
iroir  peuplée  ,  &  la  chofe  eft  cer- 
tainement très  vraisemblable*  Les 
firetonsife  gjorifioient  (3)  d'avoir 
envoyé  des  colonies  dans  les  Gau* 
les.  L'un  &  l'autre  eft  poffible  en 
toute  rigueur  ;  mais  il  femble  que 


(i)  L'ile  de  la  Gnutdt^Brmâffu  avoit  ^t^  ii«m- 
lb«e  Albion  à  caafe  des  i ocbcrs  blancs ,  ou  dct 
fklaifes  qui  paioiflent  fur  Tes  côtes.  Ce  mot  eft 
Celtique,  ôc  vicat  de  l'Hébreu  ^3^  -^«* »  ^^ 
lignifie  bUnci  Ta  ajouta  au  commenceineat^ft 
l'article  y\. 

(i)  Voy,  C«fat.  lib.  V.  cap.  ii,  Tâcit.  Agtie* 
cap.  i 

IfS}  Foj,  Hotomaa.  £xaAC«-Gj^  c.  IL  £•  ax^ 
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les  uns  ont  cherché  à  détruire  la  pré- 
tention des  autres. 

Cette  conteflation  prouve  que  les 
Gaulois  &  les  Bretons  étaient  ori- 
ginairement la  même  Nation.  Da 
tems  de  Jules-Céfar ,  8c  même  long- 
tems  après ,  les  deux  Peuples  avoient 
ks  mêmes  coutumes  (4)  ,  ils  fe  fer- 
Yoient  des  mêmes  armes  (5)9  ils 
parloient  la  même  Langue.  Les  an- 
cien^oms  de  leurs  Princes  &  dfi  . 
leurs  cantons  9  en  font  une  preuve 
affez  concluante;  on  n'y  conncnt  que 
des  mots  Celtes.  D'ailleurs,  le  té- 
moignage de  Tacite  eft  formel  à  cet 
égard  (6). 

Malgré  llntervale  ^e  la  Mft 
mettoit  entre  ces  deux  Peuples ,  ils 
vivoient  dans  une  très-grande  liai- 

fon.  Le  commerce  étoit  libre  &  ou* 

(4)  Voy.  Ctt  V.  IX.  Tacit.  Ann.  XlYi  |b. 
Agt.  Cl. 

($)  Voy.  Pomp.  iicla.  Ub.  III.  cap.  YX.  f.  ta^ 
(()  Voy,  Tacit.  Agtic.  cap.  a. 
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vert  entr'eux  ;  ils  fe  prêtoient  mu^ 
tuellement  du  fecours  dans  les  guer-» 
tes  (7)  qu'ils  avpient  à  foutenir.  La 
île^gion  des  Celtes  s'étoit  confer-» 
yée  avec  toute  fa  pureté  dans  la 
Grande-Bretagne  i  mais  en  Ef pagne 
&  dans  lesr  Gaules ,  les  fuperûitions 
des  Phéniciens ,  des  Grecs  &  des 
Romains  Tavoient  altérée  :  ainfi  ^ 
lorfque  les  Druides  (8)  vouloient 
la  connoître  à  fond ,  ils  alloie«t  or^ 
dînairement  étudier  en  Angleterre» 
Odgînc  du  _  Il  y  avoit  chez  les  Bretons  un 
""ufage  fingulier.  Ces  Peuples  ^^xi* 
luminoient  (^)  Iç  corps  de  différen- 
tes couleurs.  Ils  y  gravoient  avec 
4u,  glafium  ^  d.es  figures  de.  toutes 
portes  d'animaux  Ci o^.  Le  nom  de 

(7)  ^?J'  Cafai.  IV.  %o, 

'{«)  J^»^.  Caefar.  VI.  13. 

•  (^}  ^^*  Pompon.  Mcla.  Ub.  III.  cap.  6,  C«* 
far.  V,.  14.  Plin.  Hift.J^at.  lib.  XXIJ.  cap.  I.  p. 
ifi,  Sôlini  cap.' XXV.  p.  254.  Tcrtulliaa.  de 
ycl.virg.  cap.io.Hcro4iaiuJib.III,  p.  3  01-30 2* 

'  (i cr)  pelà  vicAt  ^ue  dans  Maniai  ^  l'exprei&oii 

Brinc9 
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DES  Celtes,  Livre  T.  jj. 
Briu^n  (i  i)  ou  de  Bretons,  dérive- 
t-il  de  cette  coutume  bizarre  ?  On 
Ta  prétendu  ;  mais  elle  étoit  commu- 
ne à  tous  les  Peuples  Celtes.  C'eft 
vraifembJablement  à  caiife  de  cet 
ufage  fingi\Jier  que  les  Romains  don* 
nerent  aux  Ecojfois  le  nom  de  Piclcs» 
L'expreflîon  Latine*  eu  le  garant  de 
cette  conjeûure. 

Tacite  parlant  des  Ecoffois  ,  dit,  les  pi«c*o*i 
que  leur  chevelure  blonde  fii)  &  cut'ceiur*' 
leur  ft^ure  énorme ,  prouvent  qu'ils 
font  Germains  d'origine.  Piufieurs 
raifons  le  portent  à  croire  que  les 
Silures  ,  autre  Peuple  de  l'île  de  la 
Grande-Bretagne  y  étoient  aucon- 
traire  des  Ibères  venus  d'Efpagne. 
Il  eft  indifférent  au  plan  de  cet  Ou- 
vrage >  qu^  les  Bretons  fuflent  fortis 


fiSli  Britânni,  de'fîgne  les  Habitant  dé  TAngle^; 
ttrtc. 
*  (i  f)  Voy,  Lelbnicz«  Gloflai;  in  Collet,  tom* 
fi.p.p».  . 

(iZj  Voj,  Tacit,  Agric.  cap.  2. 

Tome  A  D 
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de  nbérie ,  des  Gaules,  ou  de  la  Ger- 
manie ;  il  réfultera  toujours ,  quel- 
que fyfîême  qu'on  adopte  ,  qu'ils 
étoient  Celtes  d'origine. 
tcsirianaois     Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
celL'!"'"    que  VIrlande  (13)  ^oit  habitée  paf 
des  Bretons  (14)^  qui  étoient  les  plusr 
fëroces  de  tous  les  Gaulois.  Cet  Au- 
teur fuppofe  parcoirféquent ,  com- 
me une  chofe  confiante  &  l'econ- 
nue  ,  que  les  Hàbitans  de  l'Irlande 
étaient  Bretons  ,  &  que  ceux-ci 
étoient  ^  d'origine ,  Celtes  ou  Gaù- 
^lois. 


(13)  Les  Anciens  rappellent  Itm  ,  Jiiwjii*  , 
OuernU ,  BernU.  Ai'B^iTuyUtstlci  cTvovtK'fi,  Ovfpvicc 
x»i  AAvîov  ,  >i  TOI  Bf/»ircc  km  AAjgifliy,cVft-à-tHfe, 
les  lies  Britanniques  fon^  au  ndmhre  de  deux  } 
on  les  appelle  OuernU  &  AUhÏqh  ,  ou  ,  félon  d'au« 
très ,  Btrnifk  ôc  Albiitt,  Euftath.  ad  Dionyf.  F«ieg. 
V.  284,  565.  'iVffU'a  H  npiTaiiJc»'  ïm<  T«i  ^rim 
%\(X07t»i,  C*eft-à-dire,  Journia,  Tune  des  ilet 
Britanniques,  la  plus  petite  des  deux  (Steph. 
de  uc}>.  lib.  p.  413.  &  420.)  Le  CommentateuV; 
cemarque  qu'Ariftote  en  avoir  fait  mention. 

Cï4j  ^«y.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p«  2x4. 
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On  a  publié  au  fujet  des  anciens  Fables  imagi- 
Habitansde  cette  île,  bien  deschofes,  fu7«/"  ^^^ 
oïl  l'on  ne  reconnoît  que  des  fuperf- 
^ions  &  des  febles.  Solin  (15)  les 
accu£e  ,.par  ^emple  ,  de  boire  Iq 
iàng  des  ennenûs  qu'ils  tuoient  à  la 
guerre,  &;  de  s'en  bari>ouiller Ja 
vifage.  Cet  Hiftorien  ajoute ,  que 
quand  une  femme  avoit  accouché 
d'un  enfant  mâle  9  elle  lui  préfentoit 
les  premiers  alimens  fiu-  la  pointe 
de  l'épée  de  fon  mari,  ta  cérén^pr 
nie  etoit  accompagnée  d'une  prière , 
&  l'on  y  demandoit  que  Dieu  fît  la 
grâce  à  cet  enfant  ,  de  mourir  à  la 
guerre  au  milieu  du  timiulte  des  ar-f 
mes.  Il  fera  bon  de  voir  ailleurs  ^ 
ce  qu'on  doit  penfer  de  toutes  ces 
febles* 

On  remarquera ,  en  paffant ,  que  fuf'Ts'' n« 
les  îles  de  la  Grande-Bretagne ,  font  e  wf ceî- 
ctlles  qif Hérodote  (16)  appelle  Caf-  i«deJaGraii^ 

•{iSj  Voj»  Solin.  cap.  XXXV*  p.  251. 
(itf  j  Voj,  Heiodoc.  Ub.  III.  cap.  1 1 5, 

Di 
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Jiiérides ,  fans  qu'il  puiffe  rien  dire 
de  certain  de  leiirfituation.  Tooit  £e 
réunît  àlefaireconjeâureralnfi^>  Je 
f>  ne  connois  point ,  dit  Hérodote  p 
>»  les  îles  CaJJkiridcs  (17) ,  d'oîi   on 
fï  nous  apporte  l'étain.  Malgré  tou-i 
M-tes  mes  recherches ,  je  ji'ai  trouvé 
^  perfonne  qui  pût  mcL  décrire  la 
t)  Mer  qui  baigne  cette  partie  deTEu-^ 
91  rope  pour  l'avoir  vue  lid-même.  U 
Les  Auteurs  qui  écrivirent  après 
Hérodote  ,  ne  trouvant  point  dans 
rOcéan  d'îles  qui  portaffent  le  nom 
de  CaJJiurides ,  les  placèrent  où  ils 
jugèrent  à  propos.  SoKnles  met  viSf 
à-vis  de  laCekibérie  (i8).  D'autre^ 
ont  avoué  de  bonne  foi ,  qu'ils  ne 
fçavoient  pas  où  elles  étoient.  Ainû  , 
Pbmponius  Mêla   (19^  les  appelle 
d^siUs  Celtiques  ,  fans  en  déterminer 

(i7)Koca»fTfptf  ,  fignifie  en  Qtcede  VEw% 

iii)  V.y.  Solin  cap.  XXXVI.  p.  >5  6. 

(19)  r-;.  Poc-f  an.  McU»  Ub.  lil.  pap.  V^, 
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{>r€cifement  la  fituation^  Un  pafTage 
de  Strabon  lO;  indique  cependant, 
que  la  pofition  que  Ton  donnoit  à 
ces  îles  convenoit  à  peu  près  au  çli- 
inat  de  Isl  Grande-Bretagne.  Le  mên^ 
.Géographe  remarque  ailleurs  10)  , 
que  ces  îles  étoient  prefque  incon- 
jiues  aiix  Anciens.  Il  en  donne  pour 
raifon   que  les  Phéniciens   étoient 
.Maîtres  de  la  navigation  ,  qu'ils  ti- 
roient  un  grand  profit  du  commerce 
de   rétain  ;  que  parconféquent  ils 
.  prirent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables a6nqùe  les  autres  Peuples 
ne  découvriflent  pas  le  pays  oii  ils 
.  alloient  chercher   ce  métal.  Cette 
.réflexion  eft  trop fenfée  pouï  ne  pas 
^l'adopter.    , 

.     (20)  J^oj.  Strab.  lib.  II.  p.  12b.  129. 
'-    (ai)  Voy,  Stiab.  lib.  JII.  p.  175.)  Un  ceitaîa 
•  IXienyfius  place  datts  les  Indes  les  iles  CnJ/iténdtu 

(  Voy.  Stcph.  de  urb.  p.  4S  «.)• 

I>3 
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CHAPITR.E    Vlli. 

Let  PeupiMil.  L  y  a  voit  des  Celtes  des  deux  cô^ 
àtklatiotd  tés  du  Danube  (i)  >  depuis  la  for- 
dëpS.Ta'T-'  <ereffede  Carnuntum  jufqù'au  Pont- 
nomum  jot-Euxin.  Ccux  QUI  habitoicnt  fur  la 

^u  au  Tom- .  *- 

luxin,  étoi-  nve  gauche  de  ce  fleuve ,  ne  four- 
nîflent  prefque  rien  à  rHiftoire  :  îh 
n'ont  été  que  peu  connus  des  Peu- 
ples policés.  Les  Grecs  établirent ,  à 
la  vérité ,  quelques  Colonies  fur  les 
cot^s  du  Pont-Euxin  ;•  mais  ils  ne 
voulurent  pas  pénétrer  plus  avant 
dans  le  Pays,  Les  Romains  auffi, 
avant  Je  temps  de  Trajan ,  n'avoicht 
guères  porté  leurs  armes  au-delà  da 
Danube  ;  au  moins  n'y  avoient-ils 
fait  que  peu  d'établiflemens, 
An-aeîi  di^     Le  noJïï  de  Scythes  (x)  fe  domioît 

^tXcctes^^  général  à  tous  les  Peuples  du 


(I)  Voy,  Strab.  Ub.  IV.  p.  2f  p. 

(aj  Voy.  Uto,  de  Dac.  Ub.  U.  p.  4^0. 
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Nor4.  Ceux  qui  étoient  établis  des  &  1^$  oacci 
deux  côtés  du  Danube  fedéfignoient  ^eUct'^''"' 
'  encore  fous  le  nom  particulier  de 
Gctes  &  de  Daccs.  Selon  la  remarque 
de  Strabon  (3  )  ,  quelques  Anciens 
appelloient  Gcus  ,  les  Peuples  qui 
demeuroient  vers  TOrient  &  du  cô- 
té du  Pont-Euxin  :*ils  donnoient  le 
nom  de  Daces  à  ceux  qui  étoient 
:  étoblis  du  côté  de  la  Germanie  &c 
v^rs  les  fources  iJu  Danube.  Cepen- 
dant cet  Auteur  n'a,  ni  approuvé, 
.nifuivi  cette  diftinclioAril  appelle, 
:  tantôt  Gétes  (4),  tantôt  Daines  ,  }fi 
Peuple,  qui,  fous  la  a>nduîte  de 
Bércbidas  ,  devint  célèbre  au  tems 
de  Sylla  &  de  Jules-Célàr.  S^s  con- 
quêtes le  rendirent  rédoutafte  :  il 
foumit  la  plupart  des  Nations  voi- 
fines. 

(i)Voj,  Strab.  Hb.VU.  p.  304. 

(4    Voy,  Strab.  Ub.  IV.  p.  2^«.  lib.  VII  ,pa|,. 

JOJ.   315.'  ,  ' 

r>4        :■ 
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St rabon  reconnoît  auffi  {  j  ),  quô  les 
Céus  &  les  Daces  parloient  la  mê- 
me Langue,  Juftin  ajoute  (6),  que  les 
Daces  étoient  iffus  des  Gitts.  On 
peut  donc  affurer  que  les  Daces  & 
les  Gétes  ne  feifoient  qu*un  feul  & 
-même  Peuple.  Les  Grecs  Tappel- 
loient  communément  Gétes  y  les  Ro- 
mains au  contraire  lui  donnoient  le 
nom  de  Daces  (7).  Delà  vient ,  qua 
Paufanias,  Auteur  Grec  (8)  ,  ap- 
pelle Gétes  le  Peuple  qui  obéiffoit  à 
Décébale  ,  &  que  l'Empereur  Tra- 
jan  ne  foumit  qu'après  une  guerre 
très-longue  :  les  Romains  au  con- 
traire lui  donnent  conftammcnt  le 
nom  de  Daces  (9). 

CTeft  des  Contrées  qu'occupoient 
'  anciennement  les  (?«/«&  les  Z?tfcw, 

"(s)  ^^y^  Strab.  lib.  VII.  p.  305. 

(6)  Voy.  Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  3. 

(7)  Fo>  Pi  in.  lib.  IV.  cap.  12. 

;/,^;  ;>     ■  (tj  Voy.  Paufan.  EttBc.  I.  cap.  XII.  p.  4©^. 

-f  ^^^i^^-  :::   *       (^)  ^-  ^^®-  *^^-  "•  P*  47°»  ïib'  LXVII.  f. 
'\y  ^ i?^ * "      7^1.  Appian.  in  Frxfat. 
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: .  que  fortirent  les  Bafiarnes  (  i  o) ,  les 
'  F'^Moths  (il),  les  Gépiits ,  les  Van- 
i  daUs  ,  les  Hérules  &  plufieurs  aii- 

•  très  Peuples ,  qui  tous  étoient  infail- 
;.  liblement  Celtes.  Ces  émigrations  ar- 
•' rivèrent  fur-tout  dans  le  tems  de  la 

•  décadence  de  l'Empire  Romain. 

Il  pairoîtfmênie  évident  que  les      tes  gocHs 

^-/-  «  A  -rfci  1        f^nt  le  même 

Goths  font  le  même  Peuple  que  les  pe«pics  que 
Anciens  appelaient  Gétes.  Quelques  a^ppetioLT 
;  Auteurs  modernes  l'ont  contefté  j  ^.^'*- 
.  mais  Ifidore  de  Seville  ,  Orofe  & 
i  Procope  Ci?-)  Talllirent,  Claudien  & 

-  Spartien  le  fuppofent  auffi.  Le  pre- 
.mier  appelle  toujours  (i3)Gétes, 

IN  ■       I  '■  ■  '      '  '    '"  ■       Il     ■        I  » 

V  f  lo)  On  parie  ci-après  §.  ïo.  des  Baftames , 
qui  avoicnt  aufli  des  établi  fie  mens  au-'delà  dû 
Danube. 

(iiy  ïfc^.  Jornand.  Getic.p.  «i«.  Capitolin 
nomme  pluiîeurs  autres  Peuples  Celtes  qui  for- 

•  tirent  de  ces  Contrées.  {Voy.  Capitolin»  cap  XXÏI. 

P*  370-)  ^ 

-  (12)  Voy,  Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  fâg. 
c  104J.  Orof.  lib.  I.  cap.  XVI.  p.  U«-  Procop. 
.  Coth.  lib.  I.  cap.  XXIV.  p.  37 a- 

(13)  Voy,  CUttdian.'de  bello  Getico  &pa(ïim. 

D5 
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les  Goths  qui  de  fon  tems  ravageoient 
TEmpire  Romain.  Le  fécond  (14) 
rapporte  une  raillerie  de  Pertinax  ; 
ce  Prince  difoit  que  Caracalla  pou- 
voît  légitimement  ajouter  à  tous  Ces 
autres  titres  ,  celui  de  Getictis  maxi^ 
mus.  C'étoit  infinuer  adroitement , 
qu'il  méritoit  ce  nom,  moins  par 
quelques  petits  avantages  qu'il  avoit 
remporté  fur  les  Goths  appelles  Gé- 
tes  ,  que  parce  qu'il  avoit  maflacré 
fon  frère  Géta.  Quoiqu'il  en  foit^les 
noms  des  Villes  &  des  Cantons  des 
Daces  (15) ,  indiquent  affez  claire- 
ment ,  que  la  Langue  de  ce  Peuple  , 
étoit  l'ancien  Celte  ou  Tudefque. 
En  deçà  dii      A  l'égard  des  Provinces  fituées  fut 

fleuve  écoieiic  '  , 

(14)  Voj,  Spartian.  Caracal.  p.  73 x-  &  Fcrtin. 

P*743- 
^  {i$)Sénd*v£^  Canton  fabloneiuc ,  Ménois» 

Wékf  Canton  de  frontière,  Stnpdmva,  Canton 
viftocieux ,  ArgiiAvn ,  mauvais  Canton  ,  Zur-- 
mi-gethtifâ.  >  mai  Ton  ou  habitation  commune  des 
Saimates  &  des  Getes.  (  Voy,  f  tolem.  lib.  UL 
cap.  VIII.  p.  »50 
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la  rive  droite  du  Danube ,  depuis  la  piuficunPcu. 

****^^  TfcT?         pies  reconnus 

Mer  Adriatique  iufqu  au  Pont-Lu-  pour  ceUcs. 
xin. ,  il  èft  certam  qu'elles  etoient  t^ienc  étaWis 
rempUes  d'une   infinité  de  Peupks  J^  l;^^!^ 
Celtes  (16).  .Ceft  dans  ces  Contrées  ;^S•A^ 
qu'étoient  établis  ces  Gaulois  quire-  ^^^^^^"-^^^ 
cherchèrent,  l'alliance  d'Alexandre- 
.  le-Grand.  La  plupart  des  Auteurs 
modernes  affurept ,  d'après  quelques 
Anciens,  que  les  rapides  conquêtes 
de  ce  Prince ,  ayant  pprté  Ton  nc^ 
.  &  la  terreur  de  fe$  armes  jufques    ^ 
dans  le  fonddé  l'Occident,  les  Gau- 
lois, proprement  ainfi  nommésjs'em- 
prefferent  de  lui  envpyer  des  Am- 
bafladeurs  pour  demander  fop  auf^- 
,  tié.  Ceft  ,  autant  qu'^leftppfllble  de 
Je  conjeaurèr ,  une  erreur.  E.Ue  pro- 
.  viçnt  uniquement  de  ce  que  Ton  a 
confondu  la  Gaule  inférieûre^qui  apr 


(16)  Voj,  Stiab.  Ub.VlI.  p.  304.  313.  iib. 

,vi.p.  *»î>-        *  *      , 

'j7jKp>ïUtarch.  P.  ^m.toiîi.l.p.  is». 
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partenoit  à  Tlllyrie ,  avex:  celle  d'atï- 
■y*  delà  du  Rhin.  EfFeûivement  ,  on 

trouve  dans  les  Anciens  ,  que  les  ' 
Gau  lois  envoyèrent  deux  différentes 
Ambaffades  à  Alexandre  -  lé  -  Grand* 
Il  reçut  la  première  fur  le  bord  du^ 
©anube  ,  lorfqu'il  revenoit  de  Tex- 
pédition  qu'il  avoit  éntreprife  contre 
^  les  Gétes  &  les  Triballes ,  la  pre- 
'  xniere  année  de  fon  Règne.  Les  Gau- 
^  lois  étoient  établis  lelông  de  la  Mer 
Adriatique  (1 8).  Ilsavoientparcon- 
féquent  de  juftes  fujets  d*apréhender 
qu'Alexandre  ne  portât  fes  armes 
viftorieufes  dans  le  cœur  de  leur 
pays.  X 

Réponfc  fin-     Cependailt  •  leurs  Ambaflkdeiirs 

golicrc  de»  *  "  , 

ApibAHa'  firent  à  eé  Conquérant  la  plus  roma- 
àTie  Jadrc'  »€fque  'de  toutes  les  réponfes.  EHe 
P'GtAtxà.      ^^  ^^^^  jç^  Mémoires  de  Ptoloméé, 

fils  de  Lagus  ,  Tuâmes  favoris  d'A- 


(i8)  Voy,  Artian.  Expcd,  AlcXi  j?.  lï.  Stwb. 
JikrVJI.  p,  joï,  30», 
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lexandre.  Ptolomée  fut  préfent  à 
TAudience  que  fon  Maître  donna 
aux  Ambaffadeurs  Gaulois*  Alexan- 
dre les  ayant  invités ,  leur  demanda 
le  verre  à  la  main  ,  ce  qu'ils  redou- 
tpient  le  plus  dans  le  monde.Ce  Con- 
quérant s'imaginoit  que  le  bruit  de 

-  fes  exploits  ayant  déjà  volé  jufques 
dans  le  pays  des  Celtes ,  &  même 
au-delà  ,  les  Ambaffadeurs  lui  ré- 
pondroient,  qu'ils  ne  reddutoient 
rien  tant  que  fes  armes.  La  réponife 
fiit  bien  différente,  «  Nous  ne  crai- 
*»  gnons  Tien  autre  chofe ,  lui  dirent- 
»  ils ,  fi  ce  n*eft ,  que  le  Ciel  ne  tombe 
»  fur  nous  ;  d'ailleurs  nous  mettons 

'  »  votre  amitié  à  fort  haut  prix  c«.  Une 
îéponfe  fi  peu  attendue,fi  choquante 
pour  un  Prince  fier  &  ambitieux,  ne 
révolta  cependant  point  Alexandre. 

Xe  Prince  careffa  les  Ambaffadeurs, 
&  reçut  les  Gaulois  au  nombre  de 
fes  Alliés  :  il  fe  contenta  de  dire  à 
ceux  qui  étotent  autour  de  lui ,  que 
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les  Gaulois  étoient  des  gens  à  hn* 

vades  (19). , 
Seconde  Am-     Alexandre  reçut  la  féconde  Am- 
clSfolsl''    baflade  des  Gaulois,  peu  de  teoas 
t^QîTtxT'    ^^^^^  ^  ^^^^  9  lorfqu*après  avoir 

fubjugué  rOrient  ,  il  menaçoit  de 

tourner  fes  armes  du  côté  de  TOe- 
.  cident.  Juftin  en  fait  mention  (  zo  ): 

«Comme  Alexandre  retournoit  à  Ba- 
.  »»  bylone  des  extrémités  de  TOcéan , 

«  il  fut  informé  que  des  Ambafla- 
'  «  deurs  envoyés  par  les  Carthagi- 

»  nois  &  par  les  autres  Peuples  de 

.  9i  l'Afrique ,  Tattendoient  dans  eette 

»>  ville  ;  qu'il  y  en  avoit  même  qui 

«étoient  venus  d'un  pays  encore 
.»>  plus  éloigné  ;  d'Efpagne  ,  de  Si- 

«>  cile ,  des  Gaules ,  de  Sardaigne  & 

«  d'Italie  «. 

De  la  manière  que  Juftin  place 
les  Gaules,  il  n'efl pas  douteux  qu'il 


(19)  Voj.  Arrian.  Expcd.  Alex.  p.  11, 
(aV>)  y^j»  Juftin.  lib.  Xlh  cap.  1 3* 
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entend  celles  qui  étoient  voifines  de 
PEfpagne  &  de  la  Sgtrdaigne.  Cepen- 
dant un  paflage  de  Diodore  de  Si- 
cile nous  apprend  fans  aucune  équi- 
voque ,  qut  les  Gaulois   qui  en- 
voyèrent une  Ambaflade  à  Baby- 
'  Ibne ,  étoient  voifins  des  Thraces  , 
'  que  c'étoit  même  les  feuls  qui  dans 
'  ce  tems  là  fiiflent  connus  des  Grecs 
(%T\»^  Arrivé ,  dit-il ,  à  Babylone , 
*  *y  Alexandre  y  trouva  un  grand  nom- 
'  »>  bre  d^AmbalTades  envoyées  par  les 
3»  Carthaginois  ,  par  les  Grecs ,  par 
95  lès  niyriens  ,  &  par -les  Peuples 
>5  qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
»  Adriatique  ,  par  les  Thraces  ,  & 
■>>  par  les  Gaulois  leurs  voifins ,  qui 
*»  commencèrent  alors  à  être  connus 
95  par  les  Grecs  «. 

Tout  induit  à  penfer  que  Trogue- 
Pompée  dont  Juftin  eft  Fabrévîa- 
teur,  a  dans  cet  endroit ,  copié  Dîo- 


(at)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  p.  tfzî. 
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dore  de  Sicile  ;  il  a  même  enchéri  fuf 
fon  Auteur  en  faifant  paroître  à  la 
,  Cour  d'Alexandre  dfes  Ambafladeurs 
venus  d'Efpagne  ,  des  Gaules  &  d'I- 
talie. Tite-Live  (19)  jfTure  formei- 
.  lement ,  que  le  nom  d'Alexaodre-le 
Grand ,  ne  parvint  pas  jufqu'aux  Ro- 
mains :  mnû  il  eft  aflez  natiu-el  de 
croire ,  qu'il  s'étendit  encore  moins 
à  des  Peuples  beaucoup  plus  éloi- 
gnés de  l'Afie  '&  dç  la  Grèce  ,  qui 
n'entretenoient    aucun    commerce 
avec  les  étrangers. 
tes  Gaulois ,      La  Macédoifle  &  la  Grèce  avoient 
avoiVpfiîru  été  ravagées  par  les  Gaulois ,  envi- 
TempicV  ron  45  ans  (^o)  après  la  mort  d'A- 
^rcm"éra!^  lexaudre.  Ces  Peuples  ayoient  eq- 
biir  dans  TA-  fuite  pafTé  daus  TAfie  mineure.  Ils 
écoicnt  aufli  y  avoieut  occuoc  les  Contrées  de  la 

établis  en  de-  1,,.         .  j         •      r  1 

çâ  du  Da-    Phrygie  ,  xronnues   depuis  lous  le 
nom  de  Galatie ,  ou  de  Gallo-Grèce; 

mil  ■       ■  I.  I  I       I  I 

(21)  Voy.  Tit.  Liv.  lib.  IX.  cap.  i8. 
(a 3    Les  années  de  aomc  475  ,  476  $e  4f77^ 
fiYant  J.  C.  i7P,  27s  &  277»  ^ 
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mais  Us  étoient  fortis  des  Provinces 
qui  font  au  Midi^du  Danube  :  &  Ton 
peut  aflurer  qu'ils  y  avoient  été  éta- 
blis de  toute  ancienneté.  Une  courte 
digreflion  fur  ce  fait  affez  intéreflant 
par  lui-même ,  nous  ramènera  bien- 
tôt au  fujet  de  cet  Ouvrage. 

Les  Anciens  parlent  d'une  expé-  ^  R«ïexîo# 

,  i        fur  1  expédi* 

xlition  que  les  Gaulois  entreprirent  «ou  des  Gau- 

^        \      ^    t  o  •      f       lois  contre  1» 

contre  la  Grec<^ ,  &  en  particulier  Grèce  &  ic' 
contre  la  ville  &  le  Temple  de  Del-  '^^^^l^^^ 
phes  ^  mais  on  ne  peut  guères  s^^n 
rapporter  à  ce  qu'ils  difent  :  ils  oïdt 
copié  imprudemment  les  relations 
*  -des  Prêtres  de  Delphes ,  toutes  char- 
gées d'un  faux  merveilleux.  Cette 
méthode  les  a  feit  tomber  dans  une 
infinité  de  contradiftions  :  par  exenî- 
ple  ,  ils  difent  que  les  Gaulois  (xi) 
répouflés  avec  trop  de  vigueur ,  & 
chaires  de  la  Grèce ,  pafferent  les 

.    w  '  I       m 

(24)  Voy,  Juftin.  lib.  XXXII.  CAp.  3.  Polyb. 
iib.  ly.  p..  113  Paufan.  Attic.  cap.  III.  p.  11  ^ 
Ach.  cap.  VI.  p.  5  37'Jj 
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uns  en  Thrace ,  les  autres  en  Afie^ 
.  ils  difent  qu'il  y  ea  eut  qui  retour- 
nèrent dans  les  Gaules ,  leur  ancien- 
V  ne  Patrie.  Mais  en  même  tems ,  ces 
Auteurs  affurent ,  que  (i  5  )  les  Ça^-^ 
lois  périrent  tous  dans  cette  expé** 
dition,  &  qu'il  n'échapa  pas  un  fei^il 
hpnune.  Les  Gaulois  (x6) ,  âjoute-t-. 
orf  ,  ne  pur:ent  prendre  Je  Temple 
de  Delphes  ,  parce  que  ks  Dieuix 
mêmes  combattirent  pour  fa  défenfe* 
Ailleurs ,  néanmoins ,  on  avoue  (17) 
de  bonne  foi,  que  le  Temple  fiit 
pillé  ;  on  attribue  les  malheurs  4e 
.  Bt^nnus ,  &  de  fon  armée  ^  à  l'ia* 
dignation  d'Apollon  dont  on  avoît 
violé  la  Majefté  ;  on  affure  que  la 

{is]  yoy.jQÙin.XXiy.  t.Dïod.Sîc.Uh.XXn. 
.  cap.  %3 .  Hoefchel,  cxc,  de  legac«  p.  x  s 7.  faufan. 
f  hoc.  cap.  XXIII.  p.  t  s  6. 

{16)  Voy.  Juftin.  XXIV.  t.  Paufan.  Attic  cap. 

LII.  pé  II.  Arcad.  cap.  X.  p.  ^so.Phpc.  cap. 

XXIIL  p.  S53.  Cicer.  de  Divin,  lib.  I.  p.  177t. 

(«7)    V9J,  Piod.  Sic.  lib.  V.  p.  %i^,  Valer. 

ii^a*.  lib.  I.  cap.  1.  p.  ».  Appian.  Illyi.  p.  I  iy€. 

Juûin.  lib.  XXXII.  cap.  f.  AtUca,  lib,  VI.  ix4- 
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îrtialédiâion  dont  les  Gaulois  furent 

chargés  parce  facrilége ,  s'étendit  fur 

toute  leur  Poftérité ,  de  forte  qu'elle 

iiit  errante  &  vagabonde  fur  la  terre 

jufqu'à  fon  entière  deftruftion;  Ton 

'  a  même  prét^endu ,  que  Cépion  (28}, 

'Conful  Romain  (29) ,  ne  fut  battu 

par  les  Cimbres^,  plus  de  175  ans 

'après  (30)  ,  que  parce  qii'il  a  voit 

-  pillé  le  tréfor  fàcré  de  Touloufe  :  (3 1  ) 

c'étoit  là  qu'étoit  renfermée  une  par- 

'tîe  du  butin  que  les  Gaulois  avoient 

apporté  de  Delphes, 

Quelque  penchant  que  Fon  ait  à 
'juger  favorablement  des  Anciens,  il 


(îS)  Voy.  Juftîn.  XXXII.  3.  Strab.  lib.  IV.  p. 
:  xt«,  dCo.  ^in  cxccxpt,  Vàlcf.  p.  530, 

;  (19)  Simon  Pelloutiei  avx>lt  mis  entre  de^ 

"parcntheTcs  ill  f^Uloit  dire  Proeonfnly  mais  c'eà 

iHie  cj^eur.  Si^Ctfion  étoït  Confat 'Romain ,  âi« 

^licu  que  e'ed  S^SsipUn  qui  tfiiQ(it  que  Pco-^ 

conflit. 

(jo)  L*an  de  Rome  6\t  ,  ayant  J.  C.  10^. 
(3 1  )  On  ptetend  que  Cépion  rapporta  de  Toa-^  ' 
lottfe  à  Rome  cent  dix  mille  livres  pçfant  d'or» 
le  cinq  inUliotts  de  UVres  péfant  d'ax^cafi. 
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n^eft  pas  poflible  de  les  excufer ,  m 
d'avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  à 
de  mauvaifes  relations ,  ni  de  s'être 
piqués  de  trop  peu  d'exaâitude  pour 
ne  pas  s'appercevoir  des  contradic- 
tions oit  ils  tomboient.  Sans  donnée 
dans  le  Pyrrhonifme  hiftoriqùe ,  on 
peut  donc  s'en  défier  lorfqu'ils  par- 
lent des  Gaulois  (31)  qui  pillèrent  le 
Temple  de  Delphes,  &  patferentenr 
fuite  en  Afie  :  ces  Auteurs  préten- 
dent que  ces  Gaulois  fortoiént  ori- 
ginairement des  Gaules  proprement 
dites  ,  &  qu'ils  y  retournèrent  en 
partie.  C'eft  une  fab^e  :  on  le  prou- 
vera en  parlant  des  émigrations  des 
Celtes. 

Les  Gaulois  de  l'Illyrie ,  &  ceux 
qui demeiu-oient  au-delà  du  Rhin, 
n'étoient ,  à  la  vérité ,  qu'un  même 
Peuple  ;  mais  ils  avoient  toujours 
été  voifins  de  la  Grèce  ;  ils  en  avoient 

(4  i)  Vcy.  Juftjio,  XXXIY.  4-  XXXII.  3 .  \ 
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«lême  poflëdé  la  plus  grande  partie-^,^^/  c^/ù:^^^ 
fous  le  nom  de  Pila^s^  Une  partie  ^^v^'^^^_ 
de  ceux  qui  pafferent  en  Afie,  pre-      ^^  ^,./,*»^:^^ 
noit  le  nom  de  Teâofages.  Strabon 
en  tire  cette  conféquence  (33),  qu'il 
^  aiTez  probable  qu'ils  étoient  ve-' 
nus  du  côté  de  Touloufe,  où  il  y 
avoit  un  Peuple  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Mais  la  preuve  n'eft  ici 
d!aucun  poids  :  le  nom  de  Teftofa- 
ges  étoit  commim  à  une  infinité  de 

Peuples  Celtes ,  pour  ne  pas  dire  à 

tous^  Ils  fe  croyoient  îffus  du  Dieu 

Tcut^  9  que  Jules- Céfar  appelle  Dis 

(34  ^  ,  &  Tacite  Tuifioh  (35)  :  il» 

prenoient  le  nom  de  Ttutonts ,  TVii» 

tatuuii^  Teutobodiaci^t&o{?Lg(^S  (3  6), 

(jfj)  Toy.  Strab.  Ub.  IV.  p.  i«7. 
(^'4)  Voy.  Caefâr.  lib.  VI.  cap.  li-^uIcs-Ccfar 
•onfûnd  au  refte  mal-l-propos  le  Dt>  de? Celtes 
«vec  le  Dis  on  Pluton  des  Komainç.  On  le  ^rou-. 
iera  en  parlant  de  la  Religion  des  Qauloif. 
'    (is)  Fôy.Tacit.  Germ.  cap.  2. 
'    «   f|<»  Voles  TeSoféties  (  c'eft  le  nom  des  Çeltet 
qui  deitieuroient  autour  de  Touloufe ,  )iignifie  , 
01  Tudefqucj^n  ?euplc,;F©/cy  c^ï  parle  U  Lm«! 
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faurifci  Taulanûi  y  ou  quélqu'autre 
nom  femblable,  en  confidécation  de 
leur  origine.  C'eft  par  cette  raifon  , 
qu'il  fe  préfente  dans  toute  la  Celti^ 
que  y  une  ii^nité  de  noms  propres 
d'Hommes  ^  de  Femmes ,  de  Peuples^ 
de  Villes ,  de  Cantons ,  dans  la  corn- 
ppûtion  defquels  celui  de  Tcut  entre 
pour  quelque  chofe. 

Une  tribu  de§  Gaulois  d'Afie  par-» 
toit  le  nom  de  ToUfioboims.  Quel- 
ques^un^  ont  voulu  en  indiiirequTil^ 
venpiertt  originairement  de  Tou- 
loufe  ;  mais  cette  preuve  eô  bien  mi- 
férable,  elle  paroît  même  dépour- 
vue de  fondement  Sui vant  la  remar- 
que dç.Stmbon  (37),  des  trois  Na- 
tions qui  s'établirent  dans  la  Galatîe, 
les  Teâofages  étoient  les  feuls  qui 
. î ; ! 

guc  de  Tem  f  Teutf^en) ,  ou  qui  cft  iflu  de  Trw 
(TtutféUmi  ).  Les  noms  de  Teutones,  &  de  Teutoiuk» 
rii ,  d^figncnt  la  même  chofe.  Teutbodtn  »  T^ulmt    ■ 
Pays  de  Teut.  Tauricb  ,  Royaume  de  Tcut, 
ii?)  y^'  Strab.  lib, XII. p.  xtf6. 
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portaffent  le  nom  d'une  Nation  Cel- 
tique ,  au  lieu  que  les  Toliftoboiens 
(3  8)  &  les  Trocmes ,  portoient  ce- 
lui de  leur  Chef.  On  pourroit  dire 
avec  autant  de  vraiffemblance ,  mais,  ' 
en  même  temps  ,  avec  auffi  peu  de' 
fondement ,  que  les  Celtes  qui  paf- 
lerent  en  Afie ,  étoient  Germains  ou 
Teutons ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Galatie  une  de  leurs  Tribus  qui  por- 
tait le  nom  de  Tcutobodiaci  (39). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  tesscordifcct 
qu'il  y  avoit  au  Midi  du  Danube  ou  cauioisl 
plufieurs  Peuples  Celtes  ou  Gaulois 
qvii  ont  été  reconnus  pour  tels  par. 
tous  les  anciens  Auteurs.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  Scordifces  (  ou  Scor- 
diques  ) ,  les  Baftarnes ,  les  Boiens  , 
les  Taurifces  &  leTs  Japydes.Les  Scor- 

(38)  Selon  les  apparence^,  les ToU^ohoïens , 
\qjfit  les  £otes  ou  Boïem  ,  que  le  General  Tolift(i 

commandoic   Les  Trocmts  étoient  aufli  appelles 
Trocmtni,  {Voj.  Steph  de  Ufb.  p.  7  I^.) 

(39)  V(>j,  Plin.  Hift.  Nat.  Ub.  V.  cap.XXXII, 

2'  ^25.  V 
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difc€S  étoient  l'un  des  Peuples  lel 
plus  belliqueux  de  toute  rillyrie. 
Une  partie  de  cette  Nation  habitoit 
fur  les  bords  du  Noarus  (40) ,  du 
côté  de  la  ville  de  Segefte ,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Siffech.  L'au- 
tre partie  demeuroit  plus  bas  au  con- 
fluent du  Danube  &  de  la  Save  (41), 
lieu   de  l'ancienne  habitation   des 

(40)  ^07.  Strâb.  Ilb.  Vil.  p.  3x1.  "ai4.  31».) 
Les  Scordifces  font  ceux  qu*Appien  6c  Pline  pU*  ' 
rent  dans  la  Pannonie  ^  Fo>  Appian.  Illyi.  p. 
ii9$.Plin.  Hift.  Nat.lib.  m.  cap.XXV.p.  3«4.) 
Au  rcfte,  Strabon  fc  trompe,  lorfqu'il  dit  que 
le  Noârm  fe  jette  dan5  le  Danube.  Il  confond 
même  ,  d'une  manieic  tout-à-fait  pitoyable,  le 
cours  des  luttes  Fleuves  de  cette  Contrée.  Voici 
fct  paroles  :  Cprcottu,,.»  in$Avum  infiuit  ^Si^vtu  im 
Drdvum,  hic  in  NoMrum  éfud  Segefiiittm'f  inât  Non» 
rut  sugetur  ,  haufto  Colétpi  Amne  qui  ejè  jilhio  mont* 
fer  Jéfodds  (UUhitur^)  inque  V^nubium  ttpud  Scor* 
difcot  exit,  p.  a  14»  Strabon  fe  contredit  outrç 
cela  lui-même ,  puifqu'il  àflure  ailleurs  ,  que 
lé  Colapis  fç  jette 'dans  la  Save.  {Voy,  Strab.  IV. 
roj. }  La  vérité  eft  que  le  Coreoras^  le  Noartu  Se 
le  CoUftit ,  fe  jettent  dans  la  Save ,  le  Dcave  4e 
It  Save  dans  le  Danube. 

(41:  r#;.  Joûiu.  XXXLh  ^  Athen.  lib.  VI. 

Scordifce& 
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Scordifces  (41).  Us  occupoient  de  ce 
côté  une  grande  étendue  de  pays  ; 
leurs  limites  s'étendoient  jufqu'aux 
Montagnes  (43  )  de  Thrace  &  de^ Ma- 
cédoine, jufqu'au  pays  des  Triballes, 
des  Mœfiens  &  des  Dardaniens.  Us 
avoient  coutiune  de  parcourir,  les 
armes  à  la  main ,  toutes  les  Provin- 
ces qui  leur  étoient  voifines.  On  les 
voit  paroître  encore  (44)  dans  tou- 
tes les  autres  Contrées  de  TlUyrie  & 
de  la  Thrace.  Perfonne  ne  contefte 
qnjjjs  ne  fuffent  Celtes  ou  Gaulois  ; 
Cil  leur  donne  in(]tféremment  l'un 
ou  l'autre  de  ces  noms  (45)*  Quel- 
ques Hiiloriens  prétendent  même  , 
que  ce  Peuple  fortoit  (46)  originai- 


(42)  Voy.  Appian  Illyr.  p.  1 195» 

{43)  Vpy.  Sirab.  lib.  VII.  3  17.  jif .  S,  Rufl& 
cap.  IX« p.  1 2.  Tit.  Liv.  XLI.  cap.  19. 

(44)  Voj.  Strab.  lib.  VII.  a  1 7.  3 1 8.  Tit.  Lîtr. 
$6.  &  tf|.  Amm*  MarccU.  lib.  XXVÎI.  cap.  IV* 

(4 i)  F07.  Sttab.  VII.  2^5.315. 

(4«]  Jiiftin.  XXXV.  4- Tit.  Liv.  Ep.  «3. 
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renient  des  Gaules.  Il  eft  du  moins 
àffuré  que  les  Scordifces  ,  voifins  de 
y^    la  Grèce  ,  furent  les  promoteurs  & 
les  chefs  (47)  de  Texpédltion  que 
les  Gaulois  entreprirent  contre  ce 
pays  î  il  nVA  pas  moins  confiant  , 
qn'apres    avoir    été    extrêmement 
puiffansdans  PIllyrîe ,  ils  furent  en- 
iGin  fournis  par  les  Romains  (48).  iTi- 
bére  les  fubjugua  entièrement  lôrf- 
qu^l  commando jt  les  armées  d*Au- 
gufte  en  Panhônîe^  erifùite  ilfe  fer- 
Vit  utilement  de  leur  fecoùrs  ccJftrt 
les  autres  Pann^iehs  (49). 
i«s  Baftâtnei      Les  Baftârnes  étoient  •  reconnus 
cTiurpu^  pour  une  autre  Nation  Celte  oii 
çauioii,       Gauloife  (^q)  de  la  même  Contrée, 
f  '  I  ■       ■ 

(47)  Jttftin»  XXXII,  3.  At&cn  life.  Vl.  p,  17^ 
'     (4S)  r*7.  Stiâb.  V;i.  M 7-  VcUcl.Pàtâfc.lib, 
.'     IL  (cap.  XXXJX.  p.  i8i. 

•     (4y>Fo>Dio.lib.UV.p.  543.  _^ 

(5o)r<î7,  DiOd.  $ic.  in  cxc.  Vàlrf,  A.  ttTt 
p.  1 1 1.  Polyb.  ibid.  I^eçat.  LXII  p.  884.  t.  tï¥V 
lib.  XLÎV.  cap.  a5.  Hutarc^.  ^ùi.  totii.  i.  ^.Vs^. 
AppUà;  Hith*  p.  410»  âc  I)  XÏéte  V?S*}'d^Û'|*2^« 
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Cs  ne  différoient  des  Scordifces  (5 1)  ^ 
lîi  pour  la  Langue,  ni  pour  la  Cou- 
tume :  mais  le  voifînâge  des  Sarma- 
tes  (52)  leur  fit  adopter  infenfible- 
tnent  plufieuis  Ufages  de  ces  Peu- 
ples ;  à  la  fin ,  ils  p^fferent  pourSar- 
tnates  (5  j).  La  plus  grande  partie  des 
Caftâmes  ,  demeuroit  (54)  au-delà 
*^  Danube  du  côté  de  la  Pologne^ 
■I>elà  vient  ,  qu'ils  font  appelles  , 
;tantôt  f  y  5)  Scyehcs,  tantôt  (56}  GéeJs^ 
tantôt  Germains  :  ces  dénominations 
et  oient  communes  à  tous  les  Peuples 
"établis  au-delà  du  Danube.  Pline  les 
met  expreflement  (57)  au  nombre 
des  Germains  ;  il  en  fait  même  l'un 
des  cinq  Peuples  (58J ,  qui ,  de  fon 

m ' ^ .m 

(5î)^<î7Tît.  Liv.XL.  57.  XU.  19. 

($»)  ^"J'  Tacit.  Ctci^m.  cap.4tf. 
r      isi)  Vtj,  rvoleili.  lib*  M,  cap.  V  p  « t .- 
•     '(14)  ^V*  •«'»•>•  II.'  i»«.  iî9.  VI.  aSp. 

(55)  ^•y*  l>io»lib.  XXXVUï.ç.<d4. 

(5  tf  )  F)»;)P.  Appiftn.  littced.^.  i  14  i . 

(Ç7>F",  FBn.  Rîft.Nttt.4ib.IV.CJip.*n..f.4*  J. 

(s«)  r<j;»WiL  Hift»  Kftt,  4U>.  iV/cap-XIT, 
«•  477. 
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tenjs  ,  ètoient  Maîtres  deto^^e  l'ai^ 
cienne  Gerinanie.  Strabon  les  place 
fur  les  frontières  de  la  Germanie  ( 5/9), 
&  avoue  qu'ils  ne  difFérentpas  des 
autres  Peuples  de  ce  yàftç,  P^yv 
Ovide  trouva' encore  des  Baftarnes 
(60)  le  long  du  Poiit-Euxin  ;  il  en 
réfulte  qu'ils  occupoient  les  mêmes 
Contrées  que  les  Gétes  &  les  Daces^ 
ou  plutôt  qu'ils  étoient  le  même 
Peuple;  les  chariots  leur  tenoi^nt  (61) 
lieu  de  maifons  ;  ils  s'en  fervoient 
pour  traîner  leurs  femmes ,  leurs  en- 
ifans  &  leurs  bagages.  On  leur  don- 
na le  noin  de  Bajtarncs  ,  (62)  ex- 
preflion  qui  fignifie  un  chariot  ^  uflie 
voiture. 


(59)  V<0^  Stzab.  Vil.  ^o6.T^ç\x^  Germ.cap.  4^; 

(60)  Voy.  Ovid.  Trift.  Ub.  II.  t.  197-  )  Dcnyt 
le  Géographe  met  aaflî  des  Baftéimes  an  Nord  da 
Danube  jufqu'à  l^mbouchare  des  Paltt-M^oti- 
des.  (Voy.  Dionyf.  Perieg.  v.  304*)       ' 

(61)  Vvj.  Dîb.  lib.  LI.  p.  4^  1.-453. 

(52)  On  le  trouve  eiKe  fens  dans.<?f^{oire  iff 
f Pttll.  Iiifi>  FrêMç,  /#è.  tUf  (*h  26,  .  ;     • 
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Outre  les  Baftarnes  qui  habitoient 
âu-delà  du  Danube  ,'il  y  avoit  d'au- 
tres Tribus  dans  la  Province  de  Thra. 
ce  (63)  ;  les  unes  étoient  fixées  dans 
Tes  îles  du  Danube  ,  particuliére- 
fnent  dans  celle  de  Peucc  à  l'embou- 
chure du' Fleuve  ;  ils  en  reçurent  le 
fiom  àe^Peucins  (64).  Au  refte  ;  les 
Basâmes  paflbient  chaque  année  le 
Danube  ,  pour  piller  les  Contrées 
de  la  Thrace  (6>)  &  de  PlUyrie.  Per- 
É?è-,  Roi  de  Macédoine  (66) ,  lesap- 
pelk^à  fon  fecours ,  avec  leur  Roi; 
€londîcûs  oii  Clovis  ',  pour  les  op- 
pofer  aux  Romains  ;  mais  fon  avarice 
fui  fit  perdre  les  grands  avantages 
qu'il  auroit  pu  tirer  de  Talliance 
â^une  Nation  fi  belliqueufe.  Les  plus 
»"■  '  *  ~ ■■  ■  ■■  I  ■     ■  '  ■ 

*  (éayroj.Strab^VlI.  2  9<J. 

(64)  K07.  Strab.  VIL  305.  306.  Tacit.  Gcrm* 
eap.,4<J. 

(65)  Foy.  Diod.  lib.  H.  p.  461.  463-  Strab. 
YII.  305.  30^. 

(66)  Vàj,  Tolyh,  Lcgàt.  LXIL  j^.  883.  T.  Liv», 
XUV.  16.  ôc  la  Note  (25)  ci  dcflus  p.  z6... 
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grandes  forces  des  Baftarnes  (  67  ^ 
ctoient  au-delà  du  Danube  ;  auffi  ne 
futent-ik  jamais  pleinement  fournis 
.  par  les  Romains  ,  qui  ,  du  tems 
d'Augufte  (68)  ,  fortifièrent  la  ville 
de  Ségefte  ypour  leur  fervir  demaga^ 
fin  &  de  boulevard  contre  ce  Peuple.; 
Cela  n'empêcha  pas  que  lesBaftar-* 
nés  ne  fiiïent  de  fréquentes  courfes 
hix  les  terres  de  l'Empire ,  jufqu'aii 
tems  de  Dioclétien. 
te»  Boïcns  Les  Boîem  étoient  aufli  un  Peu-i 
W '^"  pie  (69)  Celte  ou  Gaulois,  de  la 
Thrace  &  de  Hllyrie.  Il  y  avoit  des 
Boiens  au-delà  du  Danube  ,  dans  la 
forêt  Hercy  nde  (70).  Ce  font  ceux  qui 
Ctoient  établis  en  Bohême  ,  d'où  ils; 
fiirent  chafles  par  les  Marcomans.  1% 
'* — ■  -*- —       ■  ■  » 

(«7)  Voj.  Stcph.  de  urb.  p.  n  i.  tit.  Liv.XL. 
57.  OroC  IV.  cap.  XX.  p.  1 3  l .  * 

(6«)  Voy.  Appian.  lUyr.  p.  1205. 

{69)  Sttabon  les  appelle  >  tantôt  Celtes ,  tâft-^ 
tdt  Gaulois.  [Voy,  5trab.  lib.  VII.  p.  29  5.  3 1 5  .^)   . 

(70)  Voy.  Tacît.  Gcrm.  cap.  28'.&42*  SuaK 
ck  Poffiid.  Ub.  VIL  p.  2f  o.  &  25 i. 
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DES  Celtes,  Livre  L  ioj 
y  en  ^voit  4  autres  ipf Içs  parmi  les 
Habitans  de  la  Thr^tce  (71)  ;  d'au* 
ttres  enfin  demeuroient  ^n$  l'Hly* 
xie  entre  le  Danube  &  la  Drayç 
ijt)  :  c'eft  de  ceiix-là  qu'il  s'agit 
principalement  ici.  On  prétend  <juç 
ies  Boïens  étoient  tous  venus  des 
^Çîaules  (73) ,  ou  d'Italie  (74) 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'exaniineç 
cette  queftion:  on  aura  occafiond'efi 
dire  quelque  chofe  en  parlant  des 
^émigrations  de$  Celtes  ;  mais  y  dans  1^ 
fond ,  cela  eft  fort  indifférent.  Il  eft 
certain  que  les  Gaules ,  l'Allemagne, 
l'Italie ,  &  1  en  un  mof ,  la  plus  grandp 
partie  de  l'Europe  ,  étaient  ancien- 
nement habitées  par  un  feul  &  mê-. 
me  Peuple. 


(7T)  roj.Strab.  lib,  VII.  a»<J.   . 

(7»)  Voy,  Plin.  Hiû.  Nat.  lib.  III.  c^ip.  XXIV. 
f,  3»4*C«rar.  17  2 S. 

(73)  ^«>  Tlt.  Liv.  lib.  V.  cap.  24.  Tacite 
Germ.  cap.  il. 

(74)F'i»;.Suab.  V.213. 
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'  Les  Boïens  établis  entre  leDanu- 
T)e  &  la  Drave  (75) ,  autour  de  la 
"Rivière  cPArabon  &  du  Lac  de  Pei- 
ib  ,  furent  battus  &  chaffés  de  leur 
Pays  parBoérebiftas  (76),  Roi  des 
Cétes  :  ce  Pays  demeura  défert  & 
inculte  (77) ,  &  fiit  appelle  le  Z>^ri 
des  Boï&ns  (78) ,  du  nom  de  fes  an* 
iiens  Habitans.  Les  Romains  y  bâ^^ 
tirent  depuis, les  villes  àeScaraban", 
tia  (79) ,  &  de  Sabaria  ;  c*eft  dan^ 
cette  dernière  ville  que  TEmpereui 
Claude  établit  une  Colonie  Romai-. 
ne;  Boérebiftas  (80)  étoit  coptempOf 
rain  de  Sylla  &  de  Jules-Céfar  j  tl 
•y  a  donc  apparence ,  que  Jules-Cé* 


{75)  Voj.  plin.  Hiû.  Nat.  Ub.  III.  cap.XXIVÏ 
^.  384. 

{T6)Voy,Sttzh.yiV  304.  313.  3  M- 

(77)  ^«>  Strab.  V.  213. 

{?«)  Voy.  Plin.  Hxft.  Nat.  lib.  IH.  cip.  XXlV* 
p.  3  «4»  Srrab.  VII.  p.  292. 
'•    (79)  V<0'  f  !"»•  Hift.  Nat.  Ub.  III.  Clp.  XXIX» 
p.  3«4- 

(8©)  ^07.  5trab.  IV.  p.  9, 

1 
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far  parle  des  Boïens  dépoffédés  par 
ce  Roi  des  Gères  (81) ,  lorfqii'il  dit 
que  les  Boïens  qui  avoient  demeu- 
ré au-delà  du  Rhin  (  82  )  ,  &  qui 
ètoient  deJG;:endus  dans  la  Noricie  , 
où  ils  avoient  affiégé  la  ville  de  No- 
rèia  (83)  ,  furent  appelles  par  les 
Helvétiens  pour  faire  irruption  avec 
eux  dans  les  Gaules.  Après  la  défaite 
àes  Helvétiens^  Jules-Céfar  affigna' 
â  ces  Boïens ,  une  contrée  du  Pays 
des  Eduens  (84)  ,  ils'y  fubfiftoient 
encore  du  temps  de  Pline  (85). 

On    comptoit    aufli  parmi    les  éroièn:  .nniS 

un  Peuple 
p— , ■  I  ■ ^  Celle. 

«^  (s  1)  C«iàr.  Comment,  lib.  I.  cap.  j. 

(«2^  On  voit  par-là  le  peu  d'exaftitude  de 
Julcs-C^far  ;  lorfqu*il  parle  de  la  Germanie.  Il 
dit  qu'un  Peuple  établi  dans  la  Fannonie,  c*cft- 
à-diie  €H  Hongrie  i  demeuioit  au-delà  du  Rhin.     ^ 

(%%]  Elle  eft  fitttce  fur  une  Kivierc qui fç  jette 
4an$  la  Mer  Adriatique  près  d^^quil^e.  {Voy, 
Strab.  V.  2  !  4. 

{84)  Fi);.  Cxfar.  1.2», 

(«s)  Voy,  plin.Hift.  Nât.lib.  IV.  c4p.  xviii. 
p.  4»  5.; 
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Peuples  Celtes  ,  les^  Taurifces  (g5S]f 
ou  Taurifies ,  que  quelques-uns  ap-^ 
pelloient  Ligurifces.  Leurs  établifle-: 
mens   étoient   autour  du  Danube* 
Ils  n'étoient  féparés  des  Scordifces 
(87)  que  par  un«  Montagne.  Pline 
(88;  i'appeUe  1^  Mont  Claude.   Il 
place  les  Scordifces  au  l^îdi  ^  &  lesî 
Taïu-iôes  au  Nord  de  ce  Mont.  Ceux- 
ci  étoient  voifms  (89)  des  Boîens^es^ 
uns  &  les  autres  vivoiei>t  fous  1» 
domination  du  Roi  Cf:iiaJzrus(^)ow 
Crétojirus ,  qui  fut  défait  par  Boére^ 
]>iftas  ;  auffi  ïes  Tauriftes  fiireBt-ils* 
contraints  de  quitter  leurs  anciennes- 
habitations  potir  chercher  un  no\P 
Vel  établifflemem  dans  les  Province^ 
yoifittes.^  Us  le  trouvèrent  dans  lît 
»>*———*■  II'  '111  ■■  ■  1 1  ■  I,  Il  I  ■  ■  1 1 

(f  <)  Sttabom  ksr  appeUe^tatic^  Cekes,  Xûiat^ 
Qaulois.  (K07.  StraS. Ul».  VII.  f.  193.2^4,  $13,) 

(»7)  On  pocle  et  peuit^i  4leawiaotciil  W 
]bng  dwNMruu 

(«8)  Fp>. Plin.  lib.  IH.  cap.  XXY.p,  $i^ 

(f.^)  yiy,  SUFob.  V.  1 1 3. 

(f  «J  V»l*  Stcab.  VII.  1 04  •-  j^î  j. 
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Koricie  (9 1)>  du  côté  d'Aquilée  &  de 
Nauportum  ;  c'eft  là  que  leur  ancien 
piom  fe  perdit  infenfiblement  :  il  fut 
changé  en  celuï  de  Noriciens  (91}} 
mais  leur  repos  n'y  fut  pas  de  longue 
4urie.  Etant  aux  portes jde  l'Italie,  ils 
fiirent  Tune  des  premières  conqut-'  ^ 

4es  d' Auguûe  (93),  lorfqu'il  porta  ias 
armes  en  lUyrie ,  Tan  de  Rome  71R 
•C94)-  Ali  refte  les  Alpfis|^)ient  ha- 
.^itées  par  (95)  plufieiirs  Peiuples  qui 
|>ortoient  en  général  le  noiaà  de  Taii-^ 
xiices.  Strabon  en  place  xl'autçe$  daits* 
la  Thrace  (96)  ,  &  Ptolomée  v.euc 
iju'il  y  en  eût  dans  la  Dajce  (97)^. 

Au-delà  du  Da^ut)«  yien^at  eiï^   teçTâp^fÀr 


Peuple  (StUei* 


(91)  Voy.  Stra6.  VÏI.  î  r ?.  ^      . 

•      (9  i)  Voj,  Flin.  1*.  1 1*.  èâ^  »x^,  {►.  V  /ff .  Ûttii^ 
!ib.  IV.  p.  xotf.  20t. 

{93)  Voy,  Appiaïi.  Iflyr.  p.  1263, 

{94)  AviiïtJ.C.3«. 

(95)  Voj,  PHn;  lib.Hi.  ciap.  iX.^.  37^.  Pclyfi^ 
lib.  il.  ^.  10 j.  II 5. 

(f  é)  Kojr-  Stràb.  vu.  29^. 

yji   Voy.  riQlem.  Ub.  iir.  cap.  vm,  p.  «  5;*  . 

É6^ 
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ê 

fin  ,  les  Japydes  ou  Japodes  ($S)J 

autre  Peuple  Celte  de  FlUyrie  :  ifs 

avoient  leurs  habitations  entre  les 

IJlriens(^)  Se  les  Liburniens ,  le  long 

de  la  Mer  Adriatique  >  d'oh    leur 

Pays  s'ét€;ttdoit  fort  avant  dans  les 

•  Terres  (  i  oo).  Scmpronius  Tudkarms 

î&  Tiberius  Pandujîus  (loi)  les  vain- 

xjuirent  (lox)  Tan  de  Rome  614*  Ces 

Peuples  Iffftvit  mal  fournis  ,  ils  exer^ 

-ccrent  des  brigandages    contiouefa 

-contre  les  fujets  de  la  République 

(103)  ;  ils  rcfoferent  même  de  payer 

tribut  aux  Romains  ,  pendant  les 

(si)  Voj»  Strab.  iv<  207,  VH.  n^  Steph.  de 
mb.j?.  407. 

{99)  Voy,  Pfin.  Hift.  Nat.  !ib.  nu  cap.  iv^ 
p.  1 14. 

( i  oe)  F0>  Stsab«  vil.  3 1  »•  Appian.  illy c.  pag,; 
1105.         '       -  .  . 

(loi)  Avant  J.  C.  130. 
(loa)  Tit.  Liv.  Ep.    $9*   Plîn.  lib,  IIL  capw 
^;k»x.  p.  374.  ic  noc  Hatdiiin ,  Appiaa.  ill/r.  p. 
^1100. 

(103)  Fbjfii.  Suab^  IV.  207»  Dio.Ub.;u4^ 
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tîaerres  civiles  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée :  ces  confidérations  déterminè- 
rent Augufte  à  les  attaquer  avec  les 
autres  lUy riens  (104) ,  Tan  de  Rome 
7 1 8  w  ce  ne  fut  qu'alors ,  dit  Appien 
.  »>  (105)  ,  que  les  Japydes  furent  en- 
fi  tiérement  fournis.  » 

Les  Scordices  &  les  Taurifces  (  1 06),    orîgînc  dd 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  étoient  corn-  TonUm* 
pris  fous  le  nom  général  de  P^nno^  ^ 
Tiicnsydànû  qiîc  tous  les  autres  Peu- 
ples qui  demeuroient  entre  la  Save 
(107),  la  Drave  &  le  Danube.  Cette 
dénomination  tire  fon  origine  des 
iiabits  qu'ils  portoient.  Ils  coupoient 
•  (108)  l'étoffe  enpluûeurs  bandes  Ou 


.     (  1 04)  L'an  avant  J.  C.  3  ^ • 

{fs)  Voy,  Appian.  illyr.  p.  1205.  Dio.  lib, 
xiix.  p.  403.  Strab.  viii.  314. 
.       (106)  Voj,  Plin.  lib.  m.  cap.  XXV^p.  3S4. 
.Stcpb.  de  uib  p.  ^74. 

(307)  Voy,  Solin.  cap»  xxxiv.  p.  !5o.  Plo^ 
lib.  IV.  cap.  xii.  Ptolem.  lib.  11.  cap  xv.  de  xvi» 
p.  64.  €3. 

(108^  r«7.  Dio*  lib.  ZLix.  p.  4U. 
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j>etits  hiorceaux ,  qu'ils  appelloiend 
Pannm  ;  enfuite  Us  les  couâ>ieat  à 
la  manière  du  Pays.  Ge  que  Dion 
(109)  &  Appieadifipatdiescoutunies 
&  de  la  manière  de  vivre  dôs  Pan* 
4îoniens  en  général,  fuifitpour  nous 
convaincre  que  ces  Peuples  étoient 
Celtes  :  c'eft  âuffi  le  nom  que  Zofr* 
me  leur  donne  (  Il  o> 
€tuvi:r  re-  Giuvier  (  I  ï  I  y  u'avoit  do«c  aucuii 
iujet  de.  reprendre  ZoEmc  (i  i  %  r  pour 
avoir  dit  ^  que-»  Maximàen-^Hetxxde 
n  vint  trouver  Dioiclàtien  à  Cai^min- 
#  tum  qui  eô  une  ville  de  la  Celti-> 
iff  tique  ff.  On  accufe  TAut^ur  (iij) ^ 
jOu  les  Copiâes^  iFavok  £ut  en  cette 


(loi))  Voj,  Wo.  lïh.  xiiît.  p  4U.  jfppîajUr 
•ihyr.  p.  1205. 

(i  10)  V«y,  Zoinii.  lib.  i^  cap.  11.  p.  s 5. 

(m)  PVf.  duver.  Germ.  Ant.  p.  7  3  5.  te  P.- 
teiavà- fait   la  même  faa^.   (^07.  Fetftr.lt  sR** 
«enip.  lit.  vi .  p;  2  8 «.) 
•     (112)  Voy»  ZoCim.  Hb.  ix.  tJap.  x.  p.  xj^. 

(  Il  3)  Ko;.*x,  CcUarr  not^  ad  Zoiîm.  lib,  H» 
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BES  CeXTES,  Zr^/r /•  Ut 
occafion ,  une  bévue  groflicre  ,  qu'il 
faut  Gorriger ,  ou  par  Ammieiv-Mar* 
cellin ,  (114)  ou  par  Pline  (115)  & 
Àurelius  Viâor.  Le  premier  veut 
que  Carnuntunv  foit  une  ville  àe 
FIllyrie  ;  les  autres  la  placent  dans» 
la  Pannonîe.  Toutes  ces  correftionifr 
font  auffi  inutiles  que  déplacées*- 
Carnuntum  étoit  dans  Tlllyrie,  qui  y 
du  tems  de  Zofime^coiDprenoitdix^ 
fept  Provinces  (116).  Elle  étoit  fi-^ 
tuée  en  particulier  dans  la  Pannonie 
(i  1 7>  première  ou  fupérieure  ,  qui 
appartenoit  au  gouvernement  de 
FIllyrie  ;  mais  elle  étoit  auffi  une 
yilk  de  la  Celtique  ,  garce  que  le» 


.  X 1 14)  ^^:  Aniuiift»*  MmcU«  lib  XX3L  caft; 

(115}  Voj.  Plint-lib.  IV.  cap.  XII.  p.  465.  libi:- 
XXXVII.  cap.  m,  p.  a*?©.  Aiircl.  Vi^  C«far«- 
5.  13  3» 

(i  itf)  r«j.  S.  Ruff,  Bicf.  p.  II.  Appian.  Illyr. 
p.  Ii9i. 

(117)  Koy»  Anton,  itin.  p.  rj.  Ptolcm.  lib.  Wr- 
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Getmaîns  &  les  Pannoniens  (iiS^ 
dont  Carnuntum  féparoit  les  fron*- 
tieres  ,  étoi^nt  des  Peuples  Celtes, 
ScaU^ccrc-     C'eft  auffi  avec  trop  de  précipita- 
^*^  *  tion  que  Socrate  (119)  a  été  repris 

par  ScaHger  (120).  Cet  Auteur,  & 
ceux  qui  Font  fuivi,  font  accufés 
d'avoir  conimis  une  faute  lorfqu'ils 
ont  prétendu  que  la  ville  de  Murfa^ 
ëtoitune  fortereffe  des  Gaules.  »Une 
»5  infcription  ,  (Kt  Jofeph  Scaliger  , 
»  nous  apprend  queMurfa  étoit  dans 
»>  la  Pannonie  inférieure.  »  Mais  il 
n'y  avoit  point  decontradiâion  en- 
tre Socrate  ,  &  ce  qui  eft  attefté 
par  rinfcription.  Murfa  (m) ,  Ville 
que  l'Empereur  Adrien  avoit  conf- 
truite  ,  ou  fortifiée  ,  étoit  dans  la 


{i\%,  Voj.  Plin.  lib.  IV.  cap.  xti..^.^6s, 
(119    Voy,  Scalig    not.  ad  Eufcb.  Chron.  in 

Thefaur,  temp.  p.  253.  254» 

(i20i  Voj.  Socrat.  lib.  11.  cap  32'.Sozom.  lib, 

IV.  cap.  VI.  Hiftor.  Tripârt.  lib.  v.  cap.  iv, 

(121)  Vojf,  Steph,  de  uxb.  p.  50(.' 
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DES  Celtes,  Uvnl.  iif 
ÎPannonie  inférieure  (121)  du  côté 
de  Sinniuin  ;  &  les  Pannoniens  éta- 
blis de  ce  côté  là ,  étoient  les  Gau- 
lois appelles  Scordifces.  Non  feule- 
ment il  y  avoit  plufieurs  Peuples 
Celtes  au  Midi  du  Danube  ;  mais  y' 
à  la réferve  des  Sarmates (113), qu'il 
fexit  toujours  excepter  ,  toutes  les 
autres  Nations  de  ces  Contrées  n'ér 
Soient  que  le  même  Peuple  ,  foit 
kju'elies  portaflent  le  nom  de  Celtes 
ou  de  Gaulois  ,  foit  qu'elles  fiiffent 
jconnues  fous  d'autres  dénominations. 
IlÊiut,  quant  à  préfent^lé  fuppofer^ 
pour  éviter  les  longueurs  où  jette* 
roit  le  détail  des  Peuples  qui  étoient 
compris  fous  les  noms  généraux 
(114)  d'Illyriens ,  de  Mœfiens  &  de 

(1*2)  Voy.  Itîncf  Anton,  p.  ».  i4-t7. 

(123)  il  y  avoit  pluiîeuis  Peuples  Sâtmàtet 
cbn$  ces  Contrées»  {Voy.  Plin.  lib.  iv.  cap.  a. 
Strib.  VII.  296.  Ovid,  Ep.  lib,  m.  Ep,  ii.  v,  40,, 
Trift  lib.  v.  Eleg.  xii.  v.  5'.) 

(1.24)  L'Illyrie,  proprement  ainfi  nommée  j 
fOQ](>renoi(  les  FxoyIuccs  ^oi  s'^tcndoient  |ç 
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Thraççs.  Ce  qu'on  dira  par  la  fî»- 
tç  de  leur  langue  6t  de  leurs  Cou- 
tumes ,  le  prouvera  d*une  manier^ 
affez  convaincante.  On  trouve  au- 
r^fte  y  dans  Appien  (iij) ,  fur  Torir 


long  é^li  utt  Adxiitique ,  depais  les^  Alpes  iufi 
^vC^  U  icac^oinc  (Fo>.  SoUn.  cap«  xiv.  p.  io^« 
71or.  lib.  II.  cap,  5.)  La  uœfie  commençoit  la 
confluent  du  Danube  &  de  la  Save ,  d'oà  eUc 
•Vtendoic  jufqu'aa  ii ontHoemos,  U,  ièlonPlme» 
jufqu'ài;  Pont-Euzin.  (Voj.  Dio.  Hb  li.  p.  463» 
Solin.  cip«  XV.  p.  nS'  Plin.  lib.  m.  cap.  xxvi« 
p.  3 1  tf .  )  La  Province  de  Thrace  ^oit  fitu^  en- 
tre le  Mont-Hœmus  «  la  Grèce  ,  le  Ponc-Enxiii 
Zù  U  uœfie.  (Ktf^.  Pompon.  Mêla.  lib.  ii.càp.  s, 
4ppian.  Mltkr.  p.  3^5.  Solin.  càp«  xiv.  p.  zppi) 
Mais  »  outre  cela  »  le  nom  de  T(^iaces  eft  donnf 
dans  un  Tens  plus  étendu  à  la  plupart  des  autres 
Peuples  qui  étoient  au  Midi  du  Danube  >  aux 
ScordifcéSy  aux  Baftarnes ,  &  aux  Gçtes.  (  F<>^ 
^Ipr.  lib.  HZ.  cap.  4  2L  Knff,  cip.  ix.  p.  iz.  Ap- 
pian.  Mithr.  p.  355.  Dio.  in  exe  Vilef.  p.  tf  r  x» 
Htrodot»  Ub.  IV.  cap.  93.  Fompotf.  mcU.  libi 
II.  cap.  ^  SCrab«  lib.  vii.^.  1^5.  Steph.  de  orb« 

(ras)  Voy,  Appian.  Ilfyr.p.  z  194.  UPS*)  B^c- 
marquons,  en  paflTant ,  que  les  Anciens,  quand 
ils  étoient  en  peine  fur  l'origine  d'une  Nation , 
ou  du  nom  qu'elle  portoit ,  fe  tiroient  ordinai- 
cement  d'tffiûre,  en  fuppofant  un  ILoi,  quf 
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DIS  Celtes,  Livre I.  ii^ 
jixie  de  ces  Peuples  ,  une  tradition 
ÉJjuleufe  qui  prouve  qu'on  les  a 
toujours  regardés  ,  ainfi  que  les  Cel- 
tes -,  coaune  defcendus  d'une  même 
tige.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  la 
rapporte  ici  ;  on  fera  obligé  d'y  ré' 
venir  dans  la  fuite. 

CHAPITRE   IX. 

1 L  convient  préfentement  de  parler   lei  andeot 
de  la  Grèce  ,  Pays  qui  a  été ,  pour  fc^JI^écoi- 
ainfi  dire  ,  le  berceau  des  Sciences  "^e'aêmé 
&  des  beaux  Arts ,  au  moins  reia-  Peuple  q«iff- 
tjvementà  lIEurope.  Les  premiers  ccUci. 
Habitans  de  cette  Contrée  faifoient 
partie  de  ce  Peuple  qui  occupoît  au- 
trefois toutes  les  Provinces  de  l*Eu* 


avoit  poité  ce  nom  «  &  qui  l'ivoic  ttânûnis  à  fet. 
Sujets,  Us  difent .  que  les  pannoniios  ont  reçit 
ce  nom  de  Pannonius  ^  les  DardAniens  de  Dardét* 
nut ,  les  Celtes  de  CeUut  ^  les  G*uiois  ée  Gâtlm  g^ 
les  FrêH^9is  dt  Ftémus  OU  de  Frêf*fimm 
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rope  ,  de  ce  Peuple  que  Ton  défîgna 
par  la  fuite  fous  le  nom  de  Scythies 
&  de  Celtes.  On  fçait  que  les  Egyp- 
i^^xis  &  les  Phéniciens  commence-. 
♦  \t  de  bonne  heure  à  équiper  des 
Tlottes ,  &  à  feire  des  établiffemens 
le  long  des  côtes  de  la  Mer  Médité- 
JSanée ,  jufqu'aux  Colomnes  d'Her-- 
cule.  D'ailleurs,  il  eft  à  préfumer ,* 
que  très  établiffemens  commencèrent 
par  la  Grèce  :  cette  Contrée  fe  trou- 
voit  à  leur  bienféance  parcequ'elle 
leur  ouvroit  plufieurs  autres  Provin-; 
ces  de  TEuropc. 

Quoiqu'il  en  foit ,  du  tems  auquel 
les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  pat- 
ferent  pour  la  première  fois  çn  Grè- 
ce (i) ,  il  efl  confiant  qu'ils  y  en-; 

{})  Denys  d'HalicainaiTc  Lih,  l.  ^«20.  «lit 
que  les  Pelafges,  qui  étoient  les  anciens  Habi« 
tans  de  H  Grèce ,  commencèrent  d'être  inquié- 
tés ,  deux  générations ,  c'eft-à-dire ,  environ  60 
sns  ,  avant  la  guetiç  dc  Tiçic» ,  ^ui  aiiiva  Taa 
JL  2  X  $  avant  J.  ç. 
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toES  Celtes,  Livre  I.  n^ 
vàyerent  des  Colonies  (2)  ;  après 
s'y  être  fortifiés  ,  ils  chaflerent  une 
partie  des  anciens  Habitans ,  &  fou- 
rnirent les  autres  à  leur  domin^^tion. 
Le  vainqueur  voulut  donner  la  Loi 
à  toutes  fortes  d'égards  ,  les  vain^ 
eus   furent  contraints  de  recevoir 
tous  fes  ufages ,  de  fe  former  fur  fon 
modèle  ;  mais  il  fallut  du  tems  pour 
exécuter  ce  projet.  Comment  le  vain- 
queur auroit-ii  empêché  que  les  na- 
turels du  Pays  ne  confervaffent  des 
reftes  de  l'ancienne  barbarie  ,  qu'ils 
ne  çommuniquaffent  même  à  leurs 
Maîtres    quelques  -  unes  ,  de    leurs 
Coutumes. 

Quelque  t  conquête 

^de  la  Grèce ,  ne  furent 

donc  qu'un  1  léniciens , 

d'Egyptiens  s.  Ce  mé- 

lange dut  fe  remarquer  pendant  long- 
teriif)s  dans  leur  Langue  &  dans  leurs 

U}  Voy.  $tMb.  VIL  3  a  X .  IX.  40 1  •  X*  44^-     ^ 
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Coutumes.  On  en  découvre  des  tra* 
ces  qui  juftifient  parfaitement  cette 
conjefture.  Mais  afin  qu'elle  ne  pa- 
roifl?  pas  hazardée^il/audra  la  difcu- 
ter  avec  quelque  étendue.  UHiftoîre 
des  Anciens  Grecs ,  leurs  Coutumes, 
leur  Religion,  leur  Langue,  leurs 
tables  mêmes ,  tout  détermine  à  em- 
braffer  cette  opinion ,  tout  concourt 
à  la  confirmer  ;  il  fe  préfente  partout 
des  caraâeres  auxquels  on  peut  re- 
connoître  les  anciens  Celtes, 
^cmicre  Les  premiers  Habitans  de  la  Gré- 
Sbrlndcnne  ce étoieut  un  Peuple  barbare  &  «o- 
made(^)  ;  il  portoit  le  nom  de  Pc- 
lafges  (4).  Les  plus  célèbres  Hifto- 
riens  en  conviennent';  ils  aïïurent 
que  les  Pélafges  occupoient  ancien- 
nement ,  non  feulement  le  Pélopon- 

•  (3)  Les  Grecs  sppeth>)efit  Ifomuétt  dUSértM 
JPeupks ,  donc  toute  roceupation  ^toit  de  noor* 
'tir  ficde  faire  multipiier  Tcur  troupeaux  ,-&  qïii 
■•  aToieiic  poi'Otue  cLeiueufc  lucc*  '^raMNivxic*ipv(i( 
/e  pais  des  ttoupetax.^ 

(4)  ^V'  ^lA^*  li^*  VU.  1 27« 
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O  ES  G  EL  t  EU ,  I/vre  /.    I  î  |> 

lïefe  (5) ,  le  territoire  d'Athènes  (6),^ 
&  les  îles  voifines ,  &  particulière- 
ment celles  de  Lemnos  (7),  de  Scyrus 
(8)  &  d'Eubée  (9) ,  mais,  en  génér 
tal ,  toute  la  Grèce.  »  Avant  le  tems 
t^  d'Hclten  (10),  fils  de  Deucalioh  ^ 

(s)  Voy*  Hc^odot.  lib.  Vil.  cap.  93.  &  fcq. 
Dyonif.  Halic.  p.  p.  14.  Sceph.  de  uib.  p.  16 S, 

(4)  Voy.  Hcfodot.  lib.  I.  57.  II.  51.  VIII,  44. 
Thttcyd.lib.  IV.  cap.  109,  Stcab.  XI.  397. 

(7)  Hcrodot.  VI.  cap.  137.  Thucyd.  lib.  IV. 
èa^.  i«9.  )  L'île  de  Lemnos  porte  aujourd'hui 
)c  nom  de  Stdlimtm  ^  c^eft  une  des  principales 
îles  de  l'Archipel.  Elle  eft  c^l«^brç  par  fa  terre 
figill^e  ,  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  le  fang  , 
âc  contre  les  venins.  Sa  Ville  Capitale  eft  Sr«/i- 
^Êtehe  .  aneietanement  Myrine ,  Si<^ge  d'un  Arche- 
^é^ne  Grec. 

(g)  ^cy.  Hicol.  bitffaïc.  ap.  Steph.  de  arb. 
f.  <S'7«. 

(9)  C«âeci  pohôit auti'èlPofs  lé  nom  de  pA» 
idfpa.  {  K>  Schol.  Appol.  Xrgon.  p.  105.  )  On 
rap^cHfe  aujourd'hui  Nisgréfant,  C'eft  la  plut 
gifinde  ées  fies  de  rArebi^eU  Sa  Ville  Capitale 
eft  Ne^ep9Ht,  qu'on  nomme  zntreinent  £ffifm 

.     («  ô)  Hel^n  i^gnolt  *n  rhèffidle  f  ato  i  s  1 1 
avant  J.  C.  Il  dôhtia  afot  Otecs  le  noiti  à'^ïhl^ 
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h  dit  Thucydide  (i  i) ,  la  Nation  dei 
»  Pélafges  étoit  répandue  dans  tou^ 
ff  te  la  Grèce.  4<  Strabon  (t  i)  dit  la 
même  chofe  en  plufieur^  endroits^ 

C'efl  Ja  raifon  pour  laquelle  leS 
Poètes  défignent  fouvent  les  Grecs 
en  général ,  fous  le  nom  de  Pélafges 
(i  3).  Chaffés  du  Péloponnefe  par  les 
Cadmées  (14)  ;  c'eft-à-dire ,  par  les 
Orientaux ,  les  Pélafges  fe  retirèrent 
dans  la  Theflalie  (  1 5  >,  ils  s*y  maintin- 
rent, félon  les  apparences,  pendant 
wn  efpace  de  tems  affez  confidéra- 

(11)  Vey,  Tbucyd.  lib.  I.  cap.  3. 
(12}  Voj.  Strab.lib.V.f.izi.VU.  327.  VIU^ 
>4S.  37..  IX.  410. 

(13)  Voy.  Otid.  Mctam.  lib.  XII.  v.  6, 

(14)  D"»?  Kvdtrn  cft  un  mot  Hebieu  om 
]?k^nicien^qui  iîgntfie  l'Orient.  ID'^l^'^Cékimirm 
font  les  OrientÂux.  C'etoient ,  félon  Hérodote  , 
des  Phéniciens  Ôc  des  Egyptiens.  (Voy.  Heiodot. 
lib,  II.  cap.  L.  slfV.  57.  VXI.  ^a*  &  feq.  Dion, 
Halic.  p.  14.  20. 

(15}  Son  premier  nom  étoit  ^mon^a.  Enfuitc 
elle  fut  appclléc  VtUfgU^  &  enfin  TheJkUe*  (Fiy, 
f^ÏQnyù  Halic.  lib.  I.  pt  14^  20. 
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Me  (té)  ,  puifque  cette  Province 
reçut  d'eux  le  nom  de  P^lafgia  (ly)^* 
Inquiétés  enfuite  dans  leurs  nouvel- 
les habitations  (i^j  pai;  les  mêmes 
Çadméens  (19) ,  ou  plutôt  par  le, 
nouveau  Peuple  qui  s'étoit  formé 
en  Grèce  (20) ,  les  Pélafges ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  fe  difperferent  de 
tous  côtés.  Les  uns  fe  retirèrent  vers 
le  Nord  du  côté  des  Monts  Olympe 
&  Offa  (11)  ;  les  autres  pafTerent  en 
Italie  (jLi)  :  d'autres  cn£n  tirèrent  du 


(16)  Denys  d'Haticarnaflè  ditqa'ils  s'y  main* 
ttîntent  pendant  cinq  générations ,  c'eft-à^iie 
environ  1 50  ans.  (  V^j.  Dion.  Hàlic.  p.  14.  xo.) 

(17)  Vêy,  Steph.  de  ttrb.  p.  3»j.)  Hefychius 
dit  aufli ,  que  les  relafges  font  les  Thcifaliens  t 
&  c'cft  dans  la  ThcffaHc ,  qu'Homère  place  les 
IPelafges.  {Voy.  Scholion.  'Apollon,  lib  1  p.  2. 
5«.  Homer  '  in  Catalog.  v.  347.  Strtb»  lib  IX." 
ip.  441.  443.) 

(18)  Voy,  Schol.  Apollon,  p.  102.  DionyC 
Halic.  p.  14- 

(19)  {Voy,  Herodot.  lib.  I.  cap.  $6, 

(20)  Voy,  Dionyf.  Halic.  p.  14.  ao« 

(21)  Voy.  Dionyf.  Halic.  p.  14. 

(22)  Vcy,  lieiôdoc.  lib.  I.  cap.  s 7-  Dionyf, 

Tomh  fi 
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côté  de  là  Thrace  &  de  l'iHellefpont  r 
Ils  pafferent  la  Mer  ,  &  occupèrent 
une  grande  Partie  de  TAfie  mineuie^ 
(23) ,  la  Carie  (24^  l*Eolie ,  le  Pays 
de  Troye  (15) ,  une  partie  de  TIo- 
fiie  (26) ,  la  plupart  des  îleS  voifînes  , 
les  Cyclades  (27) ,  les  îles  de  Crète  ^ 
fle  Lesbos(28)  &  de  Cyzique  (29); 
Denis  d'Halicarnaffe  (30)  prétend 
(3 1)  ,  qu'ils  s'emparèrent  auffi  de 
nied'Eubè^. 

m  i i"      j      I    î    ■     fi 

Halic.  p.  10.  14.  I  ^.li.Dionyf.  Peiie^.  v.  347^ 
Diod.  Sic.  lib.  XIV.  4/3. 

(2»)  y«y»  DioByf.  Htlk.  p.  14» 

(*4)  y'O'  Pom|iW4.  HcU.  lib.  I.  cap.  i*.  if . 

(as   SchoU  Apollon,  p.  j,  Strab.  V,t%i.       ^ 

(26)  V^.  Hcioio*.  VU.,  j.|,  *4.  $wb.  TiMU 

,  (»7)  Voy*  Dioaf  f.  iif Uc.  p*  r». 
(al)  F*7.,DiMi3rr.HalU,fu  i4.Hoiner*0(lyC< 
Ub.  XIX.  V.  177'  Owxl.  SU.  JVviH.v.  2)1» 
Strab.  V.  221.  X.  475. 

(29)  r^.  DionyC  «aU9«  p.  ?4tI>io4.  $i«.  ▼•* 
t|9.  Stcph.  de  utb.  p.  426!  Plin.  H'uV  Nat^Ubi 
V.  cap.  3 1.  E^i|«iH.  tdjrioay^  P«ic^.w.  117-  ) 
L'Ile  de  Lcsbos  ppcte  attjvuKd'liid  U  «om  do 
Metellino.  -  . 

(•  1  )  K7.;Dionyf.  Halic.  p.  14. 
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Kous  n'entrerons  ici  dans  âuam 
idétail  au  fujet  des  différentes  émigra- 
tions des  Pélafges  ;  nous  remarque* 
rons  feulement ,  que  ces  &it$  font 
avancés  par  des  Auteurs  qui.  p«fli«r 
£>ient  que  les  Pélalges  de  <îriœ»  ^ 
ëltalie,  de  Thrace &  de PAfie  mi- 
neure ,  étoient  tous  le  même  Peu-» 
pie.  Cependant  il  çft  affuré  que  les 
Pélaiges  des  autres  Provinces  de 
rEurope  étoient  les  anciens  Scy-* 
tlies  ,  qui  reçurent  dans  la  fuite  Je 
nom  de  Celtœ.  La  Grèce  étôit  donc 
aufïl  habitée  par  des  Peuples  qui  en 
tiroient  leur  origine.  Ils  étoient  tous 
Celtes. 

>  Si  Ton  veut  fçavoir  encore  plus  par* 
dculiérement,  quel  Peuple  étoient , 
à  proprement  parler, les  Péla%es ,  les 
Poètes  nous  diront  dans  leiir  ôyie 

figuré ,  que  c'étoient  des  Géants  (3  ij^ 

.»'      '  .   .  ■■*: 

'  (ix)  On  parle  à  la  &v  de,  «Chapitre  de  U 
l^ble  de»  GéA;sm.  &  -det^  Titaiis.  KemaïquoiM 
|ei  ^  que  le9  Anciens  placent  les  Géants  dani 
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114  Histoire  » 
C'eft  le  nom  qu'on donnoitaux Sfcy-- 
thes  &  aux  Celtes  ^  parcequ'ils 
étoient  d'une  grandeur  énorme ,  ei^ 
comparaifon .  des  Peuples  Méridip-t 
aaux.  Ils  nous  diront  encore  ,  que% 
c'étoieiJt  des  Titians  (3(3),  c'eft-à-i 
dire  ,  des  adorateurs  du  Dieu  Teue'^ 
ou  Tis  (34),  dont  ils  prétendoieiUt 

des  Pays  que  les  Fclafges  occupaient  îpat^ 
exemple,  dans  l'Arcadie,  que  l'bn « appelloît 
dgâlemeot  9fAa#)iT  &  ri>«yrif  dans  Tlle  de  Befv 
Hcus,  4a«s  la  Thrace,  6cc.  (  F<»>.  Sccph.  de  utW 
p.  i6tf.  t9i.)  ^  ■  ' 

(33)  Voy,  Steph.  d«  urb.  p.  349.  )  Etienne  de 
9^2a|ice  ,  parlant  des  Thiaces ,  remarque  que  1« 
Fable  les  ^ifoic  defcendre  dt  Saturne  &  d'nnç 
Kymphe  qui  ^toit  fille  des  Titans.  {Voj>  ub.  fup« 
p.  zoo.  ^  Homère  dit  que  les  deux  G^ncKium 
Hippothous  &  Pylxus ,  qui  conduifirent  les  Fe- 
hifges  au  fecours  de  Troye ,  é^oient^ls  du  Pelaf- 
se  Lithus  Teutamides.  X^u^amides  eft  le  tocm^ 
mot  que  TttM ,  avec  cette  di^erence ,  qu'Ho-' 
sn^re  lui  donne  ane  terminaifon  Grecque.  (  V^^ 
Homer.  |liad.  11.  v.  3  50.  ) 

(34)  Le  mot  Tit«n  Tient ,  ièlon  les  Auteurs 
éa  Diélionaite  de  Trévoux ,  de  Tit  qui  iignifie- 
Tirre ,  &  de  Den  on  T*» ,  qui  veut  dire  Homme^ 
Ainfi,  ajoutent-ils ,  les  Qrets  leuc  ontdorinç  le 
aom  des  yt^us  ^néi  de  M  Tcae  ^  qi|  cnfaos  d^ 
la  Tçrrç,  .!  . 
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être  dercendus.  Mais  les  Hiftoriens 
nous  :  apprendront  en  rmême  tems  jf 
que  c'étaient  des  Thraces* 
-  Hérodote ,  par  exemple ,  dit  (3  5)  ^' 
que  les  Pélafges  occupoieht  ^cien- 
nement  Wle  de  Sàmothrace  (36) , 
icxfiié  c'eft  d'eux  que  Us  Thraceç 
ont  pris  les.myftèi'es  des  C^ir^ 
(37).  Thucydide  affiurçque  dansleij 
teins  fabuleux  ^  lu  ville  de  P^lia  i 

;(38)  fituée  dans  la  Phocide ,  étoit  oct 

f   "  >  ■■  ' '      '  "■* 

*  (35)  Voy.neïOdot:  II.  51-  ' 

^o;c  le  ^9^  de  S4worfcr«r ,  parcequ*cUe  ^oit  oc^ 
cup^c'par  des  Thraccs  qui  en  ^toient  les  HabU 
tall8-iat1:^teI«>  -&  ptrafcdTpreca:  qui  y  avoidut 
paflV  de  rîlc  de  Samos.  (  Vvy.Suçh.  de  urb.  pi 
tf  59»)  Cette  île  fe  nominç  aujourd'hui  la  Man» 
Js  y  Ssmandrâ'si  ,  ou  Samdndrdchi» 

(j7)  M  mot  de  Cithirts  veut  dire,  Cclon  Ton 
^thymologie qui  eil Phénicienne»  puijfànsDitux, 
ti'ëtoit  lt'norfi'quf*ontionnûit  aux  Dieux  des  Sa« 
fDOthraciens  de  des  Phéniciens.  Ils  ^toientaufll 
adorés  en  quelques  lieux  de  Grèce  ,  comme  \ 
t«mnos  &  Thébcs ,  ou  Ton  ccliébroU  les  C4- 
liries  en  leur  honneur.  C*ctoient  Cérès  ,  Profère 
pine,  Ptuton  ôcMexcure,  adorés  fous  d*atttui 

(i  S)  Vcj.  Tiittc/d«  lilx<  IL  ca]^.  XXIX.  p.  (o«.) 
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Ii6       HfiSTorRE 
«upée  par  des  Thraces.  Les  Thractit 
étoîeiit   donc  établis  en  Giiéce  <ie 
toute  ancienneté  ;  te  même  Autetu 
J^t  aUleuFs(^9) ,  qu'autour  dii  Mofitr 
Athofr  ^  demeuroient  des  Bifaïtes  ^ 
des  Creôones  ,*des  Edones ,  &  fur- 
tout  des  Péla%e$9  qui  étoient  du  nony 
bre  des  Thynéniens ,  Peuples  qui 
àvoient  autirefois  leur  demeiure  dans 
l'île  de  Lemnos  &:  dans  le  territoire 
d'Athènes.  Comme  les  trois  premiers 
de  ces  Peuples  étoient  Thraces ,  il  y 
a  toute  apparence  que  les  Pélaigel 
iie  s*étoient  retirés  chez  eux ,  quo 
pour  être  €û  (ureté  auprès  deleurf 
Compatriotes. 

Voici  un  paflage  qui  paroît  être 
l^ncore  plus  décifif.  Nous  avons  vu 
que  rîle  de  Lemnos  étoit  ancienne^ 


Thocydidc  ptfle  liu  tems  oiiltàys  ^t-tu^parik 
Mrre ,  fenri  i  Ton  Peic  dans  «n  repas,  le  cfa«iftf 
caFaifan.  ,, 

(39)  f^<î7.  Thucyd.  lib  IV.  cap.  CIX, p.  Z7<. 
^emf  on.  Mêla.  nb«  II,  odp.  n.  p.  4J5, ,   . 
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^eipit  occupée pfar, les  Pélafges (4a}. 
^peodaqt  Stri^n  obferve  »  que 
^41)  les  premiers  H^tans  de  cet^ 
aie  étoieîirt  des  Thraces  appelles 
iSintiens  :  il  ajoute ,  qu^îis  y  a  voient 
^ffé  du  Continent.  S'il  eft  reconnu 
^<ie  les  Péla%es  ne  différoient  poiilt 
•des  Tliraces  ,  la  conjeôure  devient 
.'alors  une  dé0K>nflrati6n.  Dans  la 
.fuite  il  fera  prouvé  fi  clairement  » 
que  les  Thraces  (41)  étoient  Cehe^s, 

qu'il  ne  refiera  plus  aucun  doute 
iiir  ce  fujet. 

Il  femble  que  chafles  de  la  Grèce; 
.les  Pélafges  y  rentrèrent  dans  la  fui- 
Jte  ,  &  qu'ils  regagnèrent  une  partie 

des  Pays  qu'ils  avoient  occupé  an- 
dénuement.  Hérodote  (43)  affûte 

>"|-    "M  II   ■■■"     ■  ■"  i      ■'    <        j  I    II.» ■ 

'  '{40)  »erodOt.,VI.  ca^.  137.  Thucyd,  lib.  IV. 

'    ^(41)  Vcy^  Strab,  VII.  »|  i.  xn.  54^.  Steph.  de 
-âtb.  p.   5 IX.)  Homère  place  let  Sintiens  dans 
nie  de  Lemnos.  (  Voy,  Hoinci.  Itiad.  I»  f 9f* 
Odyff.vni.  294-) 

(42)  Kyr.  ci-deifiif ,  p.  x  j.  Note  (124.) 

(43)  Ko;.  Hciodot.  L  $«. 
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pofitivement  ,  qu'étant  retournée! 
dans  le  Péloponnèfe ,  ils  y  reçurent 
le  nom  de  Doriens.  Au  même  en* 
droit  il  dit ,  que  les  Lacédémoniens 
étoient  les  plus  célèbres  de  tous  les 
Doriens.  C'eft  fans  doute  fur  ce  £on^ 
dément ,  que  le  P.  Pezron  a  parlé  des 
Lacédémoniens ,  comme  d'un  Peu-* 
pie  Celte.  Dans  le  fonds  il  a  raifon-; 
mais  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  exaâ  (44). 
Il  fàlloit  dire  que  les  Lacédémoniens 
-  ■ 

(44)  €(  Ajoutons  à  toutes  ces  cbofes  y  qui  p«^ 
»  loiifent  étte  afTcz  ^tannftiites ,  que  les  X^acons 
»  ou  Lacédémoniens  ,  ces  Peuples  fi  renomma 
»  dans  la  Gr^ce ,  ont  prefquc  tout  tiré  des  Cel- 
»  tes.  Ce  n'eft  point  une  Hyperbole ,  vous  en 
»  verrez  les  preuves  i  après  quoi ,  |e  ne  fuis  plus 
n  furpris ,  fi  les  mêmes  Lacédémoniens  ,  onc 
1»  eu  tant  de.liaiibns  avec  les  Sabins  &  les  Om- 
»  briens,  De-U  vient ,  que  dans  les  anciens 
j»  Gloflaires  A«K«i  &  U mirer  c'eft  la  même  cho« 
r>  fe.  a  pez,ron  in  CoUeBétn.  Leibmn^,  Tom,  IL  f.' 
59.  &  feq.  )  Denys  d'Halicarnafle  rapporte  à  la 
vérité  une  tradition  qui  fait  defcendre  les  Sa- 
bins, qui  étoient  Ombriens»  des  Lacédémo* 
niens.  Mais  il  ne  s'en  prévaut  point  »  &ce  n'eft» 
félon  les  apparences  »  qu'une  fable.  (  Voy»  Pio« 
B^rf.  Halic.  lib.  IL  j^.  ii|. 
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flefcendoient  des  anciens  Pélafgesj 
qu'ils  étôient  ceux  de  tous  les  Grecs 
qui  fe  reffentoient  le  plus  de  Tan- 
cienne  barbarie  >  qu'on  y  trouvoit 
d.es  traces  plus  fenfibles  de  certaines 
Coutumes ,  communes  aux  Péla%es 
&  aux  autres  Scythes  ou  Celtes  (45  ). 
•  Denysd'Halicarhaffereconnoitau-ï 
ffi  que  les  Pélafges  rentrèrent  en  pof-; 
feffion  de  laBéotie^  de  laPhocide^ 
Strabon  rapporte  quelque  chofe  de 
iemhliable,  quoiqu'il  ne  nomme  p^s, 
les  Pélafges  (46).  >p  Une  grande  par-" 
»  tie  de  la  Grèce ,  dit-il ,  entr'autresi 
H  la  Macédoine  &  la  Theflalie ,  ont. 
n^  été  occupées  par  des  Peuples  bar-, 
M  bar^s  3  &  en  particulier  par  des. 
$^  Thraces ,  des  lUyriens  &  des  Epi- 
»  rotes  i<.  En  effet,  du  tems  d'Héro- 
dote (47) ,  les  Macédoniens  ne  pou-^ 

:  (45)  Vcy.  Dionyf.  Hal.  Ub.  I.  p.  14.  Thucyd. 
lib.  Ir  cap.  XII.  p.  t. 

<46)  Voy.  Strab.  VU.  p.  321. 
(47}  ^V'  Hciodct.  V.  21. 
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voient  pas  encore  être  admis  atiit 

jeuxOlympiques,  parcequ'ils  étoient 

barbares.  Dans  \m  autre  endroit  ^ 

Strabon  remarque  (48)  ,  »  que  les 

»»  Doriens^  les  Achéens  ;  ks  Eo<? 

>»  liens  ^  les  Enéjanes  qui,  de  fou 

If  tems,  étoient  voifins  des  Etoliens^ 

9f  avoient  demeuré  autrefois  du  cô*» 

».té  de  Datium  &  du  Mont  OJfa  y  au 

9¥  milieu  des  Péihabiens  (49)  qui 

^  étoient  eupc  -  mêmes  un  Peuple 

Pf  étranger ,  c'eft-à'-dire  ,  lUyrien.  » 

•Peut-être  que  tous  ces  Barbares ^ 

dont  parle  Strabon  »  étoient  les  an« 

ciens  Pélafges  ;  fe  ieroient-ils  ^ain« 

tenus  dans  quelques  Contrées  de  la 

Grèce  ,  ic  principalement  ûir  lefr 

frontières '5  ©ù  ils  étoient  foutemist 

pair  les  autres  Scytiies  ?  On.  ne  peut 


(4S)  Voy.Sitzh,  I.  tfi, 

(49)  HofD^rç  platfe  lies  Perhakitns.  atxtouc  de 
Vadone ,  «lont  on  p^leta  au  ceomuâicement  dd 
f  fuivant.  (  Voy.  Hon»!.  Uiad.  U.  ¥♦  a^^.Sua^ 
4ib.IX.440.44J.)  .     .         / 
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rien  dire  de  pofitif  fur  ce  fiijet ,  à 
jcaufe  des  ténèbres  qui  couvrent  cet- 
te partie  de  rHiftoire  ancienne  ;  mais* 
ce  qu'an  à  déjà  dit  doit  fuffire,  foit 
pour  juftifier  le  fentiment  d'Hérodo- 
te (50) ,  lorfqu'il  prétend  que  les 
Grecs  étoient  un  Peuple ,  pour  ainfi 
dire  ,  provigné  &  détaché  de  celui 
des  Pélafges,  foit  pour  faire  voir 
que  ces  Pélaiges  n'étoîent  pas  une 
Nation  diflFérente  de  celles  qui  occu- 
poient  anciennement  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Europe* 

Au  refle ,  en  lifant  avec  quelque 
.attention  le  Catalo^^  d'Homère  , 
c'eft -à-dire ,  l'énumération  qu'il  fait 
ides  Peuples  qui  attaquèrent  o,vi  qui 
défendirent  la  ville  de  Troye ,  on 
y  verra  la  diftinâion  des  nouveaux 
Habitans  de  la  Grèce  &  des  anciens 
Pélafges.  Selon  Denys  d'HalicarnalffiB 
C5  0  '  ceux-ci  commencèrent  à  être 

(jq)  Voy,  Hero(^ot.  I.  5  7.» 

(s  i)  Voy.  Pionyf.  Hafic.  Ub.  1.  p.  20. 
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inquiétés  en  Grèce ,  deux  géném- 
tions  5  c'eft-à-dire ,  environ  foixante 
ans  avant  la  Guerre  de  Troye  (51)^ 
Les  Pélafges ,  tels  qu'étoient  les  Dar- 
daniens ,  leà  Theflaliens  ,  les  Thra-* 
ces ,  les  Péoniens ,  les  Paphlagons  ^ 
les  Enétes ,  les  Mifiens  ,  les  Phry- 
giens ,  les  Méoniens ,  les  Cariens  i 
combattent  pour  les  Troyens  leur 
compatriotes.  Leurs  ennemis  font  les 
nouveaux  Habitans  de  la  Gréce^ 
tAprès  avoir  chaffé  les  Pélafges  de  leur 
Pays  ,  ils  les  pourfuivent  encore 
dans  celui  oîi  ils  s'étoient  retirés  i 
ils  cherchent  furtoùt  à  les  déloger 
de  la  Ville  &  du  Territoire  de 
Troye  ,  foit  (53)  pour  leur  ôter. 

>■'■       '        ■'  ■   "  '    ''    ; 

(si)  Vcy.  Homcr.  Iliad.  liS. II.  v.  j 2 s .  lib.  X. 
^.  417.}  On  prouvera,  en.  parhnt  des  émigrations 
des  Celtes ,  que  tou$  les  diâeiens  Peuples ,  qui 
Tinrent  au  fecours  de  Troye ,  fortoient  de  Thr4«  ' 
ce ,  &  qu*ili5  ëtoient  du  nombre  des  Scythes,  qui 
xeçurent  enfaite  le  nom  de  Cekes, 

(5  a)  C'eft  le  fentiinent  du  cclfbzc  M.  de  Vi^ 
Ijnole»^ 
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l'Empire  de  la  Mer ,  &  empêcher 
que  leurs  flottes  ne  puflent  fortir  du 
Pont-EuXin ,  foit  pour  leur  couper 
le  paflbge  d'Europe  en  Afie  ,  foit 
enfin  pour  quelque  mécontente- 
'ment  particulier  qu'ils  avoient  reçu 
des  Troyens. 

Les  Grecs  ont  confervé  pendant  seconde  preis 
long    tems    une    infinité    d'ufages  u  Religion 
qu'ils  tenoient  des  Pélafges.  Ceux-ci  «"and^M* 
av  oient  cela  de  commun  avec  les  ^'*^^** 
Scythes ,  comme  on  le  prouvera  en 
parlant  de  la  Religion  &  des  Coutu- 
mes des  Scythes  &  des  Celtes.  Cette 
difcuilîon  étant  encore  éloignée ,  il 
feut ,  par  anticipation ,  dire  quelque 
chofë  de  la  Religion  des  Pélafges. 
Elle  étoit  parfaitement  conforme  à 
celle  des  Celtes. 

Les  Pélafges  (54)  avoient  établi 

l'Oracle  de  Dodone  ,1e  plus  ancien 

^  -  •  ■     ,._ 

(54)  ^-ej'- Hcrodôt.  II.  si.Homer.  lUaà.lib. 
XVI.  V.  23  3»  Strab.  lib.  VU,  327.  &  XX»  40V 
Stcpli.de  urb.  p«  ^19* 
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qu'il  y  eût  dans  la  Grèce ,  comme 
les  Hyperboréens  avoient  fondé  ce- 
lui de  Delphes  (5  5).  Les  ScyAes  &C 
les  Celtes  avoient  la  manie  de  fe 
faire  des  Oracles  ;  ils  déféroient 
})eaucoup  aux  préfages  ;  ils  inven- 
toient  chaque  jour  miUe  nouveaux 
moyens  9  auffi  vains  que  &iperfti« 
tieux ,  pour  s'cclaircir  &  s'affurerdc 
ce  qui  les  attendoit  dans  Tavenir. 
L'Oracle  desPélafges  étoitfortacré« 
dite.  Ces  Peuples  içurent  (5  6)  en  tirer 
avantage  :  par  ce  moyen  ils  fe  main- 
tinrent long-tems  dsms  le  territoire 
de  Dodone ,  pendant  qu'on  les  chaf- 
foit  des  autres  Contrées  de  la  Grèce. 
Cet  Oracle  n'étoit,  anciennement, 
gu'un  chêne  (57)  ou  un  Hêtre  {58)- 
Les   Celtes  n'avoient  point  de 


($6)  Voy,  Dionyf.  Halic.  p.  15. 
(57)  Homer.  OdylT.  XIV.  31%.  XIX.l^?.  Dîo- 
liyf.  Balic.  p.  1 2. 

(5  «)  9n9f  9  Fagus.  {Voy,  Step.  de  urb.  p.  3  if  0 
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Temples.  Ils  penfôient  (59)  qu*il  ne 
convenoit  pas  à  la  grandeur  des 
Dieiix  d'être  renfermés  dans  des 
murailles.' Leurs  affemblées  religieu- 
fes  fe  tenoient  dans  un  lieu  ouvert , 
c'eft-à-dire ,  en  rafé  campagne  5^  ou 
au  milieu  de  quelque  forêt.  Ils  con- 
damnoient  encore  Tufage  des  Idoles 
(60).  Ils  accufoient  d'extravagance 
&  d'impiété  ,  ceux  qui  repréfen- 
feoient  la  Divinité  fous  une  forme  cor- 
porelle. Ils  oi&oient  leurs  ûcrifices 
autour  d'une  colomne ,  d'une  pieire, 
ou  de   quelque  grand  arbre  (6i). 


(^9)  Voj.  Tacit.  Gcim.  cap.  IX.  ' 

V  («<j)   Voy.  Tacit.  Gcrm.,  cag.  9. 

r  {6 1)  Ces  otframlcs  fe  fairoicnt  otdinaireméHt 
au  pied  d'un  chêne.  Les  Celtes  avoient  une 
Tencration  toute  particulî^te  pour  cet  aibre* 
Quelques-uns  rapportent  l'origine  de  cette  fu- 
perftition  au  chêne  de  narabre ,  (  Voy.  Rdig. 
desiGaul.  Tom.  T.  p.  iSj.ti  ftiiv.  )  avec  amant 
de  vraifemblance  que  loxrqu'iU  prx^tendent  que 
ItH  Gaulois  effroient  des  chevaux  à  leurs  Dieux 
pour  honorer  la  mémoire  du  cheyal  de  Troyc» 
(.FijK.jRclig,  de»  Gaul.  p^  494-  dan»  les  noies* 
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Voilà  les  deux  points  principaux  dé 
leur  Religion. 

Les  Sacrifices  (61)  s'offroient  à 
Dodone  :  on  invoquoit  la  Divinité 
fans  lui  donner  aucun  nom  particu- 
lier. Cela  fe  pratiquoit  de  même  chez 
tous  les  Pélafges ,  8c  cet  ufage  leur 
étoit  commun  avec  les  Perfes ,  les 
Scythes  &  les  Celtes.  Ils  n'érîgoient 
point  d'Autels  (63)  :  les  libations  & 
les  autres  cérémonies  qiie  les  Grecs 
pratiquoient  dans  leurs  Sacrifices  , 
leur  étoient  inconnues.  Au  lieu  dç 
brûler  la  viâime ,  ils  la  mangeoient 
toute  entière  ;  Teffence  du  Sacrifice 
confiftoit ,  félon  eux  ,  dans  réfufion 
du  fang,  dans  la  mort  de  la  viftime, 
&  dans  les  prières  dont  le  Sacrifice 
étoit  accompagné.  Enfin ,  Hérodote 
remarque ,  que  les  Pélafges  (64)  ne 


(6i)  Voj,  Herodot.  II.  5*. 

(63)  Voy,  Herodot.  I.  131.  IV.  So.Sttzh^Vl* 

(h)  ^'J?-  Hcrod.  IL  52.)  H«todote  dit  «offi  , 
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idonnoieht ,  ni  nom ,  ni  fumam ,  aux 
Divinités  qu'ils  adoroient;  ils  les 
appelloient  fîmplement  Us  Dieux  : 
»  Ces  noms ,  dit-il ,  dont  on  s'eft 
»  fervi  depuis  ,  ont  été  apportés 
»»  d'Egypte  «.  Ces  paroles  laiffent  en- 
trevoir que  les  Pélafges  réfùferent 
pendant  long-tcms  de  fe  fervir  des 
noms  de  Jupiter ,  de  Junon ,  de  iVi/N 
tune^  Sec.  Cettaijpefîilance  étoit  fon- 
dée ,  parce  qu'ils  avoient  fur  la  Di- 
vinité ,  des  idées  bien  différentes  de 
celles  des  Egyptiens  &  des  Phéni* 
ciens. 

Cependant  les  Prêtres  de  Dodone 
(  65  )  confentirent  à  la  fin ,  qu'on 
les  adoptât.  Cette  condefcendancc 

que  ks  Pélafges  appelloient  les'Dieax  â'fovV»' 
parcequ'ils  avoient  difpofé  ôc  qu'ils  condai- 
foient  toutes  chofes  avec  ordre  ;  on  Kiof^tt^îmM 
Ta  'ïïWirtL  T^N>/uaTci  xai  veUats  yo/uaV  rT^ov.  Il  ie« 
connolt ,  que  le  mot  l^io;  eft  P^lafge  ;  mais  il  lui 
donne  une  ethymologie  Grecque.  C'eft ,  félon 
les  apparences  ,  le  mot  de  Tis  ,  Teur ,  T^^ifton  » 
éont  les  Grecs  ont  fait  ceux  de  Zfw  &  de  ^iu 
(6$)  Kij;.  Hei«dot.  II.  ja. 


dby  Google 


438       Histoire 

iut  caufe  que  Tancienne  Rel^îoii 
s'altéra  infenfîblement;  ellefe  perdit 
bientôt  tout-à-fait.  Ces  différentes 
circonftances  expliquent  affez  natu- 
rellement le  paflage  d'un  ancien  Poër 
te  qui  remarque  (66)  ,  »>  que  les 
>»  Dieux  immortels  z^i^VLoittit^bonr 
»>  tis  y  l'île  à  laquelle  Jupiter  donna 
j»  enfuite  le  nomd'Eiitéect.  Les  Dieux 
immortels  font  les*^ieux  des  PélaP 
ges.  Jupiter  efl  celui  dont  les  Phé- 
niciens ou  les  Egyptiens  avoient  ia- 
troduit  le  culte.  Ainfi  ,  les  expref* 
fions  du  Poëte  fignlfient,  que,  du 
tems  de  l'ancienne  Religion  ,  cette 
lie  portoit  le  nom  ^Abantis  (67)  ^ 
^  que ,  fous  la  nouvelle  Religion, 
elle  a  perdu  ce  nom  pour  prendre 
»■  I  '         I    •        >i  ■        Il 

(««)  F07.  Hcfîod.  in  ^gimio  ap.  Stcph,  de 
urb.  p.  4.  )  Ce  Poème  etoit  attribué  par  les  uns 
\  Heilode  ,  &  par  d'autres  \  Cercops-MiWfîeo 
fon  Contemporain.  (  F<7^.  Berkel*  in  not.  a4 
Steph.  ubi  fuprà.) 

(67)  C*eft  le  nom  que  les  Pclafges  lui.doii- 
lioient  (Pojf.  Hom.  Uiad.  II.v.  5  3«.Strab.X.44J% 
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-êelui  d^Eubét.  Au  refte ,  les  anciens 
«Auteurs  reconnoiffenf  généralement 
.que  ks  .Myâéres ,  les  Fctes  &  les 
«Solèemhés  les  plus  célèbres  des 
Grecs  ,  venoient  originairement  de 
Tbrace* 

Selon  Hérodote  (68)  ,  les  Myf- 
Àéres  (69)  des  Cahires  »  dont  on  a 
^àé^ï  paillé  ^  ayoient  été  apportés  de 
;Samotkrace  ;  mais  Plttfaurque  (70)  Si 
JLucien  remarquent  encore  ^  que  les 
Athéniens  avoient  reçus  d'un  Thrace 
jiommé  Etuuolpus  ^  les  Myftéres  qui 
fexïélébroient  dans  la  Ville  d'Eleu^. 
&rabon  aflure  auiE  9  que  ks  Fctes 
^'on  appelloit  Cotyttka  (71  )  &  Btn^^ 
didU ,  avoient  une  origine  ThraceJ 
Effe£Hvemçnt  ,  les  Tbraces  défi* 
grioient  ie   Dieu  fuptême  ^ous  Ifi 


(c«)  Vùj,  Herodot.  II.  51. 
(^P;  Fiijf.  ci-deflusy  p.  125.  notes  (|tf.)  &  (37}» 
(70)  Voy,  Pluurch.  de  ExuUTom.  II.  j^.  607, 
Lacian.  p.  ^ 22.  Sched.  de  DiU.Gcan*  p.  3  37* 
(7  0  Vrf,  Swtb.  X.  4T0»  47  «• 
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-nom  de  Tii  ;  leurs  Princes  qui  prë^ 

tendoient  en  être  defcendus  (72)^ 

.    prenoient  par  cette  raifon  le  nom 

:de  Cotis  on  de  Cotifon ^  c^eû-^k^dire"^ 

fils  du  Dieu  Tis.  Bcndis  étoit  auffi 

une  Divinité  des  Thraces  (73  ) ,  que 

les  Grecs   prénoient  pour  Diaàe. 

Strabon  ajoute ,  dans  Pendrok  qiri 

vient  d'être  cité,  que  la  Mufiqùé^ 

dont  les  Grecs  fe  fervoient  dans 

leurs  Fêtes  &  dans  leiu-s  Sacrifices, 

venoit  auffi  des  Thraces*  En  voilà 

\  affei  fur  Tarticlç  de  la  Religion  j 

pafTons  à  la  Langue  d^  Pélafges* 
Troificmc  Selon  notre  conjeôure ,  la  Lan* 
àe  u  Langue  gue  Grecquc  eft  un  mélange  de  Scy-. 
«the,  de  Phénicien  &  d'Egyptien.' 
Ce  fefltiment  fe  trouve  appuyé  du 
Suffrage  de  M.  Fourmont  l'aîné  , 
rhomme  du  mopde  le  plus  capable 
de  juger  de  ces  matières.  Voici  ce 


(72)  Vty.  Herodot.  V.  7/ 
(73)Fîy.Hwodot.  lY.  31, 
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qii'il  dit  en  parlant  d'un  Diûibn- 
naire  Grec  qu'il  a  compofé  (74). 
»  Je  recherche  dans  -  cet  Ouvrage^ 
>>  hs  premières  origines  de  la  Lanr 
H  gue  Grecque ,  c'eft-à-dire ,  les  mot* 
*>  Grecs  ^  véritablement  primitife . .  ^ 
1^  Par  là  ,  je  réduis  cette  Langue  à 
»  300  Vocables ,  que  je  prouve  être 
H  tirés ,  Us  uns  des  Tkracts  &  autres 
t>  Peuples  voifins ,  Us  autres  desPhé-^ 
»  nidens  y  ou  en  général  des  Lan-* 
»  gués  Orientales  ,  le  tout  par  lune 
^  dérivaifon  aifée  &  à  la  portée  d,e 
*>  tout  le  monde.  M.  Ménage  Tavoit. 
^  promis ,  &  n'a  rien  laiflé  là-deffua  5 
^  je  l'ai  exécuté  »>. 

En  attendant  que  M.  Fourmont  ait 
publié  fon  Diûionnaire ,  voici  quel-, 
ques  remarques  particulières.  L'oa 
ne  rapportera  poin^t  les  mots  Phéni-* 
ciens  &  Egyptiens  qui  ont  été  in- 


(74)  Dans  le  Catalogue  de  fesOunaçes^ 
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troduits  dans  la  Langue  Grecque; 
D'ailleurs  on  ne  peut  rien  ajouter  àk 
ce  que  le  célèbre  M.  Bocharc  &  d'au^ 
très  ont  écrit  fur  cette  matière.  Il 
£iffira  donc  de  remarquer,  que  Is 
Langue  Grecque  conferré  Ain  très** 
grand  nombre  de  motô  qui  viennent 
originairement  de  l'ancien  Scythe  ^ 
dont  le  Gaulois ,  le  Tudefque  &  le 
Thrace  >  étoient  des  Dialedeç  (75)0 
La  plupart  des  termes  qui  revien** 
neftt  à  tout  moment  dans  la  conver* 
fation ,  &  dont  un  Peuple  barbare 
a  befoin  pour  exprimer  fes  idées  y 
qui  ne  font ,  ni  abftraites  ,  ni  eir 
grand  nombre,  font  les  mêmes  en* 
Grec  &   en  Allemand.  Voici  une 
courte  lifte  des  principaux.  On  don-; 
ne  premièrement  le  mot  Grec  ,  en-^ 

(j$)  Diodofe  deîicik  dit  que  ks%ypetboti> 
t^etis  avolent  une  Langue  particulière  qui  ap. 
prochoit  Tort  de  celle  d*Atliencs  &  deD^os',  \ 
caufc  des  liaiibns  &^e  ramkW  ^u'il  y  avoiC 
autrefois  enue  ces  f  cupics.  (  Voy,  piod.  Sic  lik% 
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iuite  le  mot  Allemand  qui  y  répond , 
enfin  la  fignifîcation  qu'ils  ont  ea 
François. 

n«Ti?p,  Voter  ^  Père  ;  ixirti^  Mutter^ 
Mère  ;  iuyarnf ,  Tochter^  Fille  ;  «f<^axif 
Kopjfy  la  Tête  ;  yiwç ,  Kinn  ,  le 
Menton  ;  rirà-k  9  Tiueyhi  MammeU 
le  ;  ><5rt;  (autrefois  (76)  itQvu)Kniejl^ 
Genou;  9rvç,  Ftis^  le  Pied;  «rop,  Htrt[^ 
le  Cœur ,  #p«t ,  Erde ,  la  Terre;  flv(u« , 
7%iJr^ ,  la  Porte  ;  ^fm ,  Thrantn^  les 
Xarmes  ;  ^up ,  F«r  ou  Fuiefj  le  Feu  ^ 
tX>^o^ ,  (  par  tranfpofition  tkxoi  )  # 
f^o/cAT ,  le  Peuple  ;  fu^fjt^oç ,  Reimtn  , 
une  Rime ,  un  Poëme  ;  tSç  ,  Sau ,  ime 
Truïe^  y^A^.GraiU  ,  une  Vielle  j 
ip>ov ,  Oi^x  y  l'Œuvre  ;  «xç ,  S^iU;^  ^ 
du  Su  ;  ^tti<;,*  Af^z2^  ^une  Souris  ;  ¥Ù^  ^ 
Hache  ,  la  Nuit  ;  aro^ ,  Nakmen  > 
le  Nom;  i^xm^  Quelle  ,  im  Flot; 
«'g#y  j  -^« ,  une  Hache  ;  «V»?  > .  J^ttnz  » 
une  Etoile  ;  leoCaXcç,  Kobalt ,  un  Lu« 
-  -  "  _        [  -  ■    - 

(7  6][  r#;.  Schol.  Apollon.  Ub.  II.  p!  2 2 i. 
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tin  ;  ^^oç ,  Faul ,  Pareffeux ,  Pourri  ; 
€tyùBèç  j  Gutk  j  Bon  ;  epsuOoç  ,  Roth  -^ 
Rouge  ;  »/Jç ,  Sïïfs ,  Doux  ;  xoi<r6^  , 
tetiu ,  le  Dernier  ;  vm^  Neu,  Nou- 
?teau  ;  ç-««  (77)  >  Stchen  >  Se  tenir, 
debout  ;  cTFîvJ'm ,  Sputtn ,  Se  Hâter  j 
r^>« ,  Dtxcn ,  Couvrir;  ç-«';t«  >  Mar* 
cher,  le  primitif  n'eft  plus  en  uiage 
dans  le  Tudefque  ;  mais  il  cpnferve 
encore  le  mot  dérivé  Stegy  Chemin  ; 
ri^m ,  Stechen  y  Piquer ,  Percer;  ç-syixm 
Stich ,  une  Piquure  ,  une  Cicatrice , 
^cgà» ,  Streucn ,  Etendre  par  terre  i 
s-^y^a ,  Fallen ,  Tomber ,  fe  Tromr 
per ;  xope» ,  Kehren ,  Balayer;  Kvmra^ 
Kupptn ,  Courber  ,  Incliner  ;  €<r«  , 
•^^«  9  j^/i ,  Manger  ;  \i(à ,  Reden  , 
Parler  ;  îÇ«  ,  5i/^^;2 ,  S'affeoîr ,  être 
Affis  ;  iixlxytiù ,  Mdxen  ,  Traire  le 
Lait  ;  xua  xwW ,  Zo^e/x ,  Délier  ;  vi<a  , 
AifA^»  ,  Coudre  ;  fxiyvùu ,  Mifchm , 


{77)  Les  Verbes  Allenufl4»  font  \  Viu&ràtii 
gui  çft  lancine, 

mêle< 
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Mêler  ,  &c.  (78  )  Ceux  qui  vou- 
dront en  fçavoir  davantage  peu- 
vent recourir  aux  Gloflàires ,  qui 
n'ont  point  etéconfukés.  On  ajou- 
tiera  feulement  ,  que  s'il  en  faut 
croire  Platon  y  le  mot  de  nup  eft  une 
cxpreffion  étrangère  (79)  que  lef 
Grec$  'avoient  prife  des  Phrygiens 
(S6)  avec  plufieurs  autres.  Clément 
d'Alexandrie  (81)  remarque  aufïi  , 
qu'en  Phrygien  Bedy  fignifioit  de 
l'eau»  Le  Tudèfque  contient  encore 
quelques  mots  dérivés  de  ce  primitif. 


^  (78)  On  peut  ajouter  encofe  x^<'«*  /"«  >  Bâî«* 
fez-moi  ,  Arifiùfh,  Nuh.  p*  4S ,  en  Allemand 
Xmfe-mifb  :  ANpctir  ,  vous  dites  des  bagatelles» 
Suidss  lU  442  y  «n  Allemand  Letr ,  vuide ,.  deftt- 
tué  de  fens  :  rnrWi  »  des  gens  ferres ,  prelfés  , 
^uidtti  IlL  iffS  y  en  Allemand  Snpfen  ,  ferrer  , 
p/eifei  ':  9xn^a\fi%t  ,  des  planchettes  dont  oa. 
couvre  les  (ojts.  Schoi,  tU  Arifiofb*  Nulfts  f.  50^ 
en  Allemand  ^hindel, 
.   (T9)yoy,  plato  in  Cratilo  p.  281. 

(So)  On  montrera  en  fon  lioji ,  que  les  Pbrj* 
gttns  étoient  des  Scythes  venus  de  Thrace. 

(81)  Voy,  Çlem.  Alex,  Strom,  lib.  V.  p.  Cj^ 

Tome  L  G 
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comme  Badt ,  un  Bain  ^  Badin  ^  ie 
Baigner*  •• 

La  conformité  des  Langues,  dont 
on  vient  de  parler ,  eft  fans  doute 
trop  fenfible  pour  n'être  que  l'effet^ 
du  hafard.  D'ailleurs,  quand  on  con-^ 
l!ttére  que  cette  conformité  eft  par- 
ticulière au  Grec  &  au  Tudefque  ^ 
on  ne  fçauroit  coûter  la  penfée  de 
ceux  qui  Tattribuent  à  une  Langue- 
commune  ,  qui  étoit  en  ufege  avant 
la  difperfion  des  Peuples  ,''  &  dont 
il  refte  des  veftiges  dans  toutes  le» 
autres  Langues,  On  ne  peut  pas  dire 
auffi  que  les  Scythes  ont  emprunt^ 
tous  ces  mots  de  la  Langue  Grec« 
que.  Les  Grecs  étoient  un  Peuple 
nouveau ,  relativement  aux  Scythes* 
qui  difputoient  Tancienneté  (82)  ^ 
y  —  ^ 

•  {%%)  Voj,  Juftin.  II,  I.)  Il  y  a  apparence»' 
que  les  Scythes ,  qui  difput^reiit  avec  les  Igyp* 
tiens  fur  i'antiquir^  de  Itva  Natit>Jtt»  étoient 
les  Phrygiens  ,  peu  éloignes  de  la  Colchide  » 
dont  les  Habitant  ctoient  Egyptiens.  (  Voy,'  He- 
tojlûl.  Uft  z*  1 04.  CUttdian.  in  Satrop.  1.  II.  p.7  3  «) 
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même  aux  égyptiens,  Objeûeroit* 
on ,  qu'entre  les  mots  qui  viennent 
tf  être  rapportés ,  il  y  en  .a  plufieurs 
qui  font ,  non  feulement  Grecs  &C 
Tudefques  ,  mais  encore  Latins. 
Cette  difficulté  ne  fçauroit  être  d'au- 
cun poids  :  la  Langue  Latine  tire  fon 
origine  de  la  Langue  Grecque  &  de 
celle  des  Celtes. 

Les  tables    &  la    Mythologie     Quattîcine 
des  Grecs  concourent   également  à  5cs"F!bics  & 
prouver  que  les  anciens  Habitans  logu^»^**' 
de  la  Grèce ,  étoiçnt  le  même  Peu-  ^"^** 
pie  que  les  Celtes.  Par  exemple ,  la 
iFable  des  Géants  y  fournit  des  cir7 
confiances  bien  remarquables.  Le* 
Poètes    les   appellent  /quelquefois 
Géants ,  d'autre  fois  Titans.  Selon 
eux ,  ces  hommes   d'une  grandeur 
monftrueufe.9  entreprirept  de  faire 
la  guerre  aux  Dieux.  Ils  entafferent 
Montagnes  fur  Montagnes,  le  Mont- 
Pélion  fur  l'Offa  (83)  ;  ils  auroient 

"(«3)  Vcy,  Ovid.  Aletto.1.  i  $c,  Virgil,  iEucid. 

Gx 
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infailliblement  fcaladé  te  Ciel  ,^fi  ; 
au  milieu  de  leur  entreprife  impie  , 
ils  n'euffent  été  foudroyés  par  Jupi- 
ter ,  ou  affommés  &  percés  de  flèches 
par  les  autres  Dieux.  Macrobe  (84) 
îprétend  que  ces  Géants  étoient  une 
troupe  de  Gens  impies  ^  qui  nioient 
Fexiftence  d'une  Divinité,  &  que  , 
par  cette  raifon ,  on  les  accufa  de 
Vouloir  détrôner  les  Dieux.  D'aur 
très  ont  donné  à  cette  Fable ,  im  fcns 
allégorique.  Sans  s'arrêter  à  ces  di- 
verfes  opinions ,  ne  pourroit-onpas 
croire  ,  que  ces  prétendus  Géants 
étoient  les  Pélafgcs ,  les  premiers  Ha- 
bitans  de  la  Grèce ,  que  les  Anciens 
ïîous  repréfentent  (85)  comme  des 
hommes  d*une  taille  gigantefque  ? 
On  les  appelloit  Titans  (86) ,  par- 
ce qu'ils  fe  difoient  defcendus  du 


•    ($4}  Vêy,  Mierob.  Satnm.  I.  XX.  p.  lotf.  ExCi 
fx  Strab  lib.  VII.  p.  iso  '^ 

(«s)  ^fjr.  ci^eflns  ,  p.  m.  Kotc  (la). 

(M)  Kt;.  Htwdot.  T.  7.  ^ 


dby  Google 


DES  Celtes,  Livre  T.  14^ 
Dieu  Tis  y  du  Teut;  ils  entreprirent 
de  détrôner  les  Dieux, c'eft-à  dire, 
qu'ils  refifterentloilg-tems  contre  les 
pieux  étrangers  ,,,  dont  oh  voulu|: 
leur  impofer  le  Culte* 

La  Religion  que  les  Phéniciens  & 
les  Egyptiens  introduifirent  en  Gré- 
ce   ,    difFéroit   effentiellement    de 
celle  qu'ils  y  trouvèrent  établie.  Les 
Pélafges  adoroient  ,  avec  les  Scy- 
thes &  les  Celtes  ,  des  Dieux  fpiri- 
tuels;ils  regardoientTUnivers  corn* 
îhe  le  Temple  de  Dieu  ;  ils  accufoient 
li'impiété  &    d'extravagance   ceux 
qui  fe  figuroient  des  Dieux  corpo- 
rels ,  ceux  qui  les  repréfentoient  fous 
la  forme  humaine,  ceux  qui  leur 
confacroient  des  Temples  &  des  Au» 
tels.  Avec  des  telles  idées,  pouf  oient- 
ils  laiffer  introduire,  fans  réfiftançe 
la    Religion    que    les     Orientaux 
avoient  apportée  en  Grèce  ?  Par-tout 
oîi  les  Pélafges  étoient  les  Maîtres , 
les  Idoles  étoient  brifées ,  les  Tem-» 

G3 
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pics  étoient  détruits  ;  tous  ces  ap-* 
pareils  de  lldolâtrie  n'étoient  bien- 
tôt plus  qu'un  monceau  de  pierres-. 
On  les  accufoit  donc  de  vouloir 
détrôner  Jupiter  &  les  autres  Dieux  ^ 
d'entaffer  Montagnes  fur  Montagnes 
pour  les  arracher  du  Ciel.  Une  au- 
tre cîrconftance  ne  contribua  pas 
peu ,  félon  les  apparences  ,  à  con-» 
firmer  cette  accufatiori.  Les  Pélafges 
tenoient  ordinairement  leurs  Affem- 
blées  religieufes  fur  les  plus  hautes 
Montagnes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  PHiftoire  nous 
apprend  que  ces  excès  dégénérè- 
rent enfin  en  une  Guerre  ouverte 
entre  les  Partifans  de  l'ancienne  & 
de /la  nouvelle  Religion.  Chaffésde 
la  Grèce ,  les  Pélafges  s'étoient  reti- 
rés en  Thrace  ;  ils  hafarderent'  une 
bataille  dans  la  plaine  de  Phlégra  (87)^ 

(17)  F07.  Apollon.  Argoaaut.  Schol.  111».  IL 
f,  2%9,  Soltn.  cap.  XIV. 
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mais  ils  furent  battus  &  entièrement 

déùàts  par  la  valeur  d'Hercule  (88) , 

•qui  commandoït  F  Armée  ennemie  • 

îll  eft  appelle  fils  de  Jupiter ,  parce 

-qu'il  combattoit  pour  (on  cuke  & 

pourfes  Autels.  Cette  bataille  fut 

•donc  véritablement  le  tombeau  c^es 

-Géants  &  de  l«ir  prétendue  impiété: 

-elle  fut  en  même  tems  le  triomphe 

des  Dieux  étrangers ,  dont  le  culte 

ne  rencontra  plus  les  mêmes  oppo- 

-iîtiohs  ;  &  parce  que  le  tonnerre  Te 

fit  entendre  {89)  pendant  la  baftaille, 

on  ne  manqua  pas  de  publier ,  que 

-les  Cieux  mêmes  avoient  combattu 

contre  les  Géants. 

Une  autre  circonftance  bien  re- 
marquable ,  fert  à  confirmer  cette 
conjeâure.  Juftin  (90)  affure  que 
les  Titans  forent  défaies  en  Efpagne. 

(9%)  Voj.  Stcph.  de  urb.  p.  56p.  620,  Diod, 
Sic.  IV.  p.  15 S. 

(«9}  Voy.  Steph..de  urb.  p.  «20. 
•     (fio)Vtr^  Juftin.  lib.  XLiy,  cap.  4. 
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D'autres  (91)  prétendent ,  qite  ïâ 
bataille  qu'ils  perdirent, fe  donna  en 
.  Italie ,  près  du  Mont- Vefuve  ;  d'au- 
tres enfin  difent  (91)  ,  que  Taâion 
fe  pafla  dans  les  Gaules,  entre  Mar* 
ieille  &  les  embouchures  du  Rhône  ^ 
&  qu'Hercule  y  terraflailes  Géants, 
D'où  peut  venir  cetle  différence  en- 
tre les  Auteurs  qui  rapportent  la  dé- 
faite des  Géants  ?  La  raifon  en  êil 
fecile  à  deviner  :1a  nouvelle  Reli- 
gion rencontra  les  mêmes  oppoû- 
tions ,  &  fut  attaquée  avec  la  même 
-  vigueur ,  partout  oîi  il  y  avoit  des 
Celtes  j  en  Thrace,  en  Efpagne', 
dans  les  Gaules ,  &  en  Italie.  N'y  au- 
foit-il  pas  de  même  quelque  vérité 
.  cachée  fous  ce  que  la  Fable  raconte 
de  Promethée ,  de  Deucalion ,  &  en 
,  général  de  toute  la  Mithologie  des 
Grecs  ? 

■Il  1 1  I  »       ■        m 

(91)  Voy,  Diod.  Sic.  lib.IV.  I5P.V.*2«.  »^4* 
Strab.  lib.  Y.  2.43.^45.  i^i* 

l{9z)  F^y. Pompon,  iiela.1.  U.c,  s»Soliike«n 
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CHAPITRE    X. 

XL  refte  à  parler  dçs  Anciens  Ha-  nesaïKien» 
bitans  de  l'Italie  &  dé  la  Sicile  ;  c'eft  l'uâUer 
par  eux  qu'on  terminera  Ténuiné* 
ration  des  Peuples  Celtes  qui  étoient 
établis  en  Europe.  Tous  ceux  qui 
demeuroient  (i)  dans  la  partie  rfu- 
périeure  de  l'Italie ,  depuis  les  Al- 
pes jufqu'au  Mont-Apennin ,  étoient 
Gaulois*  Les  Ligures  babitoient  au 
Midi^du  côté  de  l'fltat  de  Gênes.  lis 
occupoient  le  territoire  qui  s'étend  le 
long  de  la  Mer  Méditerranée  (x),  de- 
puis les  Alpes  jufqu'à  l'Appennin^ 
Etienne  deByfance  (3)  dit^  après  Ar- 
témidore  >  qu'ils  avoieuf  reçu  le 
nom  de  Ligiu-es  d!un  Fleuve  de 
p— — »  ■'       I     II  ■'  ■     * 

(1)  Voy,  Ptolcm.  lib.  III.  cap.  L  p.  7 1.  Pli^^ 
lib.  III.  cap  XIV.  p.  363.  s.  Ruf.  Brcviar.  p.  ». 

(2)  Voy,  Dionyf.  Halic.  lib.  I»  p.  3  i-  rtalcmv. 
lib.  III.  cap.  I.  p.  71.. 

(i)Tôji.  Stcph.  de  urb.  p.  si4- 
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même  nom ,  quitraverfe  leur  Paysi 
Mais  on  trouve  des  Ligures  par-tout: 
où  il  y  avoit  des  Celtes  ,  en  Efpa— 
gne  (4)  ,  dans  les  Gaules  (5) ,  ea 
Germanie  (6) ,  dans  la  Thrace  (7)  ^ 
ou  dans  la  Pannonie  y  &c  jufques^ 
dans  TAfie  mineure  (8)  ;  il  y  a  donc 
plus  d'apparence^  que  le  nom  de  Li^ 
gures  ou  de  Lygics  (9) ,  défigne  les 
Peuples  qui quittoient  l'ancienne  ma- 
nière de  vivre  des  Scythes  &  des 
Celtes.  Quand ,  au  lieu  de  changer 
continuellement  de  demeura  ,  fc 
de  paffer  leur  vie  fur  des  Chariots  , 
fes  Nations  Celtiques  choififfoient 
mne  demeure  fixe ,  quand  elles  s'^ 
-tabliflbient   par  Cantons  dans  un 


(4)  Vûj.  Stcph.  de  urb.  p.  $14. 

(5)  On  parle  plus  bas  Aa  Ligures  ^^toitat 
^blls  dans  les  Gaules. 

(6)  Voy.  Tacit.  Gcrm.  cap.  4J. 

(7)  Voj.Sti^h.YU.  196. 
(s)  Vày,  Hcrodot.  VU  71* 

(9)  Ces  Auteurs  employent  indiâ'<éi:einmofit 
Tua  au-l'autic  de  ces^Aouu»- 
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Pays,  on  ne  le$  appelloit  plus  Scy^ 
thcs ,  c*eft-à-dire  ,  nomades ,  vaga- 
bonds ,  mais  on  leur  donnoit  le  nom 
de  Ligures ,  pour  fignifier  qu'elles 
étoient  fédentaires.  C*eft  au.  moins 
ce  que  fignifie ,  en  Tudefque ,  le  mpt 
.  de  Ligen ,  LÀger* 

Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  lc«  u^\x& 
femblent  regarder  les  Ligures  com-  ^^°*^"^^  ^''^ 
me  un  Peuple  entièrement  difFcrcnt 
des  Celtes.  Par  exemple ,  Etienne.  4e 
Byfance  dit  (lo)  ,  quV^^e  cfi  imt 
yUU  des  Ligures  ou  des  Celtes  ;  mais 
on  voit  bien  qu'il  veut  dire  que  cer-^ 
tains  Géographes  placent  cette  viUe 
dans  la  Liguri^  &  que  d'autres  la lantet. 
tent  dans  la  Celtique  ,  c'eft-àt-dirêy 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.Unpa&'^ 
•gede  Strabon  préiènle  plusde  diflicut 
té  (  1 1  ).  »  Les  Lygures ,  y  eft-il  dit  ^ 
w  font  une  Nation  différente  dès  Gâu-- 
n  lois  ;  mais  ils  ont  pourtant  la  mê^ 

'{\o)'Voy,  Stcph.  de  urb.  p.'  i  j.  -  n.    , 

(f  i;  K<>3f.  Stiab.  U.  Ht. 
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n  me  manière  de  vivte.  u  Strdhonr  si 
raifoH  ,  s*il  veut  dire  que  les  Gai>- 
lois  &  les  Ligures  étoient  deux  Peu- 
ples féparés  &  indépendans  l'un  de 
l'autre ,  de  la  même  manière  ;^  par 
ejremple  y  que  les  Cehibéres,  les 
Gaulois,  &  les  Germains ,  étoient 
des  Nations  différentes»  Mais  il  fe 
trompe  évidemment  y  s'il  prétend* 
que  les  Liguxes  n'étoient  pas  origi- 
nairemeiit  le  même  Peuple  que  les 
Gaulois.    '• 
Premièrement ,  il  eft  certain ,  que 

*  le  mom  de  Ligures^  eft  donné  à  plu- 
Êeurs  Peuple»'  qui  étoient  tous  la- 
didiStabl^fment  Gaulois.  Tèb  étoient 

'  les.  P'oio/au  (il)  ,  âablis  en  Dau- 
j^hiné  autour  de  Die  (13}':  les  »&- 

. ,_  j^^ : _._     I      ■       ^  -X  -  --  .^       -     .  -. ■.  ^  —^ 

(12)  CatOfi  Ics^appcUoit  Lt^Uret.^  félon  ia  r«- 
mafi^ue.  de  Pline.  {  P%.  PUn.  lib.  III.  c.  XVÎl.^ 
pf.  3.71.)  Le  P.  Harâouin  cite  uHc  lafcriptiOn:' 
qui  ppitr  que  Fulvius-  Fiaecustriompha  des  LU  ' 
jwr« ,.  appelles  Vocontici  èc  SaUuvici»  (  Kojf.  Hv-* 
dmxi\  ad  Plin.  ïl\,  cap.IVv  not.  27.  p>  39^), 

i^^^l  ^oj*  lûn.  AntOAinU  £^  2^.. 
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tyi  ou  (14)  Sallmity  qui  demeuroient 
aux  environs  cte  Manille ,  &  au- 
delà  jufqu'au  Rhône  :  les  Euganai 
O  S  )  >  ^^^  commun  à  pluiieuts 
Peuples  9  dont  lés  Stoni  ^  établis  au- 
tour de  Trente,  éxoient les  Chefer 
les  Vagicnni  (i6)r ,  les  Taurim  (17); 
&  plufieurs  autres  Nations  peu  con- 
fidérables ,  qui  demeuroient  auprès 
desfources  du  Pô  (18),  &  le  long: 

(14  Ils  (bntprerque  roujouxs  appelles  Ligu- 
tes.yhy.  Suab.  rv.  20 j.  F1«T.  II.  3.  T.  Liv.  Ep. 
«o.  )  C*eft ,  au  rcftc ,  des  Saliens  qu'il  fout  en- 
tendre le  paÛa^e  d'Hi^rodot-e  :  Li^es  ^lU  fupr» 
MaJJiUam  incolunt.  Herodot.  Y.  9.  ,  Ôc  celui  de 
I>enys  d'Halicarnafle  qui  fait  mention  des  Li*^ 
guies  des  Gaules  :  Ugunes  muttas  ItMUpsrtes  habi'- 
tant,  GaliiéF etiam  qfiofddm  incolunt,  Utra  Autem  ft 
-eorum  patria  ineertnm  tft  ;  ni^il  tnim  ctrti  de  Us  prêt- 
tereà  dtciêur,  Dion.  Halic.  X»  l,  p-,  9,  On  voit  par 
ce  paifage  ,  que  les  Ligures  d'Italie  &  ceuX'dcs 
Gaules  etoient  origitiaireiuent  le  même  Peuple. 

(15)  y^y-  rlin.  in.  cap.  XX.  37«»  Grutcr/ex 
f  aft.  p.  29t  Steph.  de  utb.  p.  68  1.  Harduin.^*dî 
riin.  UL  p.  3.77.  ^ 

(i d;  Pliu.  Ub.  m.  cap.  XX.  p.  $.76, 

(17}  Voy.  Strab.  IV.  204.)  Les  r*<«rw#  dcmt »r 
toient  autour  de  Turin. 

(M)  Suab.  IV.-2.04.  Solim  ca£i,  U- 
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du  Tifin  (19).  En  fécond  lieu ,  Ie% 
Liguriens,  proprement  ainfi  nommés^  ' 
qui  avoient  leurs  demeures  dans  TE- 
tat  de  Gênes  ,  fe  glorifioîent  d'être 
defcendus  des  Ambrons  (20) ,  Peu- 
ple Celte  ,  que  Marins  défit  près 
d'Aix  en  Provence,  Enfin ,  on  recon- 
noiflbit  les  Ligures  pour  Celtes ,  foit 
â  leur  chevelure  ,  (1 1)  ,  foit  à  leur 
cri  de  Guerre  ,  (12.) ,  foit  à  leur  ma- 
nière de  vivre  (23)  ,  &  furtout  à  \sk 
Langue  qu'ils  parloient  (14)  ;  les  . 

(19]  Vêj  Tit.  Liv.  y.  cap.  35. 

(20)  Voy,  Plutarch.  in  Mario.  Tom.  I.  p.  41^^ 

(il)  Voy,7\\n,  III.  cap.jrvr.p.  317.  cpJxx.p» 
^7i.  Dio.  CaC  1.  LIV.  p.  s  3 1  •  Lucan.  1. 1.  v.  443* 

(22)  V07.  Plutarch.  in  Mario.  T.  L.  p.  415^ 

(a 3)  Voy,  Strab.  JL  lal. 

(  24  )  In^Ani  y  AUtingmmnum  ,  BodioCOltfia- 
gus ,  Teutomai  ,  &c.  Ces  mots  font  compofes 
de  ceux  de  Gmw  »  Msgi  Alb*  ,  Ttut ,  MéU  ,  que 
Ton  expliquera  en  parlant  de  la  Langue  des 
Cultes.  Remarquons  feulement  ici ,  que  les  Li-^ 
{ures  appelloient  le  V6  Btdeiuas  ou  Boiincus» 
{Voy,  Polyb.  H.  105.)  5  ce  qui  fîgnific ,  fclott 
fline  III.  cap.  XVI.  p.  no.  fundo  CArem ,  fans 
fond.  Bodtn  fignific  encore,en  Tudefqne,  le  fond 
4'ujie  livieie  >.  d*an  vaiflèau^ 
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«loms  de  leurs  Villes ,  de  leurs  Can- 
tons ,  de  leurs  Rois- ,  étoient  pure- 
tnent  Celtes^ 

hts  autres  Peuples  qui  demeu-    icsPcopfe^ 
roient  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  ?oient"dcpuî» 
Mer  Adriatique  &  au  Mont-Appen^  q"  à^'ApV^I 
nin  ,  étoient  tous  Celtes.  Parmi  les  î^i^f'^''    ' 
plus  confidérables ,  on  comptoit  les 
Boïens  &  les  Infubres  (25).   Les 
Boïens  demeuroient  du  côté  de  Par- 
me &  de  Bologne  :  ils  dévoient  oc- 
cuper une  grande  étendue  de  Pays^ 
puifqu'ils  étoient  partagés  (26)  en 
cent  douze  Tribus  ou  Cantons,  A 
l'égard  des  Infubres ,  comme  le  teri-^ 
toire  de  Milan  étoit  fitué  au  milieu 
du  Pays  qu'ils  occupèrent ,  lorfqu'ils 
firent  irruption  en  Italie,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Mtyland  (27) ,  &: 
fe  choifirent  pour  y  tenir  les  AfTem^- 

m  I         »  I.    I  m 

(3^5)  Vqj,  Polyb.  H.  109.  Strab.  V.  21*. 
(i5;  Voj.  Plin.  III.  cap.  XV.  p.  357. 
(27)  Mejidnd  iîgiiifi«,  en  Tudcfque,  nne  Villé^ 
\ux  Texii^ie  ^  ûuki  aa>  iiujiieu^d'miç  rxovincc 
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Wées  générales  de  leurNation^^Strar 
bon  remarque  (i8) ,  que  Milan  n'ér 
toit  alors  qu'un  Village  ,  c'eft-à- 
dire ,  un,  Canton  compofé  de  plu- 
fieurs  maifons  éloignées  les  unes  des 
autres  :  »  tous  les  Gaulois ,  ajoute- 
>>  t-il ,  logoient  alors  de  cette  ma/* 
»  nière  a.  Polybe  affure  la  même 
chofe,  en  parlant  des.Boïens  &  des 
Infubres  (19)-  »  Ils  demeuroient , 
»  dit-il ,  dans  des  Bourgs  qui  n'é- 
»  toient  point  fermés  de  murailles;  h 
En  effet, ils  n'apprirent  que  long- 
tems  aptes ,  ou  des  Marfeillois  (30), 
ou  peut-être  des  Romains  ,  la  ma- 
nière de  bâtir  &  de  fortifier  des 
yilles ,  que  leurs  Ancêtees  avoient 


(28)  Voy,  Strab.  V.  .213.)  Strabon  remat- 
que  ailleuis ,  que  Vienne  en  Dauphine  n'^toît 
àuflî  anciennement  qu'un  Village,  oà  les  âUo«> 
ftrogcs  tcnoient  leurs  Aflemblces  générales» 
êc  dont  ils  firent  cnfuite  une  Ville.  {Voy,  Stxab* 

IV.  186.) 

.     (29)  Voy,  rolyb.  II.  io5*  ^ 
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Regardées  comme  recueil  de  la  li- 
berté. Juftin  &  Tite-Live  (31)  fe 
*  trompent  donc  lorfqu'ils  difent  que 
lies  Gaulois  étant  venus  s'établir  en 
Italie ,  y  bâtirent  Milan  avec  plu- 
jfieurs  autres  Villes. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  prouvé  ^«  Pctipiet; 
qu'il  y  avoit  des  Celtçs  en  Italie*  dépoffédèrcntj 
Puifque  les  Peuples,  cbnt  on  vient  «n^'^hruptiôa 
.déparier,  étoient  (32)  {orûs  àthZ)^\,l 
Germanie  &  des  Gaules ,  il  eft  na-  "^"^^^  ^  * 
turel  de  rechercher ,  quels  étoient 
.  les  anciens  Habîtans  de  l'Italie  ,  qui 
;iiirent  dépôffédés  par  les  Gaulois. 
Les  Hiftoriens  (33)  nous  appren- 
nent ,  qu^vant  cette  expédition  ^ 


(31)  y^J*  Jaftîn.  XX.  $.  T.  Lit  lib.  V.  34. 

(31)  Voy,  Juftin,  XX.  5.  T.  Liv.  V.  34.)  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  Peuples  tutoient  venus 
des  Gaules  »  &  confervoient  encore  les  no/ns  deg 
Nations  dont  ils  s^^toient  détachés.  Vtneti  «  Sr- 
nênts ,  CenoiMni,  &c.  {Vty,  Polyb.  IL  X05.  Tit^ 
Liv.  V.  34) 

iii)  Vy*  Stxab.  y.  ixtf.  1X7* 
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ntalie  étoit  habitée  (34)  par  les  tfm* 
bres  &  par  lesTufcesvLespremi^s 
(3  5)  fe  regardaient  comme  Ton  des 
phis  anciens  Peuples  du  I^âys  (36)  : 
t>n  a  môme  prétendu  qu'ik  étaient 
(37)  Indigétes,  c'eft-à-dire,  nés  dans 
le  Pays  qu'ils  occupoient  ,  n'étant 
fait  mention  dans  aucune  Hiftoire  , 
qu'ils  fuffent  venus  d'ailleurs*  Oa 
ne  peut  pas  douter  ^  qu'ils  n'occif- 
paflent  anciennement  une  grande 
étendue  de  Pays  ;  les  Auteurs  pla* 
cent  les  Umbres  ,  non-feulement 
dans  la  Province  qui  a  confervé 
long-tetns  le  nom  d^Ombrte  >  mais 


(54)  Vtj.  Tit.  Lîv.  V.  3  J.  Js.  Joftin.  XX.  $. 
Piod.  Sic.  lih.  XIV,  f.  45  3 

(35)  Solin  dit  qae  les  Umbrei  rcçarcnft  ce  nom 
4*ane  inondation  t  laquelle  ils  aboient  échappe» 
{Vty,  Solin  cap.  t.)  C*eft  une  ctymologie  Crcc- 
quc  dérivée  d'*O^Cpo^»  qui  fîgnifie  une  pluie 
abondante.  (Foj,  Plin.  lib.  III.  cap.  14.) 

(36)  i^•^  Dion/f.  Htlic.  nb.  L  p.  is.flia^ 
lib.  m.  cap.  14,  Flor.  I.cap.  17* 

()  7)  Dionjù  Halic.  lib.  IL  p.  1 1 1^ 
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tsncore  du  côté  de  la  Ligurie  (38)  , 
le  long  du  Pô  (39) ,  dans  le  Pays  de 
?Vemfe  (40)  ,  &  d&ns  la  Tofç^ne 
<4i)  9  d'où  ils  furent  chafles  par  le0 
Pélafges. 

Les  Romains  qui  dévoient  con-    LeiUmbr« 
fioitre  lesUmbres,  aflurent  pofiti-ioh.*?iya*ïp* 
vetnent  ,  qu'ils  defcendoient   des  jf/^^XI  r6i 
<;aulois(42).  Ce  qu'on  dira  au  fu^  wi**^^  ^ufi, 
jet  des  premiers  Habitans  de  la  Ville 
de  Rome ,  en  fournira  de  nouvel- 
les preuves.  Il  y  a  plus  d'obfcurité 
dans  ce  qui  a  rapport  aux  Tufces  , 
<jui  font  aufli  appelles  Etrufces  &     x 
Ty  rrhéniens.  La  plupart  des  Anciens 
Auteurs  les  font  venir  de  Lydie  ou     - 
de  Grèce.  Cependant ,  Denys  d'Ha- 
ly carnafle ,  qui  avoir  recherché  avec 
beaucoup  de  foin ,  Torigme  des  Pei> 

{3 1)  Dionyf.  Halic  lib.  I.  p.  ». 

(39)  Stcph.  de  urb.  p^  6i3.T.  L.  1.  V.  3».  >i» 

(40)  Plin.  lib.  m.  cap.  XIV.  3^3. 
(4l)Foy.Plin.  III.  5. 

(41)  Vrf,  Solin.  cap.  S.  Senr.  ad  iEneid.  ZIL,  . 
751.  Uidor.  Oxig.  lib.  W  cap.  IL  p.  1041, 
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pies  dltalie,  croit  que  (43)  les  Tut 
ces  font  Indigéus,  Après  un  eîica- 
men  réfléchi  ,•  on  conviendra  que 
cet  Auteur  a  raifon.  Tout  porte  à 
croire  que  les  Tufces  ne  diflFéroient 
anciennement  des  Umbres  &c  des 
Gaulois  9  que  de  nom. 

I.  Tite-Iive  &  Juftin  (44)  remar-^ 
iquent  qu'après  que  les  Tufces  eu* 
rent  été  battus^  &  chaflés  de  leurs 
demeures  par  les  Gaulois ,  une  par-» 
tie  de  cette  Nation  fe  retira  dans  les 
Alpes  9  &  qu'elle  y  prit  le  nom  de 
Rhétiens ,  à  l'honneur  du  Général 
Rhétus ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
avoient  formé  cet  établiflement  nour 
veau.  Tite-Live  (45^)  ajoute,qu'éloî- 
gnés  du  commerce  des  Nations  po- 
licées 9  ces  Tufces  tombèrent  dans 
la  barbarie,  qu'ils  devinrent  vérita- 
blement fauvages  ;  deforte  qu'ils  ne 

(43)  Voy.DïonyÙ  Halic,  lib.  I.  p.  21.  14, 

(44)  Voy.  Juftin.  XX.  5. 

(tô  ^v*  ^**'  ^*^*  y*  ^h 
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•onferverent  que  l'ancienne  Lwigue 
des  Tufces ,  qu'ils  avoient  même  al- 
térée &  corrompue.  Pline  rapporte 
auffi  cette  émigration  (46),  fans 
Taflurer  pofitivement  :  fi  le  fait  eft 
certain  ,  il  fera   évident  que   lesl 
Tufces  étoient  Celtes.  Les  Rhétiens 
étoient  une  Nation  Celtique  :  ce  fait 
n'a  jamais  été  contefté  ;  peut-être 
même  le  nom  de  Rhétiens  étoit-il 
l'ancien  nom  de  la  Nation.  Denys 
dlialicarnafie   aflure   pofitivement 
(47)  ,  qu'ils  prenoient  eux-mêmes 
un  nom  dérivé  de  Ra/ena  ,  Tun  de 
leui;s  anciens  Che&  ,  tandis  que  les 
autres  Peuples  leurs  donnoient  les 
noms  de  Tufces ,  d'Etrufces  &  de 
Tyrrhéftiens. 

II.  Il  eft  certain  qu'il  y  avoit  une 
conformité  prefque  pariaite ,  entre 
la  Religion  des  Tufces ,  &c  celle  des 

'    (4tf)  F07.  Plln.  m.  cap.  XX.  p.  376, 
^47)  y^J»  Plonyl.  Htlic  Ub.  I.  p.  24^ 
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Gaulqjs.  Ceft  des  Tufces  ,  que  les 
Romains  avoient  pris  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  Auguria ,  c'efl:-à-dire ,  le^ 
préfages  qui  fe  tiroient ,  de  Téclair  i 
de  la  foudre  ^  du  vol  des  oifeaux  ^ 
des  entrailles  des  viftimes;  ainfi  que 
plufieurs  fuperftitions    qui  étoient 
communes  à  tous  les  Peuples  Cel- 
tes. On  peut  donc  affurer ,  que  les 
Tufces  éjoient  Celtes  ou  Gaulois. 
Voici  les  caufes  de  Terreur  de  ceuiÊ 
qui  les  font  venir  de  Grèce  ou  dç 
Lydie. 
Wftoirc  abré-     De  la  partie  fupérieure  &  fepteiv 
^i^^î^^  trionale  de  lltalie ,  que  les  Romains 
SenX"  ^ppélloient  GaUia  Togata ,  i^^on^ 
)^'^J^  ^ix  Peuples  qui  demeuroient  depui$ 
TAppennin  jufqu'au  Détroit  de  Si- 
cile. L'ancienne  Hiftoire  de  ces  Peu- 
ples eft  fort  obfcure  :  pour  débrouil-^ 
1er  ce  caho  j ,  jettons  d'abord  un  coup 
'  d*œil  rapide  fur  les  Auteurs  les  plus 
clignes  de  foi  :  voyons  ce  qu'ils  ont 
écrit  é^  l'origine  des  RomainSi  ^ 
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fiEs  Celtes»  I/Vr€ /.  16^;!^ 
des  autres  Nations  qui  oçcupoient 
la  partie  inférieure  de  Fltalie.  Denis 
d'Halicarnafle  doit  lious  feryir  de 
guide  ;  il  avoit  employé  (48^)  vingt- 
deux  ans  à  ramafler  &c  à  digérer  ce. 
que  les  Grecs  &c  les  Latins  avoient 
obfervé  fur  cette  matière. 
.  »  L  Les  plus  anciens  Habitans  de 
^  ces  contrées  étoient  un  Peuple  bar- 
>>  bare^  quiportoitle  nom  de  SiciUcs. 
"  (  49  )  ^^s  étoient  Indigéus  ;  au 
»  moins  perfonne  ne  peut -il  dire 
4? avec  certitude,  fi  le  Pays  où  ils 
w  étoient  établis,  avoit  eu  d'autres 
>>  Habitans  ,  oîi  s'il  étoit  inculte 
•»  avant  que  les  Sicules  en  euffent  pri$ 
i>,poffçfliom 

»»  IL  Après  les  Sicules ,  qui  occu- 
i^  poîent  une  grande  partie  de  Flta- 
>>  lie  (  50  ) ,  vinrent  les  Peuples  défi- 


(4t)  Voy,  Dîonyf.  Halic,  lib,  I.  p.  tf. 
.  {4^)  Voy,  Dionyf.  Halle.  11b.  I.p.  j.lib*  I]^ 
2*  77*  Solln.  cap.  8. 

\jq)  Voji*  Dioayf.|lib.  II.  p.  77. 
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••  gnés  fous  le  nom  général  à^ABofi* 
I)  gines  (51).  Ils  chafferent  (  52 )  le^ 
••Sicules^  &  une  partie  (53)  des 
•^  Umbres ,  des  contrées  qui  font  en- 
'••  tre  le  Tibre  (  54)  &  le  Liris  (55), 
i»pour  s'y  établir  eux-mêmes.  On 
»  n'eft  pas  d'accord  fiu:  l'origine  de . 
M  ce  fécond  Peuple,  Quelques  Hiftb- 
»  riens  affurent  que  les  Aborigines 
••  ctoient  Indigétcs  (56),  D'autres 
••  difeht  (  57  )  que  cette  Nation  n'é- 
••  toit  dans  le  commencement  qu*une 
*  troupe  de  Vagabonds  &  de  Bri* 


(51)  Voy.  Dionyf.  lib.  I.  7.  II.  77.  Solin.  ctp. 
f  )  Selon  les  apparences ,  les  Peuples  appelles. 
A^runci^  Opùi^  Ctoient  du  nombre  des  Abori-i 
gines.  {Vty,  Solin.  cap.  S.  Dionyf.  Halic.  lib.  L 
p.  17.  1%,  Thucyd.  lib.  VI.  cap.  II.  p.  j}^.) 

(52)  Vùy,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  7.  i|,,  14^ 
C6«  49.  il.  loa. 

■   (ss)  Dionyf  Halic.  lib.  I.  1 1.  i|. 

($4)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  7^ 

(js)  On  les  appelle  aujourd'hui  Gariilim$; 
(Vty,  Cluver.  Introd.  p.  323.) 

(jtf)  K*;.  Dionyf.  Halic.  Ub,  I.  p.  f .  Jiiftin; 

,  {s  7)  Vv*  "Dionyf.  Halic.  lib.  X.  p.  «. 

{gaiids; 
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n  gand$  ,  qui  fe  raffemblerent  des . 
••  Contrées  voifines.  Ceux-ci  préten- 
»  dent  que  les  Aborigines  (58)  étoient 
»  des  Ligures ,  qui  avoîent  paffé  du 
w  voifinagedes  Gaules  dans  le  cœur 
»>  de  l'Italie  .  Ceux-là  veulent  qu'ils 
♦f  foient  (59)  Umbres:  d'autres  en- 
j^fin  (60)  les  font  venir  de  Grèce 
w  (61  ).  Mais  pour  ne  s'arrêter  qu'à 
H  ce  qu'il  y  a  de  certain,  il  faut  dire 
»  que  les  Aborigines  (6i) ,  ainfi  que 
w  les  Celtes ,  étoient  anciennement 
M  des  Bergers  qui  vivoient  en  partie 
H  de  leurs  troupeaux  ,  &  en  partie 
*>de  pillage.  Etablis  par  cantons, 
0  difperfés  dans  les  Campagnes ,  dans 
»»  les  Forêts,  &  fur  les  Montagnes, 

{$%""  Dionyr  Halîc.  lib.  I.  p.  9.  il. 

(s 9)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  11. 

(tfo)  C'eft  le  fentiment  de  Denys  d'Hallcar^ 
»aflc,  lib.  I.  p.  9  .49.  II.  77' 

(61)  Si  les  Aboriiints  étoitnx.  venus  de  Gïécti 
•ils  feroient  les  mêmes  que  les  Felafges ,  doh) 
PU  parlera  bien-tôt. 

(6i)  Voy,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  7.  S.  xi. 

Tome  1.  H 
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H  ils  ne  bâtifToient  que  de  méchans 
w  Villages,  &  ne  purent  fe  réfoudre 
n  que  fort  tard  à  fe  renfermer  dans 
H  des  Villes. 

»f  III.  Les  Pélafges  (63)  fuccéderent 
n  aux  Abonpncs  ;  ils  paiTerent  en 
f>  Italie  5  en  divers  tems ,  &  des  di- 
»  vers  lieux  de  la  Grèce.  Les  pre- 
>»  miers  qui  arrivèrent,  dix-fept  gé- 
i^nérations  (64}  avant  le  iiége  de 
w  Troye  ,  étoient  fortis  de  TArca- 
>»die.  Ils  marchèrent  fous  la  con* 
Induite  d'un  Prince  nommé  Icalus 
M  (  65  ) ,  &  donnerei^t  fon  nom  au 
#  Pays  ok  ils  s'établirent.  Ils  furent 
>>  fuivis  par  d'autres  Pélafges  {66^  f 
>  venus, de  Theflalie.  Les  Arcades 

>  I  '    '   ■  ■       I        I  ^— — ■— B 

(tf  j)  Vrf.  Dionyf.  Halic.  lik  I.  p.  f  •  Kb.  H. 

f'77- 

(«4)  Denjrs  d'HaTiçatQafl*e  compte  27  à  }• 
ins  pour  une  génération.  Le  fiége  de  Tio/c 
•hi va  vc  rs  l'an  1 1   t ,  avant  J.  C. 

(tfs)  Thucyd.  lib  VI.  cap.  1.  p.  149. 
(66)  Herodot.  Ub  1.  cap.  67,  DiooyC  Halle 
I|b.|.p,i4  IJ.4,.  U.  77» 
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%(67)  envoyèrent  une  nouvelle 
^  Colonie  en  Italie  ,  foixante  an» 
savant  h  guerre  de  Troye.  Elle 
••  étoit  conduite  par  Evander  ,  & 
^?compofée  d*Habitans  de  la  Ville 
H  de  Palantium.    Quelques  années 
•»  après  ,   Hercule  {6%)  en  établit 
$f  une  autre  dans  le  même  Pays.  Il 
i»la  forma  de  Péloponnèfiens  qu'il 
I»  tira  de  fon  armée ,  &  de  quelques 
^  prifonniers  qu'il  avoit  emmené» 
i>  de  Troye.  Tous  ces  Pélafges  (69) 
*»  s'allièrent  avec  les  Aborigincs^  Se 
H  leur  aidèrent  à  dépoiféder  les  Su 
n  cules  (70  ) ,  les  Umbres  (7^  ) ,  & 
9f  les  Liçures  (71) ,  qui  demeuroient 
H  dans  ces  Contrées. 
*   .  '       '  '  ij 

(4t)  Dionyf.  HaltCvlit».  I.  p  24.  2^.  II.  7/. 
Dionyf  Pcricg.  v.  147.  Juftin,  XLIU.  1.  Floiw 
I.  i.îtiab.  V.  ijo.  ' 

{6%   Dionyf.  Hilve.  I.  17  49.  II.  77. 

(^9    Dionyf.  Halic   lib.  I  p.  7   ti. 

(70}  Dionyf.  Halte.  Ub.  I  p   7.  14.  tS. 

{71}  Dionyf.  Halid  Ub.  I.  p.  16.  II.  m^      • 

]^ s)  Dionyf.  IUiUc.iib.1  p.  is  32.34* 

H» 
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».  IV.  Bien-tôt  après  arrivèrent  4és 
»  Tufces.  Hérodote  (73  ),  &  Ceiix 
»  qui  ont  écrit  après  lui  ,  préteh- 
n  dent  que  c'étoient  des  Lydiens  ;  ils 
'  »  difent  qufe  ceux-ci  chaffés  de  feùr 
»  Pays  ;par  la  famine  ,  allèrent  chéV- 
»  cher  un  établiffement  en  Italie  ^tc 
»  qu'ils  y  prirent  le  iiom  du  Chef 
n  qui  les  commandoit  :  c'étoit  Tyi- 
»rhénus,  filsd'Atis,  Roi  de  Lydie. 
»  D'autres  foutiennent  que  les  TifA 
»ce^  (74)  étoient  des  Grecs,  & 
»  plus  particulièrement  des  Pirates 
»  de  rifle  de  Lemnos  &  des  Con- 
»  trées  voifines  (75).  Ceux-ci  ajoû- 
f>  teht  qu'accoutumés  à  courir  toute 
.,.,.„ , — , 1 : — i- 

(71)  Vcy.  Herodot.  lib*  I.  cap.  94.  Dionyf. 
Halic.  lib.  I.  p.  z  1 .  Vellcj^  Pateic.  lib.  h  «ap.  i. 
Virgil.  iEncïd.  VIII.  v.  47  t.  Juftin.  XX.  i.  ?Uji. 
lib.  m.  cap.  I.  &  5.  Solin.  cap.  8.  pompon. 
Fcûuf.  p.  I  J.2. 161.  StMb.  V.  219. 

(74^  Dionyf.  Halle,  lib,  I.  p.  19*  20. 12.  Dioi« 
lie.  XIV.  .^5  3. 

(7$)  Voy-  Thucyd.  lib»  IV.  cap  CIX.  p.  27^. 
^tcf  h.  de  vib.  p.  fj  4S$.  Schol.  ad  Appolloa. 
Afgon.  p.  ;S.  61,  SUgb.  V.  >2(,  * 
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»4a  Mer  Méditerranée, jces  Pirates 
>♦  eurent  occafîon  de  fonder  des  Cq,- 
»  lonies  fur  les  Côtes  de  la  Tofçane^ 
^iX'^^  Tufcçs  fe  répandirent  (  76  )  au  -, 
>>  long  &  au  large  par  toute  Tltalie. 
>ills  s'emparereùt  d'une  partie  du 
>►  Pays  de  Florence ,  que  les  Umbres, 
^tenoient  encore  (77).  Ils  dépoffért 
>|derept  auffi  l^s  Pélafges  de  Tautre 
>j  partit  (78),  que  ceux-ci  avoient 
^  enlevée  aux  Umbres. 

.a:f  V.  Enfin  ,  il  paffa  encore  des 
)|  Trpyens  (79;)  en.  Italie  fous  \s, 
>tcondiwte  d'Eaég,  Qe5|  .peuples  s'at 
»î;liefent  ayec,lfs,^^{?rig*/?e5  ,  qui; 
nJeur  cédèrent  une  partie  de  leurs; 
n  terres,  à  condition  qu'ils  leur  ai-. 


:Xif>'^^J'  Pluia«4h,  in  Oamil;  tom.  I.  p.  i|tf. 
Tic.  Lit.^y,  j^i^ 

(77)  ^V'  Hèrodot.  lib.  I^  cap.  94.  DionyC 
HgUc.  lib.  I.  pan.  z  t. 

(7*)  y^y*  Dionyf.  Halic.  1U>^  K  p.  21.  2»; 
Pljn  lib  III  cap.  5. 

iV)  ^?^'  Dionyf.  Halic.  I.  3^5.  3*-  4«.  49t  II. 
7».  Solin.  c-  i  &  ».  Juflia  XLIII.  i.  Flo^a.i. , 

H3 
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srderoient  à  repouflTer  les  RufukK 
•  Dans  le  tems  qu*Enée  débarqua 
.  •>  avec  fes  Troupes  9  fur  les  bords  àvt 
»  Tibre  ^  d'autres  Troy^is ,  ou  plu- 
»>tôt  des  HénétestSo)  >  qui  avoient 
i^fervi  fcontre  les  Grecs  pendant  le 
»  fiége  de  Troye ,  allèrent  s'établir 
s»  fous  la  conduite  d'Anténor»  aux 
i>  embouchures  du  Pô;  ils  y  fuirent 
»  appelles  Vinkts^  au  lieu  éflUni^ 

»  us u 

senHÉiest  Tout  ceb  paroît  très  «incertain  9 
V^"'^\  *  fabuleux  en  partie.  Les  Peuplef 
îï^rt!"'  de  ritaUe  fuivirent  pendant  long- 
tems  le  mauvais  goût  des'Âutres  Cel- 
tes* Ils  ignoroient  dans  le  commen* 
cernent  t'ufage  des  Lettres  »  &  s*op- 
poferent  enfuite  à  leur  introduâion«. 
\}ne  rudeffe  nirturelle  les  induifoit  à 

(to)  CVroit  un  Peuple  de  Paphlagonie.  (  Vcy 
TÎt.  Liv.  I.  I.  Jaftin.  XX.  i .  Solin.  cap.  $4.  plin. 
lik  ni.eap.XIX.  p.174.  VI.  e.  II.  p.  tfsp.Stiab. 
lib.  I.  p.  61.  V.  p.  212.  Xin.  541-  544  Tiiga 
Ancïd.  lib.  I.  ▼.  245.  ifiUan  de  Animal.  Ub. 
3HV,câp.VIU.p.  top.) 
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penfer  que  cette  étude  ne  convenoit 
pas  à  un  Peupk  martial  ^  né  pour  les 
armes.  Cette  ignorance  abfolue  leur 
paroifibit  ^e  une  marque  de  Ho^ 
hleffe  :  ils  ne  voulokat  içavoir  i^ 
Bre,  ni  écrire.  Auffi  ne  noiis  reAe*t-il 
aucun  ancien  monument  de  l'Hiftoi-^ 
re  de  ces  Peuple^  >  ifi^r  lequel  on 
puîfle  compter.  Tout  ce  qui  remoa* 
le^  non-feulemçnt  au-delà  de  la  fon- 
dation de  Rome  (  Si  j^  mais  encore 
au-delà  de  Tétabliflement  des  Con^ 
iuls ,  eâ  obTcur  &  plein  de  di^*? 
cultes. 

Cependant  s^uts^t  <|iii'U  eft  poifi«  ussicaUsSc 
bk  dVn  juger ,  les  SiciOes  étoiwt  un  S^/ 1^ 
Peuple  Scythe  ou  Celte,  qui  occu<-  *"• 
potk  anciennement  le  Royaume  de 
Naples  avec  une  partie  de  l'Etat  Eo» 
défiaftique.  U  en  eft  de  même  d^ 
Aiorigi/^e^  (8i).  Ces  Peuples  étoienti 

(t  t]  ro>  Clttvcc.  XtaL  AAti).  titw  m.  cap.  11. 

(«2)  Voyn.'ce  que  Stfabon  remarque  fur  Ict 
OfceSy  let Opiciens,  8c  le$  Attfdns.  Sttab.  H.Zj^z. 
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félonies  apparences,  une  Nation  Cel- 
tique ,  qui ,  preffée  par  d'autres  Peu- 
ples plus  feptentrionaux ,  paffa  l'Ap- 
pennin ,  poufla  à  fon  tour  les  Slcule^j^ 
&  les  obligea  de  fe  retirer  en  Sicile  9 
comme  on  le  verra  dans  le  Chapitré 
fuivant. 
te*  péiaf-  A  regard  des  Pélafges,  ces  Peu- 
aiiffi.  pies  tiroient  ventablement  leur  ori- 

gine des  Grecs  :  ils  avoient  paffé  de 
leur  pays  dans  le  Royaume  de  Na- 
zies, auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  Grande-Grèce*  Denis  d'Halicar-» 
nafle  avoue  (  85  )  qu'il  n'eft  pas 
poilible  de  déterminer  précifément 
le  tems  oh  ces  Pélafges  pafferent  en 
Italie  ;  mais  fa  réflexion  n'eft  pas  af- 
fez  développée.  Il  eft  évident  que 
ces  Pélafges  n'étoient  pas  les  anciens 
^Habitans  de  la  Grèce ,  dont  il  eft 
yarlédans  le  Chapitre  précédent;  c^é- 
toit  au  contraire  le  nouveau  Peuple 


(  la)  Voj,  Dlonyf.  Halîc.  lib.  I.  p.  f . 
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quMeur  fûccéda.  En  effet,  les  Grecs 
qui  allèrent  s'établir  en  Italie  ,  y 
introduifirent .  une  Religion  (84), 
des  cérémonies,  &  des  coutumes 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  reçues  des 
Orientaux  :  par  exemple  ,^  les  Tem- 
ples, les  Idoles,  le  Culte  de  Jupiter, 
de  JunoA,  d'AppoUon ,  de  Neptune  y 
de  Minerve,  de  Cérès,  de  Pan, 
l'ufage  d^  lettres,  de  certaines  ar^ 
mes,  &  plufieurs  autres  chofes  in- 
connues aux  Pélafges  &  aux  Cel- . 
tçs.  Leur  Langue  éîoit  la  Grecque, 
'  &  non  pas  celle  des  anciens  Pélal'ges» 
Voici  une  circonftance  qui  le  prouve 
affez  clairement.  Des  Romains  (85) 
pu  des  Tufces,  paffant  devant  une 
Ville  des  Pélafges,  demandèrent  à 
Tun  desriabitans  le  nomxle  la  Ville  ;. 
Celui-ci 9  qui  ne  les  entendoit  pa^ 

(84)  Vi>y»  Dionyf.  Halic.  Ub.  I.  p»  17.  1^*2  j 

-    (95)  Voy,  Stepli.  de  ufb.  p^.  30.  Serv  srd  iEnexdL 
TXII.v.47^.&597.X«v.i»3.Stiab.UVrB.  îx». 
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leur  répondit  en  Grec ,  ;t«'^f  «  Chare^ 
c'eft-à-dire  ,  bon  Jour  ;  ils  crurent 
boni^ment  que  c^étoit  là  le  nom  de 
la  Ville  ;  depuis  ce  tems ,  elle  a  gar- 
dé le  nom  de  Charty  ou  de  Carù 
aulieu   qu'elle    s'appelloit  aupara- 
vant ^gy/Az.  Ces  prétendus  Pélafges 
etoient  donc  de  véritables  Grecs, 
mais  ils  pafferent  en  Italie  beaucoup 
plus  tard  que  le  commun  des  Au- 
teurs ne  le  prétend, 
tes  Tufces     H  a  déjà  été  queftion  des  Tufces , 
»citt  Celtes,  en  parlant  des  Peuples  ^i  occup- 
poient  anciennement  la  Lombardie* 
Vraiienjblablement  ils   étoient   un 
Peuple  Celte,  quidemeuroit  autre* 
i<m  le  long  du    Pa.  Lorfque   les 
Gaulois  firent   irruption  en  Italie , 
une  partie  des  Tufces  fe  retira  dans 
lin  Rhétie;  l'autre  alla  s'établir  dans 
le  Pays  de  Florence  ,  après  avoir 
chaflfe  les  Grecs  &  les  autres  Peuples 
qui  étoient  nïaîtres  de  cette  Provin- 
ce, Denis  d'Halicamafle ,  qui  croit 
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les  Tufcei  Indigéus  de  Tltalie,  ajou- 
te plufieurs  chofes  qui  fervent  à  for- 
tifier cette  conjeâure.  Il  dit  (86) 
que  les  Grecs  doi>noient  ancienne-* 
ment  le  nom  de  Thyrrénicns  à  tous 
les  Peuples  deTltalie,  &  en  particu- 
lier 9  aux  Latins  y  uxxKjiufoncs,  SfC 
zyxxUmbres. 

Le  même  Auteur  parle  d'une  Tra- 
dition qui  portoit,  qu^  les  T.ufces 
(87)^ commencèrent  à  bâtir  des  tours^ 
qu'ils  y  mitent  enfuit^  des  GaTmfons 
pour  réfiâer  aux  incurfions  des  Peu- 
ples Yoifins ,  &  qu'ils  en  reçurent 
enfin  le  nom  ^  Tyrrhénes^  expref» 
fion  (  88  )  qui  dans  leur  L^ingue  ^  fi* 
gnifioit  des  gens  qui  habitent  dans 
des  tours*  Peul^-être  «mffi  q»e  le  nom 


(Itf)  Voy,  Dionyf.  Halic.  Hb.  U  p,  ii. 

($7)  Vêy,  Dionyf.  Halic,  lib.  I  p.  ii. 

(f  9-)  Tum  (ignifie  «n  Tadefqtte  une  tour  i  Tur* 
ntr  ^  des  tours  5  Tum'wohnèr ,  ceux  qui  demeu*^ 
jrent  dans  des  Tours  $  comme  Burgwohner ,  Bui- 
gundtoAC»!  cetuc  <|uidcmeuj:«nt  dans  àt^  VUles. 
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de  Tuf  ces  (  89 }  auquel  on  donne  Viné 
étymologie  Grecque ,  dérive  de  ce- 
lui de  TiSy  Tuifio  (90),  Tuifco , 
Dieu  auquel  les  Celtes  rapportoient 
l'origine  du  genre  humain  ,  ou  tou^ 
au  moins  Torigine  de  leur  Nation , 
Au  refte,  il  eft  confiant  que  les  Cel- 
tes donnoient  à  leurs  Gens  de  Guer- 
re le  nom  de  Lydi  ou  àt  Latiy  les 
Grecs  entendant  dire  des  Tufces, 
^qu'ils  étoient  des  Lydl ,  n'auront-ils 
pas  pris  le  change  ?  Cette  erreur  eft 
fans  doute  la  principal^  fource  de 
la  Fable ,  qui  les  fiiit  venir  de  Lyr 
die  y  quoique  le  plus  célèbre  Hifto- 
ïien  (91)  des  Lydiens ,  n'ait  fait  au- 
cune mention  de  cette  prétendue 
.^migration  de  fes  compatriotes. 
iuu^'^^'ir '^e  '  ^^  paflag€  à^s  Troyens  en  Italie 
des  Tioyens  n'efl  Qu'ime  fable.  La  plupart  des  an- 

'  Ok  Italie»   .  ^  * 

(rp)    Voy,  Pliti.   IIL  f.  Dionyf.  HaTic,  lib.  !• 
.p.  24.  P.  Fcft.  p.  idt. 

(90)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  z, 

(91)^^07.  Xant.  Ly.d.  ap.Dionjrf.  Halle  lib^I» 
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cîens  Auteurs ,  aulieu  de  combattre 
cette  vifion ,  Vont  â  la  vérité  con- 
firmée de  tout  leurpou voir,  maïs  ils 
vouloient  faire  leur  cour  aux  Ro- 
mains,  &  fur-tout  aux  Empereurs, 
extrêmement  jaloux  de  cette  préten- 
due origine.  Cependant  Denis  d'Ha- 
licarnaffe  (  91  )  y  après  avoir  établi 
l'opinion  reçue,  infinue  aflez  ce  qu'il 
en  penfe  lui-même  ;  il  répète  plu- 
fieurs  fois  qu'il  laiffe  au  Leâeur  la 
liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra. 
11  faut  penfer  la  même  chofe  des 
Hénétes ,  que  l'on  fait  paffer-  de  la 
Paphlagonie  dans  le  territoire  de  Ve- 
itife.  La  conformité  du  nom  de 
Vtnéus^  avec  celui  à^ Hénétes^  en  a 
fans  doute  impofé.  Du  tems  d'Héro-^ 
dote  les  Venétes  (  93  )  étoient  des 
lUyriens  qui  fe  dilbient  defcendus 
des  Médes.  Dans  la  fuite  ils  adoptè- 
rent fans  doute  avec  plaifir ,  une 

(vx)  Voj,  Dionyf.  Haîic  lib.  I,  p   38.  35». 
t*3)  Voy,  Hcrodot,  lib.  Ir  cap.  i<?7. 1.  V.  c,  ^ 
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tradition  qui  les  rendoit  compatriOr 
tes  des  Romains, 

Mais  Strabon  croit  avec  raifon 
(94)  »  ^^^^  ^^^  Venétes  dltalie  étoient 
iffus  de  ceux  qui  demeuroient  dans 
les  Gaules  9  aux  environs  de  Vannes 
en  Bretagne  ;  fa  conjeâure  eft  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  que  les  Ve- 
hétes  d'Italie,  (95)  quoique  leur 
Langue  différât  de  celle  des  Gaulois , 
avoient  pourtant  les  mêmes  coutu- 
mes» &  la  même  manière  de  vivre. 
Julien  FApoâat  eft  auffi  du  fenti- 
ment  de  Strabon  (96)*  Il  dit  que  les 
Romains  foumirent  tout  le  Pays  qui 
étoit  occupé  par  les  Hénétes,  par 
les  Ligures,  &  par  un  nombre  con- 
£dérable  d'autres  Gaulois,  Cette  ma- 
nière de  s'exprimer  indique  claire- 
ment qu'il  regardoit  les  Ligures  & 


(P4)  Voy.  Strab   lib  IV.  p.  195. 

(^5)  Voy,io\yh.  II    105. 

(96)  yoj,  Julian.  Orat   II.  p.  ji» 


1 


dby  Google 


DES  Celtes,  Livre L  183 

les  Hénetes  comme  des  Peuples  Gau- 
lois» 

L'on   peut   encore   foupçonner 

une  autre  raifbn  qui  ait  donné  lieu 
à  feire  venir  l^s  Latins ,  les  Venétes 
&  les  Tufcesy  des  Pays  de  Troye, 
de  Paphlagonie  &  de  Lydie.  Les 
Troyens  ,  les  Lydiens^,  les  Paphla- 
gons  avoient  paffé  de  la  Thrace  dans 
TAfie  mineure.  La  Langue  &  les 
Coutumes  de  ces  Peuples  préfentant 
une  très-^grande  conformité  avec  cel- 
les des  anciens  Peuples  d'Italie ,  on 
ne  balança  pas  de  les  ^re  defceddre 
tes  uns  des  autres;  les  Auteurs  ne 
coniiçlérerent  pqixiit  que  cette  con^ 
fbrmité  rencMt  uniquement  de  ce 
que  PEurope  étoit  autrefois  habi- 
tée par  un  h\xï  &  même  Peuple  ^ 
Scythe  ou  Cehoii 

L'haKe  étoit  donc  habitée  dans  le 
commencement  par  (tes  Nations  Cel- 
tiques, Dans  la  fuite  (97)  plufieurs 

(  97  )  y^y*  JuiUn.  XX.  i .  Solia,  cap.  ». 


dby  Google 


184  Histoire 
Peuples  Grecs  y  paflerent^  &  après 
cette  émigration  ils  s'allièrent  &  fe 
confondirent  infenfiblement  avec  les 
Habitans  naturels  du  Pays.  C'eft  ce 
que  fignifie  la  Fable,  qui  dit  (98) 
qu'Hercule  époufa  une  fille  Hyper- 
boréenne.  Hercule  eft  un  chef  des 
Grecs  ,  &  la  Princeffe  Hyperbo- 
réenne  eft  une  Dame  Gelte;  elle  fut 
donnée  au  Prince  Grec,  pour  cimen- 
ter par  ce  mariage  l'alliance  que  ces 
deux  Peuples  avoientconîraâé^# 
Réflexion  fut  Ces  différens  détails  tendent  à  dé- 
Ronfaias.  "  couVrir  l'origlne  des  Romains;  ainfi 
on  ne  fera  pas  fâché  de  s'arrêter  un 
moment  fur  un  objet  aufli  intéref- 
Émt,  Perfonne  n'ignorfe  que  Içs  pre- 
miers Habitans  de  la  Ville  <le  Rome, 
(99)  étoient  une  troupe  de  gens  ra- 
maffés,  que  Romulusy  attirade  ton- 


•   (9 s)  Voy.  SoUn.  c^p.  z.  DiimyC»  HalU.  I.  14* 
Juftih.XLIlI.  I. 

(  99  )    Voj,  Dionyf.  Hillc.  lib.  II.   g.  ft, 
ÏUyi.  I.  u  , 
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tes  les  Provinces  voifines.  L'Italie  in- 
fériexire  étoit  alors  occupée  par  dei 
Grecs  &  par  des  Celtes.  Du  nom- 
bre des  derniers  étoient  les  Umbres, 
les  Tufces,les  Sabins,  (100)  qui 
defcendoient  des  Umbres,  &  plu- 
fieurs  autres.  Cette  nouvelle  Co- 
lonie fut  donc  formée  de  Grecs  & 
de  Celtes  ;  chacun  de  ces  Peuples 
dût  y  apporter  fa  Langue  &  fes  Cou- 
tumes. Cette  variété  s'y  confêrva 
pendant  quelque  tems,  c'eft*-à-dire^ 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  des  deux 
Nationç  eut  formé  un  nouveau  Peu- 
ple, qui,  n'étant  ni  Celte,  ni  Grec,  te- 
lioit  pourtant  quelque  chofes  des  uns 
&  des  autres.  Denis  d'Halicarnafle  in« 
finue  auffi  (  i  o  i  )  que  Romulus,  élevé 
par  des  Grecs,  tâcha  d'introduire  leur 
manière  de  vivre  dans  fon  petit  Etat« 
Au  contraire,  on  entrevoit  que  Nu- 

(  100  )  Voj,  Dionyf.  Halic  lib.  II.  p.  fis. 
(  I  o  I  )  Voy,  Dionyf.  Halic  lib.  I.  p.  7 1  •  Pomp. 
Fcft.p.  7«. 
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iiiaPompilius,Sabin  (rorigîne(to^, 
CLVorifa  les  ufages  &  la  ReUgion  des 
Celtes.  Les  chofes  changèrent  enco- 
te  de  fàce  du  tems  des  Tarquinsw^ 
Ils  etoient  Corinthiens  d'extraôloi» 
(103) ,  auffi  les  Coutumes  des  Grecs 
prévalurent  tellement  fous  le  règne 
de  ces  Princes,  que  les  Peuples  Ro- 
mains furent  regardés  comme  un 
Peuple  defcendu  des  Grecs  (104) 
fans  aucun  mélange.  Cependant  plu* 
fieurs  fiécles après,  il  exiftoit  encore 
parmi  les  Romains,  quelques  traces 
de  la  Langue  &  des  Coutumes  des  aa« 
ciens  Habitans  du  Pays. 

La  plupart  des  racines  &  des  mots 
primitifs  de  la  Langue  Latine  (10^) 
dérivent  inconteftablement  de  la  Lan* 

gue  Grecque.  Elle  conferve  cepen^ 

-  -•        -  -,  -j  ~ 

(  lox  )  Vtj,  Dlonyt.  Hàlic.  lib.  II.  p.  laa. 

(ïoj)  Vùj,  Dionyf.  Halic.  lib.  |U.-p.  114. 
Stcab.  lib.  yni.p.  178. 

(104)'  Voy,  HeracL  FoBtic.  ap*  Plutarq.  Ci- 
mlll.  tom.  I.  p   140. 

i^os)  V9jh  Ç.  Fcû.p.  ^|, 
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êaxd  plufieurs  mots  tirés  de  la  Langue 
Celtique  ;  tels  que  ceux  -  ci  :  (  1 06  ) 
Ager  9  jixiT ,  un  champ  ;  Ângor  ^ 
^^Sfif  Angoiffe  ;  Cella,  KclUty  une 
cave;  Corona,  £ro/M>une  Couron- 
ne ;  Fax  y  Faxd,  un  Flambeau  ;  Flam» 
ma ,  Flammy  la  Flame  ;Fruâu$,  Fa'i^ 
chi,  du  Fruit;  Gramen,  Grafsr^  de 
l'Herbe  ;  Heru$ ,  Wtrr ,  k  Maître  \ 
Hora ,  Vhfy  l'Heure  ;  Linum,  Lùrun, 
éa  Lin^Maire,  3f<^,  laMer;  Mola, 
MHhU^  une  Meule ,  un  Moulin  ;  Ne- 
bula,'  Ncbd,  un  Brouillard;  Pellisy 
Ftll^  une  Peau;  Pifcis»  Fifdi9  un 
Poi^fon;  Rota^  Radt  ^  une  Roue;^ 
Vallum,  Wall,  un  Rempart;  Copula» 
Kopptly  un  Lien;  Pannus,  Panntn^ 
du  Drap  ;  Ân^ges^,  Umweg,  un  Dé« 
tour;  Auris,  Ghr^  l'Oreille;  Barba, 
Batt^  la  Barbe;  Cafeus,  Kafcj,  du 
Fromage;  Catena,  K«r/«,  une  chaî- 
ne; Corbis,  Korb,  une  Corbeille  ; 

(ie6)  Le  premier  mot  eft  Ijitin  ^  le  fecoacl 
Tuicf^ui  y  2c  le  tio'i&émt  Frunfoiu 
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VeruSyTrahry  vrai;  Longus,  tang^* 
long  ;  Caftus ,  Kcufch ,  chafte  ;  An- j 
giiftus ,  Engy  étroite  :  Gufta  ^  Kofien^ . 
Goûter  :  Rapio,/tiZ«^m,  Piller 3^  Dé-. 
robeî  :  Scindo  ;  Schncideriy  Abfcindg^ 
AbfchnddenyCow^r  (107).  La  Lan- 
guie Latine  préfente  encore  des  fyno- 
rtimes  dont  l'un  efl  Grec,  Sa  raujre. 
Celtique.  Par  exemple,  Bracchium^ 
le  Bras,  vient  du  Grec  £fstxlm:  Ar^ 
/5Î2W5,  au  contraire,  rEpauIe,eft  le 
mot  Celtique  Arrn  (joS.),  qui.  fi-^ 
gnifie  le  Bras.  -  .         ... 

ArégarddesCôUtumes  qui  étoffent, 
en  ufage  chcz^  lés  Romains  (109), 
Çaton  avoit  remarqué  dans  (es  O/i- 
gines ,  qu'anciennen^ent  dans  tous  les 
feftins,  chaque  convive  chantoit  au» 


(  107)  On  peut.confttlter  fur  cette  matlète 
Hachenbergy  Germanim  Mediœ  ,  Diflcrt.  VII.  $. 
i.  p.  i56.  Lipfcï  Epift.  Ccntttr.  III.  Epîft.  44.  • 
;  (  los  )  Voy.  Feft.  P.  Duc.  intcr  Auôor.  Lîn- 
gU2  Latnac.  p.  25$. 

(  1 09  )  Voy,  Gîcer.  TufcuK  lib.  V.  p.  3  5  j  5.  & 
lib.  I.  p.  3424.  Bruto.  p.  45  5« 


dby  Google 


D^s  Celtes,  Livre  I.  1S9 
'fond^m  Inftrument,  des  Hymnes  oii 
♦des  Odes  pour  célébrer  les  exploits 
&  les  vertus  des  grands  Hommes. 
'  Cet  ufage  leur  avoit  été  tranfmis  par 
*les  Celtes,  ainfi  que  la  fêté  des  Sa- 
'liens  (mo).  Cette  rëjouiffance  étôit  v 
célébrée  par  des  jeunes  gens,qui,dans  ^ 
un  certain  tems  de  Tannée  (  1 1 1  ) , 
couroient  par  la  Ville,  armés  d'une 
épée ,  d'un  bouclier  (  1 11  ) ,  &  d'u- 
ne lance  :  ils  chantoient  des  Hymnes 
-à  l'honneur  des  Dieux  qui  président 
rà  la  guerre*  La  cérémonie  étoit  ac- 
compagnée de  fauts,  de  danfes  &  de 
gambades ,  que  les  Saliens  faifoient 

l|l       I  ^1  I  I  III  I  I  L  *'    '       ■ 

(  X 1  o  )  Voj,  Dionyf.  Halic.  II.  12». 

(  1 1 1  ^  Au  mois  dç  Mirs,  caiçs  oà  les  Celtes 
Cenpicnt  leqt  afTcmblçc  jencralc,  après  laquelle 
'  ils  cntroicnt  ofdinaircmcnt  en  campagn«.  (  Voy, 
Pionyf.  Halic.  u.  p    129.) 

(  I  I  a  )  Le  bouclier  des  Sàlicns  rcflembloit  l 
'  telui  dc5.Thraces.  {Vv)^  Ubi  Supra.)  ç*ea.-à- 
dife.  qu'il  çtQÎt  plus  long  que  large.  Tous  les 
boucliers  des  Celtes  avoient  cette  foriyie.  Au 
lt%t ,  le  bouçUcr ,  l*ep^e  &  la  Iwce  croient  ^- 
Cicnncmcnt  les  feules  «imfs  des  Celtes, 
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avec  beaucoup  d'adrefle  &  en    cH^ 
dence;  La  mefure  étoit  marquée  f 
tant  par  la  yoix  que  par  le  ion  des 
flûtes  y  &  outre  cela  par  un  certain 
cliquetis  9  qu'ils  faifoient  en  frappant 
•de  répée  ou  de  la  lance  contre  le 
bouclier.  Ceft  ce  qu*on  expliquera 
dans  les  livres  fuivans  ^  en  indiquant 
plufieurs  autres  uiages  que  les  Ro- 
mains tenoient  des  Celtes. 

Quant  à  la  Religion ,  Denis  d'Ha** 
licamafle  (113)  affure  que  Romu- 
lus  introduifit  Tufàge  des  Temples^* 
des  Autels 9  &  des  Simulacres;  mais 
il  dit  en  même  tems  que  ce  Chef  de 
Rome  naifTante,  rejetta  les  Fables 
profanes  &  ridicules  de  la  Mytho- 
logie des  Grecs.  Peut-être  cet  Au- 
teur ïe  trompe-t-il,  au  moins  Plu-       | 
»  

( 1 1  j^  Vey,  Dionyf.  Halic.  11.  p.  90.  'C^cilias« 
Hiftorien  Homain  ,  conjcAuroit  àuffi  que  U 
Ville  de  Rome  dcvoit  ivoir  ^te'  fondée  par  des 
Grecs,  parce  qu'on  y  niFroit  anciennement  des 
facrifices  à  Hercule ,  à  la  manière  dcf  Grecs. 
i^yoj^  Sttab.  V.  »io,) 
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tarque  &  Varron  (114)  foutîennent 
que  les  anciens  Romains  ne  repré*^ 
iéntoient  la  Divinité ,  ni  fous  Tem- 
blême  des  images ,  ni  fous  la  fonnc 
4es  fiatues. 

Quoiqu'il  en  foît,  il  eft  confiant 
que  Numa  Pompilius  n'épargna  rien 
pour  conferver  parmi  fes  Sujets,  k 
Religion  des  Celtes;  il  défendit  ex* 
prefTément  (115)  de  repréfenter  la 
Divinité  fous  la  forme  de  l'homme 
ou  de  quelque  animal.  Clément  d'Â- 
léxandrie  prétend  que  ce  premier 
Souverain  de  la  Ville  de  Rome  fui- 
vit  en  cela  les  idées  de  Pythagore. 
Mab  c'eft  un  Anachronifme  bien  évi- 
dent. Numa  Pompilius  commença  à 
régner  (116)  dans  le  cours  de  la 
XVI.  Olympiade  ;  Pythagore  au  con- 
traire, ne  vint  en  Italie  qu'après  la 


<  1 74^  IVy.  Aaguft.  de  civtt.  Dei.  1.  IV.  c.  3 1, 
{  1 1  >  )  V^,  Citm.  Alex.  Scrom.  iib.  I.  capt 
«V  p,  i5l. 

(lié)  Fcj.  Dion/C HtU«.  U.  i«i« 
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L.  Olympiade  (117),  &  peut-être 
plus  tard  (  1 18  ).  Mais  d'ailleurs,  il 
eftplus  vraifemblable  que  Pythagore 
lui  -  même  avoit  pris  ces  idées  des 
Celtes  :  il  avoit  eu  occafion  de  lei 
fréquenter ,  tant  en  Thrace  qu'en 
Italie ,  où  il  pafla  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie. 

Selon  la  remarque  des  Hiftoriens 
avant  d'avoir  des  Simulachres  (1 1 9), 
les  Romains  adoroient  des  Hallebar- 
des.  Voilà  encore  un  ufage  des  Scy- 
thes &  des  Celtes.  Quand  ils  alloient 

(  1 1 7  )  TojF.  Dionyf.  Halic,  II.  m. 
(  1 1  «  )  Ciccron  dit  que  PjthM^ore  vint  en  Its-^ 
Vh  font  le  re^ne  deTarquin  te  Superbe,  (Voy,  Tufcul, 
i  lib.  I.  f.  341  «0  Ce  Prince  eommeofa  à  régner 
pendant  la  iXl.  Olympiade  ,  ccft-à-dire,  Tert 
l'an  s  J9  ,  avant  J.  C.  Ailleurs ,  Ciccron  dit  que 
'Pythagore  eteit  en  Italie  dsns  le  tems  que  Brutm  U 
.délivra.  (  Voy,  Ibid.  p.  3  5  3 4. )  Brutus  fut  Conful 
pendant  la  LXVII.  Olympiade.  (  Voy.  fur  le  tems 
oàPythagore  a  fleuri  ,  Cyrill.  Adv.  Juliam.  U 
l  p.  1  3.  Exe.  ex.  Diod,  Sic.  ap«  Valcf.  p.  240. 
Chronîc.  Pafc^ialc.p.  T43-144.  ) 

>  119)  Voy.  Juftin.XLIII  i.CIcm.AIex.coh. 
9d  Cent.  p.  41.  Arnob.  cont.  Cent.  lib.  VI. 

à 
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à  la  guerre ,  quand  leur  armée  avoit 
pris  poffeffion  d'un  camp ,  ils  avoient 
coutume  de  planter  en  terre  &  dans 
quelque  lieu  commode ,  une  épée  ou 
^  une  hallebarde  :  c'étoit  la  marque  du 
Mallus.  Là  fe  tenoient  le  confeil  de 
.guerre ,  &  les  aflemblées  religieufes 
&  civiles  (  2.0  ) ,  auffi  long  -  tems 
que  le  camp  fubfiftoit.  Pline  &  Solin 
(21)  parlent  auffi  d'une  fête  que 
.l'on  *  céfébroit  tous  les  ans  fur  le 
Mont  Socrate,  à  l'honneur  d^Apol- 
lon ,  c'eft-à-diré ,  à  l'honneur  du  So- 
leil. Pendant  cette  folemnité  ,  les 
Prêtres,  qui  étoient  de  la  famille  des 
Hirpiens,danfoient  nuds  pieds  fur  des 
.charbons  ardans,fans  éprouver  aucu- 
.ne  douleur.  De  cet  ufage  vient  l'é- 
preuve du  feu,  l'une  des  plus  ancien- 


(120)  On  fçait  que  les  Nations  entières  al» 
'îoîerît  alors  à  la  guerre  avec  femmes  &  enfans. 
.   -  (  m  )  Voj.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VU.  cap.  a^ 
jjplitt.  çap.  VIII.  p.  184,  Sfiab.  Y.  226. 

JomtL  \  \ 
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fies  fuperftitions  des  Scythes  &:  des 

Celtes. 

Enfin  les  Celtes  ofFroîent  à  leurs 
Dieux  des  yiâimes  humaines  qu'ife 
ifacrifioient  en  différentes  manière*. 
Les  Hiftoriens  rapportent  (  I2X  ) 
îqu'Heraile  abolit  cet  ufage  en  Ita- 
lie :  danis  la  fuite ,  lorfque  letems 
marqué  pourcefacrifice  barbare  re- 
venoit,  les  Romains  fe  cohtentoient 
de  précipiter  dans  le  tibre  des  hom- 
mes de  paille.  Les  Grecs  trouvèrent 
ainfi  le  moyen  d'abolir  Tufage  des 
viûimes  humaines  :  ils  y  fubftitue- 
rent  ime  Comédie  qui  divertiffoît 
les  Grecs,  pendant  qu'elle  fatisfaifoit 
les  Celtes ,  en  conférvant  la  mé- 
moh^e  de  leurs  ufages.  Lorfqu'll  ar- 
-rivoit  quelque  malheur  àPEtat,ceuic 
qui  étoient  attachés  à  ces  fuperiti* 
tions  j  ne  manquoient  jamais  del'im* 

(  iza)  Vcy,  Dionyf.  Haiic.  lib.  I.  «p.  30. 
f.  Feft.  r.  141.  )  On  idit  U  m^me  tkoC^;  iH 
i|)rpeiboi^ciis  (  Ff^,  çi-àcflM  p*  12.) 
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puter  au  mépris  des  anciennes  céré- 
monies :  ils  demandoient  qu'on  les 
fît  revivre,  &  ils  eurent  en  plufî^eurs 
occafîohs  le  niaUieur  de  l'obtenir. 


CHAPITRE   XL 

jT  o  u  R  donner  \me  idée  des  an-  dm  anciVot 
tiens  Habitans  de  la  Sicile ,  on  rap-  2*^^"*  "^^^ 
portera  d'abord  ce  que  Thucydide  a 
écrit  à  leur  fujet  ;  quelques  remar- 
ques éclairciront  enfuite  &  reâifie- 
ront  même  le  récit  de  cet  Hiftorien; 
•>  On  prétend ,  dit-il  (i) ,  que  les 
»>  plus  anciens  Habitans  de  la  Sicile 
H  étoient  les  Cyclopes  &  Us  Leftri- 
•>gons;ils  n'occupoient  cependant 
>»  qu'une  partie  de  l'île*  Je  ne  fçaurois 
i^  dire  (1)  ,  ni  quel  Peuple  étoient 

(i)Vty.  Thucyd.  iib.  VL  cap  It  ^.  3^U 

{%)  U  y  a  apparence  que  ka  Cyclopes  5e 
les.Lcûrigons  ^étoient  les  anciens  Scythes.  Une 
tiadition^  iiappoit^  pai  Appien,  fait  defcc^^ 
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»»  ces  gçiis  là  ,  ni  d'où  ik  étoient  ve- 
w  nus ,  ni  oti  ils  fe  retirèrent.  Je  ren- 
••  voye  mon  Lefteur  à  ce  que  les 
*5  Poètes  en  ont  dit ,  &  je  lui  laifle 
»  la  liberté  d'en  croire  tout  ce  qu'il 
w  voudra.  Il  eft  affez  vraifemblable 
»>  que  les  Sicanes  furent  le  premier 
»  Peuple  <jui  ç'établit  en.  Sicile 
»>  après  ceux  dont  je  viens  de  par- 
»)  1er.  S'il  faut  les  croire  ,  ils  étoient 
»  même  dans  l'île. avant  les  Cyclo- 
*»  pes  &  les  teftrîgons  ,  puifqu'ils 
»  fe  difertt  Indigétes  (3).  La  vérité 
w  eft  (4)  que  les  Sicanes  étoient  des 
»  Ibères ,  qui ,  étant  établis  en  Ef^ 
»  pagne  aux  environs  du  Fleuve  de 

dre  les  Celtes  &  les  Gaulois  des  Cyclope». 
{Voy.  App.  Illyr.  p.  x  194- 119 5.)  Homère  ca 
fait  des  Geans.  (  Voy.  OdyC  1%.  v.  io5.  X.  «a.  ) 
$trabQn  croit  que  c*étoient  des  barbares  qui  oc- 
cupoient  anciennement  la  Sicile.  (  r«;.6trab. 

{  i)  Diodore  de  Sicile  les  croit  Indigtit^.  H 
alTure  que  les  meiUeuts  Hiftociens  font ,  en  ce* 
la^  de  Ion  fentimeut.  (  Voy,  Diod.  Sic.  V.  p.  19^,  )  . 

(<f-;  Voy,  ci-dciTifs  p.  Zi06,  Npçc  (  25*  j 


dby  Google 


DES  CELtES,  Livtc  I.    197 

>>  Slcanus ,  en  furent  chaiTés  par  les 
»  Ligures,  Ceft  d'eux  que  nie  reçut 
»le  nom  de  Sicanie^  auiieu  qu'au- 
>»parayant  elle  portoit  celui  dô 
>i  Trinacru.  Les  SiCanes  étoient  éta* 
>y  blis ,  comme  ils  le  font  encore  au* 
»  jourd'hui ,  dans  les  parties  Occi* 
»y  dentales  de  llle  :  aprè^  la  prife  d'I* 
^  lion ,  quelques  Troyens  échappés 
I»  aux  Grecs  ,  vinrent  débarquer  en 
>i  Sicile  ;s'étant  établis  dans  la  même 
I»  contrée  que  les  Sicanes,  fës  deux 
♦>" Peuples   reçurent   en  général  le 

V  nom  (TElymitns,  Il  fe  joignit  à 
>i  eux  quelques  Phocéens  venus  de 
j#  Troye  ,  qu'une  tempête  avoit  jet- 
v^  tés  en  Affrique ,  d'où  ils  pafferent 
«  en  Sicile.  Dans  1^  fuite  ,  les  Sicur 
»  les ,  qui  demeuroient  en  Italie  5  paP- 
«  ferent  auflx  en  Sicile  ,  après  avoir 
»5  été  chaffés  par  les  Ophicins  .  * .  Il 
»  y  a  encore  des  Sicules  en  Itatky 

V  &  ce   Pays  a  reçu  ce  nom  d'ua 

13 
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»  certain  I talus  (5)9  Roi  des  Area« 

»9  des.  LesSicules ,  ayant  pafle  dans 

••  rile  en  très*grand  nombre  9  vain* 

9>  quirent  les  Sicanes,  qu'ils  envoyé^ 

•  rent  dans  les  parties  Méridionales 

a»  &  occidentales  de  l'île  (6)  :  elle 

»>  perdit  alors  le  nom  de  Sicanie  ^ 

t^  pour  prendre  celui  de  Sicile.  Les 

»>  Sicules  gardèrent  p^ur    eux   les 

fimeilleiu-s  Cantons  du  Pays,  qu'ils 

»»  occupoient  depuis  près  de  300  aiis^ 

«•  lorfque  les  Grecs  paflerent  en  Si- 

•»  cile.Ils  font,  encore  aujourd'hui  i 

9  en  pofleffion   du  milieu  &  des 


(  5  )  Servîns  avoit  lu  négligemment  ce  paC 
iage  i  car  il  fait  dire  à  Thucydide  une  chofe  à 
laquelle  cet  Auteur  n'a  point  penfe  5  ffavelr  » 
que  »  le  Roi  Italus  étoit  venu  de  la  Sicile ,  8c 
3»  avoit  fonde  l'Italie,  a  (  V^y.  Setv*  adiEiUÏ^ 
yill.  V.  3z«.  ) 

(6]Di»dore  de  Sicile  dit  que  les  Sicanes  quit- 
tèrent volontairement  les  parties  Orientales  dt 
l'île ,  i,  caufe  des  embrafemens  continuels  da 
Mont  Etna ,  &  que  les  Sicules  vinrent  occuper 
cnfuite  le  Pays  quelles  premiers  avoient  abaa« 
éQaué*  (  Foj.  Diod.Sic,  y.  p.  201.  ) 
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n  eo;itré€[sSeptenttionaîes  dellle.if  ' 
Thucydide  ajoute  ,  quç  les  Sijcules 
fiirent  fuiyis  païf  des  Phénicienaî 
pouj;  la  conu9pdii/é  du  coiïUHetQe  i 
ceux-ci  s'emparjerent  de  quçlqvM» 
Promontoire^  i  5c  de  pilleurs  perf 
^tes  îks,  voiûnes  de  laj  Sicile  :  deô>r. 
te  qw  lUe^  fut  en^  peuplée  pas 
une  infinité  de  Colonies  Ckecqxies  , 
qui  y  arrivèrent  e^  divers  tems. 

Si  les  Sicanes  fortoient  originjEu?^ 
cernent  J'Eipagiiie ,  fi  lesSic\4les.v^ 
©piwt  de  ritalie  ,  c^s  Peuples  à^ 
voient  çéc^flaiirçnmit  étire  ÇelteSt 
^lais,  le  paffage  d§  Thucydide  abci 
foin  d'être  éclairqi.  H  prétend  qu^ 
ks  Sicanes  ctoitru  des  lkére$  verm^ 
éPE/fag^  Servius  (7) ,  Silius  ($X» 
&une  foule  d?autres  Auteurs  (9^, 
ont  adoj)té  cettf  idée.  P^ur  ^onft-» 

mer  le  récit  de  Thucydide ,  ils  affu- 

■■ 

ItlVoy.S^y.  aiJJBttetd.  VUl.  t.  3  a  t. 

(»)  roy*  Sil.  ItaL  hh.  XIV.  it.  s^ti. 

{9   Vty.SoUn.  cap.  a.  Stcph.  dcUrb.p.  ^6%^ 

I4 
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nent  que  les  Sicanes  pafferent  d'Ei^ 
pagne  en  Italie ,  &  delà  en  Sicile  5 
ils  foutiennent  que  le  Fleuve  dé- 
figné  par  cet  Hiftorien  fous  le  nom 
de  Sicanus ,  eft  le  Sicoris  (10)  dont 
il  eu  parlé  dans  Lucain. 

I.  Malgré  cela,  plufieurs raifons 
âflçz  apparentes  font  foupçonner'^ 
que  Thucydide  fe  trompe.  Ancien-^ 
nement  le  nom  d*Ibéres  n'étoit 
pa$  particulier  aux  Efpagnols  ; 
mais  û  défignoit  en  général  un 
Peuple  établi  au-delà  d'une  Mon- 
tagne ,  au-delà  d*un  Fleuve  ^u  d'une 
Mer.  Âinfi  ,  les  Habitans  de  rEfpar 
gne  étoient  appelles  Ibères  par  les 
Gaulois ,  parce  qu'ils  demeuroient 
au-delà  des  Pyrénées  (11);  parl^' 
même  raifon  ,  les  Efpagnols  don-  / 

noient  auffi  aux   Gaules   le  nom  î 


I     (to)Fi)7.Lucaii,lib.IV.v.  14.  ijo.  141.33$. 
(11)   Voy.  Strab.  III.  166.  Steph.  de  Uib« 
f.  408^ 
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a*Ibérie.  Les  Gaulois  d'Italie  (ii) 
font  enc  ore  appelles  Ibères ,  parœ 
qu'ils  demçuroieiit  au-delà  des  Al- 
pes. Les  Sicanes  étoient  donc  Ibè- 
res ,  parce  qu'ils  avoient  paffé  la 
^r  pour  aller  s'établir  en  Sicile- 
Thucydide  ajoute  qu'ils  avoient  été 
chaflés  par  les  Ligures  du  Pays 
qu'ils  occupoient  :  il  eft  donc  prou- 
vé clairement ,  qu'ils  demeuroient , 
non  pas  en  Efpagne  y  mais  en  Italie* 
Ceft  auflî  ce  qu'affurent  plufieurs 
Auteurs ,  dont  le  témoignage  par- 
roît  préférabfe  à  celui  de  Thucydid«r 
IL  Cet  Auteur  prétend  encore, 
que  les  Sicanes  &  les  Sicules  étoienç 
des  Peuples  diférens  ;  mais  Servilis 
dit  le  contraire  :  il  affure  (13)  que 
l'île  fut  appallée  Sicanie  j  du  nom 
du  Peuple  qui  vint  s'y  établir  y  &C 

Sicile ,  du  nom  du  Chef  des  Sicanes* 

'  »  ^.  - -  -  --  ■  ■ ,  - 

(i2)Vcy,   riutarch.   in  Marcello  ,  tom    î,  ^, 
ap5.  Plin.  lib.  XXXVII.  cap.  U.  p.  >67. 
(i^)  Foy.  Scrv.  ad.  Mncïd.  VHI.  v.  32  t. 
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C'eft  le  fentiment  de  Virgile  ,  qui 
donne  confbmment  le  nom  de  Si* 
canes  (14)  aux  Peitples  qui  paffe* 
tent  d'Italie  en  Sicile.  Autant  qu'il 
eÛ  poffible  de  le  conjeâurer  ,  les 
noms  de  Sicanes  &  deSicules  étoient 
un  furnom ,  que  plufieurs  Peuples 
belliqueux  de  Tltalie  prenoient  en 
coniîdération  des  viôoires  (  15  ) 
qu'ils  avoient  remportées. 

m.  Thucydide  affure ,  «  que  les 
>»  Sicanes  s'étant  mêlés  avec  des 
w  foïards  qui  venoient  de  Troye  , 
»>  il  fe  forma  de  ce  mélange  un  troî>- 
»  fième  Peuple,  auquel  on  donna  le 
w  nom  d*Ely miens,  ce  Mais,  on  a  dé- 
jà vu  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
que  les^  Troyens  foient  fortis  de 
'  -  --      ■      -     ' — >- 

(14)  Voy.  Virgil  MneU.  VIL  ▼.  7*5-  VIH 
yf^iit,  XI.  v»3i7* 

(iS)Shi  fignific  en  Celte  îa  Tîaoire.  SiV^fc*»- 

me  origine  ,  &  îa  même  fignification.  Une  In(- 
cxiption  trouvc^e  dai^s  les  Gaules  porte  Af*r/#  Sh^ 
^cmcni ,  c*cft-à-dire^à  Ma«  le  viaôricuiu 
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leur  Pays  ,  pour  pafler ,  foit  en 
Italie ,  foit  en  Sicile  (  1 6)  ;  cette  ques- 
tion fera  difcutée  au  long  ,  lorfn 
qu'on  parlera  delà  fondation  &  de 
la  ruine  de  TEmpire  des  Troy ens , 
qui  étoient  des  ScyAe^  venus  de 
Thrace.  Homère  prétend  que  la  Villç 
de  Troye  fiit  prife  par  ks  Grecs  ; 
cependant  il  laiffe  entrevoir  (17) 
que  le  Royaijme  ne  fiit  p^$  détruit, 
^,  qu'après  avoir  fi^ccçdé  à  Priam^ 
£née  tranûnit  la  dignité  Royale  à 
fe  Poftérîté.  D'ailleurs,  un  pafla-- 
ge  d'Hellanicus  (  18  )  de  Lesbos  , 
indiq^ie  que  le  nom  d^Elymiens 
étoxt  beaucoup    plus   ancien   que 

Kl  ■■■Il  ■     I   II    1       I    II        I    II      I  ■    ■■!       I    I    H        P     I  I    ■       w 

(16)  En  attendant  ,  Ton  peut  voir  ce  que 
Dion  Chryfofiomea  ^ciit  fui  cette  matiète  r!anf 
fa  DiiTettatlon  fur  le  Sicge  de  Troye.  (  Voy^  aiUE 
la  fçavante  DiiTextation  de  M.  Bochart  »  Num 
MneM  un^usm  futrit  in  ItMiL  Ad  calcem  Qeo^* 
$acrz. 

(  *  7)  Le  Poète  s'exprime  ainfî  :  »  Le  Taillanjr 
)»  Enec  fera  Koi  des  Troyens^i,  Tes  enfans  »  Se 
»  les  enfans  de  fes  enfans.»  Iliad.  XX.  v.  107» 

(1  s)  Fojf,  ci-après ,  Note  (a j). 

16 
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Thucydide  ne  le  prétend ,  puîfqtiè 
le  Peuple  dont  il  s'agit  portoit  déjà 
ce  nom  en  Italie. 

IV.  Les  Critiques  relèvent  encore 
Thucydide  fur  deux  autres  articles* 
Ils  foutienj^t  que  cet  Auteur  a  dit 
mal  à  propos (19),  que^dcfonumsy 
il  y  avoit  ^encore  des  Sicuîes  en  ItaVum 
En  effet ,  ces  Sicules ,  qui  devroient 
être  reftés  eii  Italie  9  ne  paroiflfent 
plus  dans  THiftoire.  Diodore  de 
Sicile  (lo)  y  &  Denys  d'Halycar- 
naffe  (21)  affurent  d'ailleurs  for- 
mellement ,  que  toute  la  Nation 
des  Sicules  quitta  l'Italie ,  avecfem- 
m^s  y  enfàns ,  armes*  &  bagagesr  ^ 
V.  on  croit  enfin  qûè  Thucydide 
place  trop  tard  le  paffage  ctes  Sicules 
en  Sicile  (21).  Suivant  fon  calcul  y 

'  (î  j)  Voj,  les  Notes  fut  fc  paflagc  de  Thucys- 
rfide  rapporte  ci-deflus,  p.  1 9  ^ .  &  fuivantes.  (Fi»/. 
auflî  Bodiart.  Gcogr.  Sacr.  part.  II.  1. 1.  chap.3  o^)- 

(20)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  V.  199.  201. 

<2 1  )  Voy  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  1 8. 

(22J  Voy.  Cluvct.  Sicil.  Antiq.  p.  9»  ïj.  v^ 
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fiES  Celtes,  Livre L  lof 
les  Grecs  envoyèrent  leur  première 
Colonie  en  Sicile  448  ans  après  la 
Guerre  de  Troye.  D'autres  Auteurs 
affurent  cependant  que  les  Sicules 
ëtoient  dans  llle  80  à  100  ans  avant 
la  Guerre  de  Troye,  Voilà  une  dif- 
férence de  près  de  deux  Siècles  & 
demi.  Sans  décider  cette  controverfe 
chronologique ,  nous  nous  conten- 
terons d'obferver  que  les  émigra- 
tions des  Peuples  Celtes  paroiffent 
être ,  pour  la  plupart ,  poftérieures 
au  tems-oîi  le  commun  des  Au- 
teurs les  placent. 

Si' nous  écoutons  les  autres  Au- 
teurs ^i  onticrit  fur  cette  matiè^ 
re^nous  verrons  qu'Hellanicus^  de 
Le'sbos  (13)  rapportoit  dans  fon  Hif- 
toire  :  ^  Qu'il  pafla  deux  Flottes 


(lî)  Voy.  3p*  Dionyf.  Halic.  lib  I,  p.  i«.)  Se- 
lon Diodère  de  Sicile  ,  les  Sicanes  etoicnt  dans 
Hle  dutems  d'Hercule  qui  les  battit.  [Voy,  Diod. 
Sic.  lib. IV.  1 6  X.)  Hercule  vivoit  itoe  généiatloA 
avant  le  Si^^e  de  Troj^c 
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»  d'Italie  en  Sicile.  Sur  la  première 
»>  étoient  des  £lymiens  qui  avoient 
»i  été  chaffés  de  leur  Pays  par  Icis 
n  OEhotriens.  Cet  événement  arriva 
H  trois  géoératians  avant  la  prife  de 
V  Troye.  La  féconde  Flotte  paffii 
»»  en  Sicile  cinq  ans  après.  Elle  por*» 
»  toit  des  Aufonsy  qui  avoient  été 
»  dépofledés  par  les  Japyges.  Le 
%»  Chef  de  ces  Aufons  s'appelloit  Si* 
â>  culus  :  il  donna  fon  npm  ,  tant  à 
f9  h  Nation  qu'il  commaodoit  y  qu'à 
I»  l^c  oîi  ils  vinrent  s'étaWir.  Phi^ 
»  lifte  de  Syracufe  (%4)  avoit  aufll 
»  remarqué  (  iÇ  )  q»e  ces  P^uj^es 


(44)  Fi{7.  Piooyf.  Halk.  lib.  I  p.  If. 

(25)  piodote  de  Sicile  attribue  u»  autie  (enr 
timent  si  cet  Hiftorien.  «  pKilifte  dit  qu'ils  ve* 
»  noient  d'lb^ti««  Scqulls  avoient  xeça  le  nom 
»  de  Sicancs  >  d*an  Fleuve  de  même  nom ,  ([ai 
1»  coule  en  Ib^iie.  Tim^e^  qui  rel^  rignorance 
V  de  cet  Hiftorien  ,  piouve  daifeitf^nc  qu'ils 
»  Soient  l»d$gêtti,iù  Voy,  (Diod  Sic.  1.  V.p.  loi .) 
rhiliftcdiftinguoit ,  peut-êtte ,  les  Sicanes  venu) 
d'£fpagne  ,  des  Sicules  venus  d'Italie.  Au  tefte» 
cet  Auteur  vivoit  dt|  uvça  de  Dcnjs  le  Tyxaiu 
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f»  paflerent  en  Sicile  80  ans  avant  la 
>♦  Guerre  de  Troyç.  Ce  n'étoit ,  fe- 
»  Ion  lui  ^  ni  des  Sicules  ,  ni  des 
»i  Aufons  ,  ni  des  Elymiens ,  mais 
>»  des  Ligures  conduits  par  Siculus , 
H  fils  d'Italus.  Chaffés  de  leur  Pays 
w  par  les  Ombriens  &  par  les  Pé- 
•9  lafges  ,  ils  fvwent  obligés  d'aller 
»«  chercher  un  nouvel  établiflemenjt 
9>  au-delà  de  la  Mer.  Antiochus  de 
M  Syracufe  (16)  ne  &ifoit  aucune 
•9  mention  du  tems  auquel  ces  Peo- 
n  pies  paflerent  en  Sicile  »>.  Les  pafla* 
ges  de  ces  Auteurs  ont  éteconfervés 
par  Denis  d'Halycarnafie.  Platon 
remarque  dans  une  de  fes  Lettres 
(17), qu'il  y  avok  de  fon  tems  en 

Diodoie  d«  Sicile  en  fait  mention  en  rapportant 
les  ^venemens  de  Im  tcoi^me  ana^e  de  la  sf  ^. 
Olympiade.  Mais  il  remarque  »  en  même  tems  ^ 
que  Fhilifte  n'cciivitfon  Hiiloire  que  quelques 
années  après.  (Voy,  Dtod.  Sic.  XUL  p.  3lo*  »&7f 
XV.50-fr.) 

(z6)  Voy.  Dionyf.  Halic  lib.  I.  p.  lï.)  Dio- 
dore  de  Sicile  fiit  mention  de  l'Ouvrage  d'An- 
tiothus,   lib.  XII.  p.  122. 

(27)  Plàto  Epiû.  VIII;  ad  Dionis  propinquo» 
p.  129$» 
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Sicile  trois  fortes  de  Peuples  ;  de* 
Grecs ,  des  Phéniciens  &  des  Opi- 
ciens.  Enfin,  quoique  Silius  (iS) 
faffe  venir  les  Sicanes  d'Efpàgne  ^ 
il  reconnoît  cependant  que  les  Sicu- 
•les  étoient  des  Ligures  venus  d'I- 
talie. 

Que  les  anciens  Habitans  de  la  Si- 
cile fuffent  fortis  d'Efpàgne  ou  d'I- 
talie ;  qu'ils  fuffent  Ibères, Ligures, 
Elymiens,  Opiciens,  ou  Aufons, 
tout  cela  eft  fort  indifférent  au  plan 
de  *  cet  Ouvrage  :  il  eft  toujours 
prouvé  que  l'Efpagne  &  l'Italie, 
étoient  occupées  par  des  Nations 
Celtiques  avant  que  les  Phéniciens 
&  les  Grecs  y  euffent  enyoyé  des 
Colonies.  Cependant  Ton  peut  con- 
jefturer ,  avec  affez  de  vraifemblan- 
ce  ,  que  les  Sicules  étoient  des  Peu- 
ples Scythes  ou  Celtes  dltalie.  Pouf, 
fés  par  d'autres  Peuples  plusSep- 

(i8  Voy.  SI.  lui.  lib.  XIV.  v.  s%i.)  Pompe- 
jus  Feftus  pille  au0i  d'une  Colonie  de  Sâm- 
mites  ,  qui  paiDi  en  Sicile.  In  MAmertimi,  p.  S^ 
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DES  Celtes,  Livre I.  205? 
tentrionaux ,  ils  fe  retiretent  infen- 
fiblement  de  TAppennin  (  29  ) ,  aa 
pied  duquel  ils  étoient  établis  ,  dans 
le  Royaume  de  Naples  ,  &  delà  en 
Sicile. 

Il  eft  affez  vraifemblable  que  les 
Galious  (30) ,  dont  plufieùrs  Au- 
teurs font  mention  ,  étoient  les; 
Prêtres  de  ces  Sicules.  L'on  dit  qu'ils 
fe  vantoient  d'être  fort  experts 
dans  l'art  de  prédire  l'avenir;  qu'ils 
donnèrent  à  Denys  le  Tyran  des 
preuves  de  leurfçavoîr,  en  Taver- 
tiffant  qu'im  effeîn  ^  d'abeillës  ,  qui 
s'étoit  pofé  fut  fa  main ,  lui  pro- 
mettoit  la  Dignité  Royale  (3  i  )• 
Ces  GaUous  fè  difoient  defcendus 


•  (2t)  Voy,  SoHn.  Câp.  «.  Plin  III.  rj.  Pompé/. 
JFcft.  p.  129. 

(30)  Voj,  Ciceto.  de  Divin,  lib.  I,  ^lian.  Var. 
Hift.  lib.  Xn.  cap.  4^.      / 

(31)  Voy,  Stcph.  de  urb.  p.  259.)  On  fçait 
que  Sahus  ^toit  le  Héros  ou  le  Dieu  duquel 
les  Sabins  ,  ancien  Peuple  d'Icâlie  ,  preten-» 
doicnt  être  defcendus.  {  Koj.  Sil,  Iwl.  lib. 
yill.p.  151.  ) 
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de  GaUus^j  fils  d'Apollon  Bc    de 
Thimijla^  fille  de  Zabùs.^  Roi  ào^ 
Hyperboréens.  Cette  fiible  laifie.  enr 
tre  voir  aÎTez  clairement  qu'ils  étoicnli 
Gaulois,  ou  Hyperboréens  d'origioe» 
X)n  ne  fçait  rien  de  certaiaau.iu- 
jet  des  îles  die  Sardaigne  &  de  Cop* 
îe.  Il  y  a  apparence ,  qu'avant  que 
lèi  Carthaginois  &  les  Grecs  y  C:uA 
fent  fidt  des  établiffemens  (32)  ,  el-t 
les  étoient  occupéespar  des  Peuple^ 
venus  des  Contrées  les  plus  voifi^ 
nés.   C'efl  Jie  feiidment  de  Solin 
(33)  ;  il  dit  que  llle  de  Corfe  fiit 
jpeuptée   dans  le   commencement 
par   des  Ligures  ,  &  la  Sardaigne 
par  des  Efpagnols  venus  du  côt4 
de  Tarteflus  (34). 


(3  ^)  V«jh  Claverii  Satdiniaxn.  &  Corficim  an- 
tiquam. 

(33)  Voy»  Solin.  cap.  ^.  fie  lo.  Diod.  Sic.  Y. 
205.  XI.  iSy.StraV,  V.  215. 

(34)  Ville  d'Efpagiie  fitu^c  vers,  le  Détroit  d«f 
Gibraltar.  (  Voy,  Pompon.  Mcl.  Ub.  II.  cap.  4, 
5trab.UI.  14t.  151.  ) 
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r"'  I  I  -  I    I  I      III» 

CHAPITRE    XIL 

JM  o  u  s  avons  vu  dans  les  Cha-    te  ciimit 
pitres  précédens , que  lés  Celtes  font  Ju c^ina! 
tes  plus  anciens  Habitans  de  PEu-  t^,\^,f!^ 
rope.  La  plupart  des  Contréçs  qu'ils  ^^^^-J^^ 
pccupoienf  nous  font  repréfentées  coup  piui 
par  les.  anciens  Auteurs ,  comme  un  ne  l'cft  au^ 
très-mauvais  Pays.  Le  Climat  eii^**"'    **** 
étoit  froid  &  rude  ;  le  Terroir  étoît 
û  ingrat  &  û  flérile  y  qu'il  ne  pou» 
Voit  produire  aucun  fruit ,  à  la  ré-^ 
ferve  du  bled.  Par  exemple ,  du  tems 
des  premiers  Empereurs  Romains 
(i) ,  on  ne  receuîlloit  encore  dans 
les  Gaules ,  ni  vin  ,  ni  huile ,  ni 
aucun  autre  fruit  :  ta  rigueur  du 
Climat  &  du  froid  exceflîf  qui  y 
régnoit ,  en  étoient  la  feule  caufe, 

>  I         I    '1    I   1 1     I  I  I  lé 

(i)  Fo/ £3cc«  ex  Celticis.  Appiani*  p.  i2lo. 
Yarro.  deie  rud.  lib.  i.  p.  321  Dio4.  Sic.Ub.  t. 
ji.2xs.$ciab.ui>.iv.p.i78.reuon.Sa7x.p.i«*  * 
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111  Histoire* 
A  la  vérité ,  on  voyoit  en  Germanie 
(i) ,  &  en  Pannonie  (})  ,  quelques 
Campagnes  labourées  ;  mais  on 
n'y  trouvoit  aucun  arbre  fruitier  ; 
ils  ne  pouvoient  réfifter  au  froid 
qui  fe  faifoit  fentir  dans  ces  Conr 
trées. 

La  defcription  que  Virgile  (4)  a 
faite  dans  fes  Géorgiques  du  Climat 
de  la  Thrace ,  convient  à  peine  au-» 
purdliui  à  la  Laponie  &  au  Groen- 
land. Il  dit ,  qu'il  y  tombe  des  neiges 
jufqu'à  la  hauteur  de  fept  aulnes  ^ 
que  le  vin  s'y  gèle  dans  les  vaît- 
féaux ,  que  les  foffes  y  gèlent  ]\xC* 
qu'au  fond.  Ces  expreffions  tien- 
nent  affurémenc  de  l'hyperbole* 
Cependant,  d'autres  Auteurs  (5)  re- 


(2)  Vrf*  Tacic.  Geim.  cap.  i.  4.  5.  Seiieca  cur 
hùHts  M»U  fant»  Cap.  iv.  p.  3S5.  Stat.  SykariuS' 
lib.  V.  Carm.  J.  p.  t3. 

(3)  Vty.  Dio.  caif  lib.  xlix.  p  413. 

(4)  K«7.  Virgil.  Georg.  lib.  m.  v.  3  5  5*  3^o. 

(5)  Vv-  ^^^^  li^'  XV.  cap.  xvm.  p.  196.U&. 
ftyiiu  cap.  VII.  Pv45^.  Heiodian.  lib.  i.  p.  iS^ 
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«larquent  ,  qu'il  ne  croiflbit  pref-» 
que  aucun  fruit  en  Thrace  ,  &  que 
les  Habitans  étoient  obligés  d'enter- 
rer &  de  couvrir  de  fiimier ,  pen- 
dant rhiver ,  tous  les  arbres  fruitier$ 
qu'ils  vouloient  conferven  Ovide 
(6) ,  qui  étoit  fur  les  lieux ,  confirme 
non  feulement  ces  faits  ;  mais  il  ^- 
fure  encore  ,  que  le  froid  eft  caufe, 
que  tout  le  Pays  ,  d'au-delà  du  Da- 
nube ,n'eft  ni  habité  ,  ni  habitable; 
Hérodote  (7)  &  Straboh  difent  la 
ixiême  chofe  des  Pays  fitués  aux  en- 
virons du  Boryfthène  &  du  Bofr 
phore  Cimjiiérien. 
_  Il  eft  certain  ,  que  le  Climat  des 
Gaules',  de  la  Germanie  &  de  la 
Thrace ,  étoit  froid  en  comparaifon 
de  l'Italie  &  de  la   Grèce.  Mais  , 

Strab.  II.  p.   73.  VII,   307.  Ovid,  Triû,  lib.  m, 
Elcg.  XII.  V,  1  s.  Pemp.  Mcla  lib  11.  cap.  2. 

(6)  Voy,  Ovid.  Trift.  lib,  m.  Elcg,  iv.  V,  51* 
Elcg.  x.v.  20.  70, 

(7)  V'oy.  Herodot.  lib,  iv.  cay.  28.  Stiab.  lib. 
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dans  la  fuite  9  on  vit  bien  que  le 
Terroir  n*étoit  ingrat  &  ftérile  ^ 
qu*à  caufe  de  l'ignorance  &  de  la  pa- 
j^effe  des  Habitans.  Us  s'imaginoient 
qu'il   y   ayoit  plus   de    grandeur 
&  plus  de  nobleffe  à  vivre  de  pilla- 
ge )  que  du  travail  de  fes  mains  t 
ils  ne  fe  foucioient  point  de   cul- 
tiver leurs  terres  ,  ni  d'examiner 
à  quoi  elles   pouvoient   être  pro- 
pres. Dès  que  les  Celtes ,  revenus 
dfe   ces    étranges  préjugés  ,   com- 
mencèrent  à  s'appliquer  à  l'agri- 
culture ,  ils    receuillirent    abon-i 
damment  le  fruit  de  leiur  induftriç 
&  de  leur  travail.  Le  Pays  chan- 
gea de  &ce  :  il  devint  plus  riant  & 
plus  fertile ,  à  méfure  que  les  Ha- 
.  bitans  fe  dépouilloient  de  leur  fé* 
rocité  &  de  la  pareffe  oîi  ils  avoieiit 
langui. 

Il  y  a -pourtant  ici  deux  chofes 
qui  paroiffent  mériter  l'attention  des 
curieux.  Premièrement  ^  les  Forêts . 
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4e  Thrace   (  8.  )  étoient  autrefoi» 
•remplies  d'Ours    &   de    Sangliers 
blancs  ;  aujourd'hui  on  n'en  voit 
plus  que  dans  le  fond  du  Nord.  En 
iecond  lieu ,  les  Fleuves  des  Gaules 
(9)  fe  gêloient  régulièrement  toutes 
les  années  :  ils  Êiifoient ,  comme  le 
dit  Diodore  de   Sicile ,  tm  efpècç 
de  Pont  naturel ,  fur  lequel  des  Ar- 
mées entières  paffoient  avec  leurs 
chariots   &  leur  bagage.  Les  Bar- 
bares, qui  demeuroient  au-delà  du 
Rhin  (  10  )  ,  &  au  -  delà  du  Da- 
nube ,  ne  manquoient    jamais  de 
profiter  de  la  faifon  de  ITiiver  , 

(1)  Fanfanias  dit  ^ue ,  de  Ton  tcms  ,  pludeuis 
Faniculicis  poflcdôicnt  des  ÇTurs  &  des  San- 
gliers 4>l4B6s-,  qu'ils  faifoient  venir  de  Thrace* 
{Voy,  Pàufan.  Arcade. eap.  xyxi.p.  634.) 

(9)  PV)f.  Diod.  Sic  Ub.  v.p.  210.  2X1. 

(10)  Vty.  Herodian.  lib.  v.  p*  49  «.  0?î<I; 
Trift.  Ub.  ui.  Eleg.  x.  v.  S.  Flor.  iv.  i  *.  Plin. 
Junior.  Pancgyr.  cap.  xii.  p.  i^o»  Xiphilin.  ep. 
Pion.  Ub.  ixviii.  p.  776.  Ub.  txxi.  p.  «04. 
Amm.  MaiceU.  Ub,  xix.  c^p.  xi.  p.  124-  »*5* 
Ub.  xxxi.  cap.  XX.  p.  «3^.  Joixwnd.  Getic.  caj^ 
|.iv,p.  5^^, 
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pour  paffer  ces  Fleuves  fur  les  gla- 
ces ,  &  pour  faire  des   incurfiom 
dans  les  Provinces  qui  obéiiToient 
aux  Romains.  Au  contraire,  c'eft  au- 
jourd'hui une  efpèce  de  miracle   , 
jde  voir  les  Fleuves  des  Gaules  ,  fer- 
més par  les  Glaces.  Il  efl:  même  ex- 
traordinaire de  voir  le  Rhin ,  le  Da- 
nube ,  &  des  Fleuves  plus  Septen- 
trionaux ,  comme  TElbe ,  le  Vefer  , 
roder ,  glacés  de  manière   qu'une 
Armée  puiffe  y  paffer  fans  danger. 
La  chofe  arriveroit  à  peine  luie  fois 
dans  dix  ans. 

Le  Climat  des  Gaules ,  de  la  Ger- 
manie, 6c  de  laThrace  a  donc  chan- 
gé (  1 1  )  ;  il  s'efl:  confidérable^ 
ment  adouci.  Nous  laifferons  aux 
Naturaliftes  le  foin  d'en  recher- 
cher les  véritables  caufes.  Peut-être 
s'exhale-t-il  des  terres  cultivées  une 

(II)  Les  Romains  aroîent  déjà  commenfe  â 
Vapperccvoir  de  ce  changement  de  Climat.  [Voj* 
•Columclla  Rci  Raft;  Ub.  i.  câf.  i.  p.  163.) 

vapeur 
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'fîstpeiir  qui  rend  Tair  moins  vif  &. 
moins  piquant.  Les  eaux  ne  crou- 
piffent  plus  comme  autrefois.  L'air 
ï>'eft  pas  infeûé  4es  exhalaifons  qui 
»'en  élèvent.  Les  Forêts  immiwfesr^ 
qui  couvraient  «autrefois- la  Celti-  : 
que ,  abforboient ,  pour  ainfi-dire  , 
les  rayons  du  foleil,  &  en  empê- 
choient  la  réverbération.  Elles  ont . 
été  abattues,  ô^  cet; aftre  darde  {qs 
rayons  fur  la  terre  d'une  manière  : 
plus  direfte  ;  ils  doivent  donc  na- 
turellement la  pénjétrer  plus  facile- 
ment ,  fe  réfléchir  en  plus  grand 
ttombre  &  avec  plus  de  force ,  oc 
nous  procurer  par  conféquent  un 
plus  graçd  degré  de  chaleur.  Ces 
coajie^ures  paroiflent  aflez  ràifon- , 
nables    :   il    feroit   poflible    d'en 
ramaifer  plusieurs  autres  ;  mais  on 
ne  pourroit  fe  livrer  à  un  examen 
plus  détaillé ,  fans  s'écarter  du  plan 
de  cet  Ouvrage.  ; 

TomcL  ]£^ 
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CHÀPITR.E    XIII. 

Dei'orisinc  2>0 1 T  que  rofl  parcourc  les  écrits 
CcîicJ"^"   des  anciens  AtiïeurSjfoit qu'on  ails 
recours  aux^ Modernes,  Vërigîtie  des^ 
Celtes  eft  exlrémeihent  chargée  de 
Fables  &  de  conjeâui^es  deftituées 
de  fondements  ces  puérilités  doivent* 
être  mifes  à  Tétart ,  &  Ton  ne  s'amu-' 
fera  point  à  reftitef  un  Bodin  ,  nh^ 
Bécan,  &  une  infinité  d'autres.  Pour 
relever  la  gloire  de  leur  Nation ,  ils 
en  font  defçendré  toutes  les  autres  f 
fans  en  donner  pour  preuve  que  des^ 
vifîons  forgées  dans  le  délire  de  leur 
propre  imagination ,  ou  tirées  dci 
quelque  ouvrage  manifeilement  fitp- 
pofé.  Il  vaut  mieux  entendre  les  Cel* 
Us  eux-mêmes ,  &  voir  s'il  n'eft  pas 
poffible  de  faire  quelque  ufage  de 
certaines  Traditions  qui  étoient  fbrti 
anciennes  parmi  eux.  ^ 
Que  penfoiçnt  les  Celtes^fiu:  Tori-^ 
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gîne  4u  genre  humain  ?  de  quelle 
Contrée  prétendoient-ils  être  fortis 
anciennement?  Voilà  à  peu -près 
tout  ce  qu'il  y  a  d'intéreffant  dans  les 
recherches  que  Ton  peut  faire  fur 
l'origine  de  ces  Peuples*  La  première 
queftion  regarde ,  à  proprement  par- 
ler, leur  Religion,  leur  Théologie: 
ces  objets  feront  traités  à  fond  dans 
tin  Livre  particulier;  on  n'en  parlera^ 
ici  qu'autant  qu'il  fera  néceffaire^ 
pour  faire  voir  que  les  divers  Peu* 
pies ,  dont  il  efl  parlé  danS  les  Chapi* 
très  précédens ,  avoient,  fur  cet  arti^p 
de ,  la  mêgie  tradition. 

Jules-Céfar  (  i)  rapporte  que  »  les 
H  Gaulois  fe  difoient  iffus  du  Dieo^ 
»  Dis  y  &  qu'ils  prétendoient  l'avoir 
H  appris  de  leurs  Druides,  a  II  eft^ 
confiant  &  avoué  que  Jules-Céfar  aï 
confondu  le  Dis  des  Gaulois  avec 
celui  des  Romains ,  qui  étoit  iHuton. 

mx .  ^   Il       PI    I  I    I 

(i)Fa>C»far.VL  il. 

Kl  ' 
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La  conformité  des  deux  noms  lui  en 
a  fans  doute  impofé  ;  car  les  Anciens 
affurent  prefque  généralement,  que 
le  Dis  des  Celtes  étoit  le  Mercure  des 
Grecs  &  des  Romains.  Afinius-Pol- 
lion  ( i)  a  dit  des  Commentaires  de 
Céfar ,  qu'ils  n'étoient  ni  exaâs ,  ni 
fidèles  :  cette  remarque  convient  par-. 
ticuliérement  à  c^  que  Céfar  a  écrit 
ilu*  la  Religion  des  Gaulois  &  des  Ger" 
mains.  Ce  Prince  (  3  )  méditoit  déjà 
les  vaftes  projets  qu'il  exécuta  dans  la 
fuite  :  pour  lépondre  à  fes  vues,  il  de- 
manda le  Gouvernement  des  Gaules: 
il  fe  procura  ainfi  la  libert4  d'avoir  à 
fa  difpofition  ûiie  belle  &  nombreufe 
armée,  d'amaffer  ces  tréfors  immenfes 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  met- 
tre dans  fes  intérêts  une  partie  de  la- 
NoblefTe  Romaine.  Seroit-on  furpris 

m     ^  Il    1.»     I   I     I. .     ■   ■,      I     .    « 

(2)  Voj,  Sueton.  in  Ji^l.  C«fai.  cap.  %6. 
,  0)   ^'l>-.PiO'.ca?['«  U^-  XXVIII.  p.  7P.  Plu- 
circh.  in  Fomp.  tom.  I.  P.  64$.  in  CzCix,  toni* 
ï.p.7il.        __  .?     :        ' 
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qu'un  homme  qui  rouloit  de  fi  grands 
defleins  dans  fon  efprit ,  n'eût  pas  été 
entièrement  au  fait  de  la  Religion  des 
Gaulois ,  qu'il  en  eût  parlé  plutôt 
en  général  d'armée  qu'en  Savant  & 
en  Philofophe  ?  N'eft-il  pas  même  à 
.  préfumer  que  les  Mémoires  qui  lui 
furent  fournis,  avoient^té  drefles 
par  quelque  Romain  établi  dans  les 
Gaules  ?  Il  étoit  défendu  aux  Gaulois 
de  s'ouvrir  à  des  Etrangers  fur  le 
fujet  de  la  Religion ,  &  de  répandre 
dans  le  public  les  inftmâions  qu'ils 
avoient  reçues  des  Druides  (  4  ). 

Quoi  quH  en  foit ,  le  Dis  des  Gau- 
lois eft  le  Tuifton  des  Germains.  »  Ils 
>>  célèbrent ,  dit  Tacite  (  5  )  ,  par 
»  d'anciens  Cantiques  leur  Dieu  Tui- 
**  fton  ,  enfant  de  la  terre  ,  &  fon 
M  fils  Mannus ,  qu'ils  regardent  com- 
»  me  leurs  Auteurs.»  Un  Dieu,enfent 


(4)F(>7.C«far.VI.i4. 

(5)  ^V*  Tacit.  Gezm.cap,  2. 
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de  la  terre,  paroît  être  un  paradoxe 
difficile  à  expliquer  dans  la  Théo- 
logie des  Germains  (6)  &  des  au- 
tres Celtes:  ils  adoroient  des  Dieux 
fpîrituels,  &  fe  moquoient  des  fê- 
tes dans  lefquelles  les  Grecs  celé- 
broient  la  naiflance  de  leurs  Dieux* 
Tacite  p^e  ailleurs  (7)  d'une  fo-; 
rét  qui  étoit^en  grande  vénération 
parmi  les  Semnons.  i>  Ils  ont,  dit-il  9' 
>>  une  forêt  confacréepar  leurs  aïeux^ 
\»  Toujours  avec  frayeur  des  Mortels 

^  révérée  (  8  ) On  y  refpeÔe 

j>  fur -tout  un  bocage  qui  femble 
^  en  être  le  fanûuaire ,  où  perfonne 
^  n'entre  qu'il  ne  foit  lié,  poiu:  ren» 


(6)  Voj,  Ticit.  Gcrm.  cap,  S. 

\l)  yoy,  Tacit.  Gcrm.  cap.  39* 

(8)  L'original  porte  : 

AugurUs  patrum  &  prifid  formiiUnt  fdcrâm, 
C'cft,  vraifemblablcmcnt,  le  vers  de  Virgile  r 

Keligione  péurum  &  prifeU  formidine  Sacr*m  ; 
que  Tacite  applique  \  la  Forêt  Sacrée  <les  Scm- 
nones  »  avec  un  l^get  changement^  pazcequ'U 
k  cite  de  mànoixe» 
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^dre  hommage,  pdr  cette  attitude 

>  huttiil^hte  ^  à  la  Majefté  du  Dieu 

w  ^ui  rhabile*  Si  Ton  vient  à  toih- 

»»  hcf^  il:if  eft  pas  perriïis  de  fe  lever 

»  même  f^leè  gehoinc.  Il  faut  folr- 

^  tir'èn  fe  rouknt.  Ces  rites  fuperf* 

:H  titîeuJt  ont  pdur  obfet  de  perfîiader 

m.  que  cjtjl-là  le  birccau  des  Suives., 

^  ïefé/ûur  éé  la  Dlviméc  qui  régne  fur 

^  tux.  «  Ces  expreffions  ne  laiffent- 

jdiès  pas  ientrevoîr  Hdéé  dhra  Dieti 

fîiptêmé,  qui  a  tifé  l'homme  4e  la 

•terre?  Mais  ce  h'eft  pas  ici  le  lieu 

ttfaLppTtflftmiir  <:e1t€  •matière. 

Il  fiîffit  de  remarqn'er  ^ue ,  féloh 
les  Germains^  Mannas  ^t*éft-«à-dire^, 
^* Homme  (9) ,  étoit  ifiu  du  Dieu  Tis^ 
-mi  Tuifion.  Les  Thfaces  difoient  la 
anême  chofe  {xo).  .»  Les  Rôîs  &  le» 
♦>  Peuples  de  la  Thrace,  dit  Héro- 
H  dote,  feifVeiit^fincipalementMer- 
f¥  cure.  Ils  ne  jurent  jamais  que  par 

{9)  M(tnn ,  en  Tudef^ue  *  figntfie  VHoihme. 
(xo)  V^,  Hefodot.  lib.  V.  cap^  7» 

K4 
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»  fon  nom  ;  ils  croyent  même  en 
•>  être  îffiis,  et  Le  prétendu  Mercure 
-des  Celtes  eft  certainement  le  Dieu 
qu'ils  appelloient  Tis.  La  plupart 
(il)  des  Rois  de  Thrace  prenoient 
auffi  le  nom  de  Cous  ou  de  Cotifon 
I  II),  c'eft-à-dire,  de  fils  du  Dieu 
Tis ,  parce  qu'ils  prétendoient  eii 
être  defcendus.  La  même  traditioa 
fubfiftoit  encore,  du  temsd'Hérodo-: 
te ,  parmi  les  Lydiens  qui  fortoien^ 
originairement  de  Thrace  (13).  Ils 
idifoient  (14)  que  Mafnés,  leur  prer 
mier^oi^^oit  fils  de  Jupiter  ôc  de 
la  Tenre.  Mafnés  eut  un  fils  nommé 
Cotis  :Cotis  en  eut  deux,  Atis  ôt 
Adies  :  celui-ci  donna  fon  nom  à  TA- 
ût  :  celui  là  eut  auffi  deux  fils',  Ly- 
dus  &  Tyrrhénus,  ou,  félon  d'autres 

■  I  II  -  11  H     I     III 

(il)  Koy.  ci-dcfltts,  p.  H9.  140. 

(12)  Voy»  Floi.  IV.  12.  Hoiat.  Caxm.  lib.  IIX» 
Od.  8. 

(13)  Voj,  Strab.  VII.  p.  295. 

(14)  Voy,  Herodot.  I.  94-  IV.  4$.  VII.  74. 
PIoBjf.  Hali«»  I.  p.  9 1 .  2^  Steph. de  Hib.p.  1  ^f% 
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(  15  )  ,  Lydus  &  Torybus.  Ceft 
d'eux  que  la  Nation,  qui  portoit  au- 
trefois le  nom  de  Méoniens  ,  reçut 
celui  de  Lydiens  &  de  Torybes. 

Voici  l'origine  des  divers  noms^ 
de  ce  Peuple.  Quand  on  demandoit 
aux  Thraces ,  qui  paffere  nt  en  Afie , 
qui  ils  étoient,  d'où  ils  venoient,  ils 
«pondoient  qu'ils  étoient  des  Méo- 
nes  {Manner) ,  c'eft-à-dire,  des  hom- 
mes, des  Lydiens,  (Z^j^/i),  c'eft-à- 
dire  ,  des  gens  de  guerre ,  des  Tory- 
bes,  (^Dorubery  Thoriiher)^  c^eû-k" 
dire,  des  Ibères,  des  gens  venus  d'au- 
delà  de  la  Mer.  Dans  la  fuite  on  en 
fit  les  Rois  imaginaires  de  Lydus ,  ôc 
de  Torybus. 

Hérodote  remarque  aufli  que  les 
Scythes  (  16  )  regardoient  la  Terre 


(is)  Voj.  X«nth.  Lyd.  ap.  Dionyf.  Halic.^. 

p.  21.  22. 

{16)  Voj,  Hcrodot.  IV.  $9-)  Il  s'agit  des  Scy- 
thes qui  dcineuioient  au-delà  du  Danube ,  Ac 
^ae  Daiius  Hyftafpes  attaqua. 
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comme  la  eftrnie  de  upiter.  On  né 
peut  guères  douter  que  des  Peuples^ 
dont  les  traditions  étoient  fi  confor- 
mes ^  ne  fliffent  originairement  la 
même  Nation.  N'eft  -  il  pas  même 
très  -  vraifemblable  que  la  Fable  qui 
dit  que  les  Géans  &  les  Titans  étoient . 
fils  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  eft  \in 
fefte  de  cette  Tradition  ?  Les  Grecs 
Tavoient  reçue  des  Pélafges  ;  mais  ib 
Pa voient  défigurée  de  manière  qu'el- 
le étoit  devenueprefqueméconHoiP 
feble..... 

La  féconde  queftîon  préfente  de 
très-grandes  difficultés.  Il  eu  difficile 
de  déterminer  de  quelles  ContréeS' 
les  Celtes  venoient  originairement» 
L'Hiftoire  &  les  anciennes  Tradi- 
tions des  Celtes  9  ne  fournififent  rien^ 
de  (lair  &  rien  de  certain  fur  les 
Contrées  d'oîi  ces  Peuples  font  for- 
lis  dans  leur  origine.  Ils  a  voient  paflé 
en  Europe  dans  un  tems  auquel 
lUIdodre  ne  remonte  point.  L^ 
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Ecrivains  fe  font  pourtant  beaucoup 
exercés  fur  cette  matière;  mais  la 
^plupart  n'ont  pris  pour  guide  que 
leur  imagination,  leur  intérêt,  ou 
certains  préjugés  dont  on  fe  dé- 
pouille rarement;  Tacite ,  parlant  de 
l'origine  des  Germains  (17))  a  dn 
penchant  à  croire  qu'ils  étoient  Indi^ 
gétes ,  c'eft-à-dire ,  nés  dans  le  Paya 
où  ils  étoient  établis  de  fon  tems.  La 
raifon  eft  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils 
puiffent  être  venus  d'ailleurs.  «  Au- 
w  trefois,  dit- il,  les  tranfmigration* 
»  ne  fe  faifoient  que  par  Mer.  Or  il 
«  eft  rare ,  encore  aiiji>urd'hui ,  que 
»>  des  Vaifleaux,partis  de  notre  Mon- 
»  de ,  feffent  voile  fur  cet  Occéail 
f>  fans  bornes  (  18  ) ,  qui  femble  dé- 
»  clarer  la  guerre  à  quiconque  ofe 
H  eii  approcher.  Et ,  fans  parler  de« 
H  dangers  d'une  Mer  affreufe  &  in» 

■i,.,    ■  .        . T  .     ■  ■  ■  I  ^ 

(17)  Vo^  Tacît.  Gcma.  cap.  £• 
(iS,  Il  encetod  U  Met  qui  cû  aii-det^  des  co* 
IpmACdd'Heicule- 
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»  connue ,  qui  youdroit  abandonneif 
»•  rAfie,ritalie,r Afrique,  pôuruix 
»>  Climat  rigoureux,  pour  un  Pays 
^  trifte  &c  iauvage,  oii  la  nature  ne 
H  s'arrête  qu'à  regret,  &  qu'il  eih 
•»  impofSble  d'aimer ,  moins  qu'oa 
H  ne  l'ait  pour  Patrie  }  u 

Ces  rcûfons  ne  font  point  con- 
vaincantes* Ces  Peuples ,  que  Ton 
appelloit  autrefois  InJigiecs^  Abon^- 
mSf'AvTox^ofiç,  font  une  pure  vifion: 
les  hommes  ne  naifTent  pas  de  de  la 
terre  comme  des  champignons.  Si 
les  Celtes  n'étoientpas  arrivés  par 
mer  dans  leur^Pays^  il  eft  fort  pro- 
bable qu'ils  y  étoient  venus  par  terre» 
Les  Scythes  convenoient  eux-mê- 
mes, en  quelque  forte ,  que  leurs  an- 
cêtres avoient  pafTé  en  Scythie,d'une 
autre  Contrée.  Targitaus  (  19),  di- 
foient-ils ,  fut  le  premier  homme  quï 
vint  s'établir  dans  leur  Pays ,  qu'U 

{19)  y<0-  Heiodot.  IV.  cap.  %.€. 
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trouva  défert.  Us  ajoutoknt  qu'il 
s'étoit  écoulé  mille  ans  depuis  Tar? 
gitaus  jufqu'au  tems  où  Darius  Hyt 
tafpes  pafla  le  Danube  pour  leur 
faire  la  guerre.  D'après  ce  calcul , 
Targitaus  auroit  été  à  peu-près  con- 
temporain de  Moyfe.  Indépendam- 
ment de  cette  preuve ,  fur  laquelle 
on  doit  peu  infîfler,  il  fuffit  de  ré- 
fléchir fur  les  migrations  des  Celtes, 
jpour  être  en  état  de  Juger  de  quel 
Pays  ilsfortoient  originairement.  On 
les  voit  s'avancer  infenfiblement  de 
l'Orient  vers  l'Occident  &  le  Midi  , 
attirés ,  félon  les  apparences ,  par  la 
douceur  du  climat,  &  pouflés  en 
même  tgms  par  d'autres  Peuples  qui 
les  fuivoient.  Les  Gaulois  d'Italie^ 
pjr  exemple  ,  étoient  venus  d'au-de^ 
là  des  Alpes.  Les.Belges  (20)  avoient 
paffé  de  la  Germanie  dans  les  Gau- 
les. Les  Helvétiens  ,   avant  de  fe 


{20)  Voj,  Çapfax.  II.  ^. 
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mettre  en  poffeffion  de  la  Suiiïe^ 
avoient  eu  leurs  demeures  (  1 1  )  enm 
tre  le  Rhin ,  le  Mayn  ,  &  la  Forêt 
Hercynie.  Les  Vandales  &  les  Lom- 
bards étoient  autrefois  au  -  delà  de 
l'Elbe.  Les  Goths  s'étendoient  jus- 
qu'aux ftilus  -  Méotides.  Quelques 
fiécles  après ,  ces  Peuples  paroiflent 
fur  le  bord  du  Danube,  &  vont  en- 
fin s'établir  dans  le  cœur  de  l'Italie» 
des  Gaules ,  &  de  l'Efpagne.  N'eft-U 
pas  vraifemblable  que  les  Celtes  fiif- 
fetit  venus  d'Afie,  par  la  Mofcovie 
&  la  Pologne,?  Les  Ecrivains  facrés 
font  les  garans  de  cette  opinion.  Us 
aflurent  que  les  hommes,  qui  écha** 
perent  au  déluge ,  firent  -le«rs  pre- 
miers établiiTemens  en  Afie  ;  mais  il 
convient  de  s'en  tenir  à  ces  généra- 
lités ,  pour  ne  pas  fe  livrer  à  des  re^ 
cherches  incertaines. 


r  (21)  Vrj.  Tacit.  Gcrm.  cap.  1».  Dio.  CafiC 
lib/XXXVIU.  p.  %o. 
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Un  grand  nombre  d'Auteurs  mo^ 
demes  (13)  prétendent  que  les  Cel-' 
tes  defcendent  de  Gomer  ,  fils  de 
Japhet.  Ils  donnent  pour  une  vé- 
rité inconteôable  que  les  trois  fils 
de  Gomer  (13)  ^  Afxenas ,  Riphath  , 
&  Togarma ,  allèrent  s^établir  dans 
la  Celtiquer  Cependant  rHiftoire 
Sainte ,  c'eft-à-dire ,  la  feule  Hiftoire 
qui  remonte  Jufqu'au  tems  de^ces 
Patriarches ,  n*en  fait  aucune  men* 
tion.  Elle  dit  uniquement  (24)  que 
la  Poftérité  de  Japhet  fe  dilperfa 
dans  les  îles  des  Nations  ,  c'eft-à-^ 
dire ,  dans  les  îles  voifines  de  TAfîe  : 
ou  plutôt  ,  elle  combat  formelle-f 
ment  cette  opinion  :  elle  ne  place 

(zi)  Vqji,  ci-deflTus  p.  ^tf.  &  Cluvcr.  Geim, 
Ant.  lib.  I.  c.  IV.  p.  iz.  Limnœi  Jus  Public,  libv 
].  ca^.  VI.  (.  I.  5c  tf.  Kellg.  des  Gaulois,  lib.  I, 
p.  47.  &  paflini.  Voy.  aufli  les  Aatcuis  cités  pat 
Chiiftoph.  Cellarius  dans*  fa  Dilleiution  tU  tni^ 
nii  cultioris  GermunU  p.  577. 

(li)  Clavier  croit  qa'Afcénàs  reçut  le  nont 
et  Celte.  {Voy,  Genn.  Ant.  lib.  I.  cap.  IV.  p.  a&«) 
^  ^24)  Vcj.  Gencfe^chap.  X.  ^ 
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(15)  la  difperfion  des  Peuplçs,  qu'a- 
près Tentreprife  de  la  Tour  de  Ba- 
bel ;  &  dans  le  fond  ,  il  n'y  a  au- 
cune apparence  ,  que  les  petit-fils 
de  Noé  ou  de  Japhet  fe  foient  éloi- 
gnés de  fi  bonne  heure  d'un  Pays 
fertile  ,  &  en  même  tems  affez  vaf- 
te  pour  les  contenir  avec  leur 
poftérité ,  quelque  nombreufe  qu'el- 
le pût  être.  U  eft  vrai  que  Jofephe  > 

(16)  &  ceux  qui  ont  écrit  après  lui, 
amirent  »  que  Gomer  établit  la  Co- 
»>  lonie  des  Gomores ,  que  les  Grecs 
»a  appellent  préfentement  Galates.  « 
Mais  Jofephe  eft  un  Auteur  trop 
moderne ,  pour  que  l'on  puiffe  fe 
prévaloir^e  fon  témoignage.  Sa 
conjeâufe  ne  paroît  d'ailleurs  ap- 
puyée ,  <jue  fur  un  fondement  var 
gue  &  incertain  :  c'eft  la  confor- 
mité qu'a  le  nom  de  Gomer  avec 
■  '^ 

(25)  V^,  Gencfc ,  chap.  XI.  «. 

(26)  Vcy.  Jofephe  Hift.  des  Juifs,  liV.  I.  chap, 
é,  lûd.  Oiiç.lib.  h  cap.  11.  p.  103 7* 
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.eeîiii  de  Germain.  Quelques  Peui- 
;,ples  Celtes ,  établis  dans  les  Gaules 
^ou  en  Allemagne ,  le  reçurent  à  Ul 
vérité  ;  mais  ce  ne  fut  qu'environ 
im  fiécle  avant  la  naiflance  du  Saur 
Veur. 

:  Le  célèbre  Bochart  (17)  &  plu- 
fieurs  autres  Ecrivains  ont  cru  qu'il 
.valoit  mieux  faire  venir  les  Celtes 
de  l'Egypte.  Hercule  l'Egyptien  , 
»>  dit  •  on  y  mena  une  Colonie  en 
»>  Germanie ,  où  l'on  trouvoit  an.- 
j^  ciennement  des  traces  de  la  Re- 
^>  ligion  des  Egyptiens.  Tacite ,  parr 
^»  lar^t  de  quelques  Suéves ,  dit  ex-; 
»>  preffément  qu'ils  oflfroient  des 
»  Sacrifices  à  Ifis.  Le  Dieu  Tuillon 
i>  &  fon  fils  Mannus  étoient  Mufii 
»>  célèbres  parmi  les  Germains.  Le 
^>  premier  eft  le  Mercure  des  Egyp- 
H tiens,  nommé  Thot:  l'autre  eu 

mm — — — ^ 

(27)  Tojr.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  part.  II.  lib.  I. 
cap.  23.  de  4^.  Chriftoph.  Ccliar.  de  luit.  cul| 
Gcim.  p.  577»  '    - 
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>  Mena ,  leur  |>remier  Roi.  Les  G^- 

••  mains    eux -mêmes  convelioieiit 

«  qu'HewqjiIe  >  k  premier  <le  trifls 

^»  lés  Guerriers  ,   avoit  paffé  chez 

^é>  eux,  »  Cette  féconde  cônjeftutfe 

ne  paroit  guère» plus  favorable  qife 
•la  première.  Une  Colonie  ,  tranf* 
portée  d'Egypte  dans  le  fond  dé  il 
<3ermanîe  ,  eft  un  pairà3ôxéîncfoyâ-: 
4>!e.  Tacite  remarque ,  à  la  vérité^ 
*qiie    les  Germains  difoient    (  i8  ) . 

>  qu'Hercule  étoit  venu  chez  eux  j 
'0  (  ou  qu'il  y  avoit  eu  auffi  un  Ker- 
'^cule  parmi  eux  ).Ceft  ïe  premier 
'»j  des  Héros  qu'ils  célèbrent  avant 
»  que  tie  marcher  au  cond>at» 

Mais  tout  ce  qi\e  l'on  publie 
il'Hercule  &  de  fes  voyages  n'Hè^ 
félon  les  apparences ,  qu'une  Fable  ; 
d^ailleiu^ ,  il  n'eft  pas  difficile  de  de- 
viner ce  qui  en  a  impofé  dans  cette 
occafion  aux  Grecs  &  aux  Romains 
»■  ■  "  '        Il        11^ 

|it}  Vêj.  Tacic  Getm.  cap.  j» 
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qui  ont  parlé  d'Hercuk  ,  comme 
d*un  Héros ,  dont  le  nom  &  les  ex- 
ploits n'avoient  pas  été  inconnis 
aux  Gaulois  &  aux  Germains  (29). 
Les  Celtes  donnoient  le  nom  â€ 
Cari  on  àeKerl  à  tous  leurs  brayes 
•Oo).  Quand  ils  étoient  fin:  fe  pcMnt 
•de  donner  bataille  ,  ils  s'encounn 
geoient,  en  chantant  les  louange» 
des  anciens  Braves  ,  qui  s'étoient 
diftingués  au  milieu  de  chaque  Na- 
tion. Mais  ces  Braves  n'étoient  cer- 
fainement  pas  des  Héros  Grecs  ou 
Egyptiens.  D^  Peuples  perfuadés 
i—    i        •  *  *  '      «^ 

(29)  X>es  Romains,  \  rex«mple  des  Grèet  j 
cheichoicnt  partout  la  Religion  5c  It  Mytltolo- 
gte  Gtecqae.  S'ils  Toyoient  «ne  Nation  baibate 
faonoier  quelque  Dieà  ,  quelque  H^ros  »  <loit€ 
rHiftoire,  le  Culte,  le  Nom ,  les  Attributs  leili 
rappeltafient  un  de  ceux  qu*ils  adoioient ,  tufli* 
t6t ,  par  âmonr  propre  »  par  int^tét ,  par  crc^it* 
lit^ ,  fans  examen  ,  ni  critique  ,  ils  AécïAoït^ 
que  ce  Dieu ,  ce  H^s  étranger  étoit  le  letlir. 
Jf.  de  U  Bletterie  ,  Ktmttrq,  fur  U  Germ,  p,  f$» 
'  (30)  C'eft  ce  que  fignifie  le  nom  de  Ch*rln 
fi  commun  parmi  les  Francs.  iC#r/»  brave  ^  X<ct% 
t9mén,  komiBC  bnv€« 
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que  la  véritable  bravoure  ne  fe  trou- 
voit  que  parmi  eux,  ne  prodiguôient 
pas  leurs  louanges  à  des  étrangers. 
Ces    prétendus    Hercules    étoient 
donc  leurs  propres   Carlts ,   leurs 
vaillans  Ancêtres  ( J  i)  >  comme  Tin- 
dique  le  paf&ge  de  Jornandes  (3  %). 
Auffi  Tacite  n*ofe-t-il  affurer  qu'Her- 
cule ait  paâe  en  Germanie*  »  On 
»>  publie  ,  dit-il  (  33  )  ,  qu'il  y  a 
M  dans  rOcéan  Germanique  d'autres 
*>  Colomnes  d'Hercule ,  foit  que  ce 
»  Héros  ait  vifité  ces  Climats ,  foit 
>>  que  la  célébrité  qu'il  s'eô  acquifè 
>  i 

(31)  L'Hercule  des  Geitnains  etolt  ipparem* 
.ment  on  de  leurs  anciens  guerriers ,  célèbre  par 

fes  voyages  &  par  Tes  exploits  i  mais  différent 
en  £ls  d'Alcmène ,  auifi  bien  que  de  tant  d'aa« 
très  Hercules  adoras  par  diverfes  Nations.  Fea 
M.  Fr^ret....  conjcAure  que  le  nomde  THercale 
Germanique  pouvoir  être  un  nom  appellatif, 
qui  fignifioit  ficr-Koull ,  BelU  caput ,  un  Capi- 
taine  ,  un  Chef  de  guerre,...  M,  de  U  BUnerû^ 
"Renutrq.  fur  U  Germ,  f.  96, 

(32)  Voj,  Jotnand.  de  Gctis.  cap    IV.  &  Y. 
f.  617. 

(3?)  y^j'  Tacit.  Qerxn«cap.|4, 
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^  nous  ait  accoutumés  à  lui  faire  hon<* 
n  neur  de  tout  ce  qu'on  admire  dans 
>t  rUnivers  ce. 

PafTons  au  culte  d'Ifis.  Tacite  rap* 
porte  que  ce  cu|te  étoit  établi  chez 
une  partie  des  Suéves  >  mais  la  lec- 
ture du  paflage  entier  apprend  ce 
''qu'il  èn^faut  croire  (34).  vi  Une  par- 
•4  tie  des  Suéves  adore  aufli  la  DéeC- 
»  fe  Ifis ,  (bus  la  figure  d'un  vaîffeau 
^Libumien  (55)  :  preuve  que  ce 
»>  culte  leur  eft  venu  d'au-delà  des: 
••^Mers;  mais  Je  n'ai  pu  découvrir 
^  comment  il  s'eft  introduit  chez 
**  eux  ce.  Tacite  i^econnoît  en  un  au* 


(34)  y^^J'  Tacit.  Germ.  cap.  p.  • 

(is)  Les  vaiÛeaux,  qtic  Ton  appelloit  Li^xr- 
meniyéioïtïït  de  petits  bâcimens  fort  légers ,  qui 
pbrtoicntBo  à  40.  hommes.  {Voj.  Tacit.  Hift.  V. 
a.3.  Stcph.  de  utb.  p.  514)  Ils^toicntdc  Tin- 
Tention  des  l^iburniens ,  Peuple  Celte ,  éubli  le 
long  de  la  Mer  Adriatique.,  Les  Romains  en 
conftruiûrcnt  à  leur  exemple.  On  montrera ,  e» 
parlant  de  la  navigation  de»  Celtes ,  que  leurs 
vailfeaux,  6c  futtout  ceux  des  Germains»  avolcn( 
la  forme  des  vaiiTçaux  I^ih^^iniens. 
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tre  enclix>it  que  les  Germains  n'a^ 
Yoient  ni  images  ,  ni  repréfenta'* 
tions  de  leurs  Divinités.  Ce  petit 
vaifleau  n'étoit  donc  qu'une  prife 
que  les  Suéves  ayoient  faite  £wr 
quelque  ennemi ,  oc  que  ,  fuivaot 
leur  coutiçme,  ils  ayoient  tranfpoFr 
tée  dans  un  de  leurs  bois  facrés  ^ 
pour  y  être  un  monimient  de  leur 
viâoire^ 

A  l'égard  de  la  prétendue  confort 
mité  du  Tuiflon  &  du  Mannus  des 
Germains ,  avec  le  Thot  &  le  Mé* 
lia  des  Egyptiens  ,  elle  n'eft  cer- 
tainement que  dans  le  nom.  Le  Thot 
des  Egypdens  (36)  eft  un  homme 
célèbre  qui  p^oitpour  l'inventeur 
des  Lettres  ,  des  Sciences  &  des 
Loix  ;  par  cette  raifon ,  on  le  mit , 
après  fa  mort ,  au  nombre  des  Dieux. 
Tuifton ,  au  contraire ,  étoit  la  prin- 
cipale Divinité  des  Germains  ^  qui 
N'  ■  *  '  ij  ^ 
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ne  connoiflbient  point  le  culte  des 
morts.  Mena  (37)  avoit  été  Tun  des 
anciens  Rois  de  TEgjrpte  ,  au  lieu 
que  Mannus  défignoit,  chez  les  Ger- 
mains ,  le  premier  homme  duquel 
les  autres  font  defcendus. 

Ce  ferolt  une  folie  de  perdre  en-* 
core  du  tems  à  découvrir  ce  qui 
s*eft  pafle  dans  les  fiécles ,  dont  il 
ne  refte  abfohiment  aucun  Mémoi- 
re. Ge  Ghapitre  fera  donc  terminé' 
par  deux  réflexions  qui  paroiiTent 
întéreflaiitès. 

i«.  Les  Perfes,  les  Ibères  d'O- 
lient ,  les  Albaniens  ,  les  Baftrians^ 
paroifieat  avoir  été  le  même  Peu- 
ple que  le&  Gelres*  D'après  cette 
fuppofition ,  qui  fera  prouvée  dans 
la  ûrite  de  cet  Ouvrage  ,  on  peut 
ea  inférer  que  les  Geltes  demeu- 
roient  peut^êire,  anciennement  dans 
les  Contrées  oîi  ces  Peuples  étoient, 
U     -        '      ■  '  '"  I.      ^^ 

(1 7)  Fv*  ^'^^'  $^*  ^i'*  I*  p.  »  »«  2.f« 
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établis  y  &  qu'ils  paflerent  eh  Eu^> 
rope  par  les  Provinces  qui  font  en- 
tre la  Mer  Cafpienne  &  le  Pontr 
Euxin. 

2?.  Les  Anciens  9  qui  ont  parlé  de 
l'origine  des  Scythes. &  des  Celtes, 
s'accordent  à  les  faire  defcendre  d'un 
homme  qui  avoit  trois  fils.  Les  Scy- 
thes difoient ,  au  rapport  d'Hérodo- 
te (3  8),  que  Targitaus ,  qu'ils  regar- 
doient  comnK  le  Fondateur  tie  leiir 
Nation ,  avoit  eu  trois  fils  ,  Leî- 
poxain  (39)  ,  Arpoxain  &  Ko- 
laxain.  Les  Grecs  9  établis  dans  le 
Pont,faifôient  defcendre  les  Scythes 
d'Hercule  &  d'une  Sirène ,  qui  lui 
donna  trois  fils ,  Agathyrfus ,  Ge- 
lonii^  &  Sçytha.  Une  ancienne  tra- 
dition (40) ,  fort  connue  parmi  les 


(3 1)  Vêy.  Herodot.  lib.  IV.  c«p.-  6,ic  lo. 
.  (39;  Cette  termitt^ifon  de  Xiiw ,  femblç  ét^c^ 
le  Sah»,  Sohn,  des  Tudefques  &  des  Angloifu* 
AnierfùljH,  fils  d'Ahdr^ ,  fohnfihn ,  fils  de  Jean.  * 
(40J  y^..cï^àtÇ[\x%p  p.  1Î4.  note  {izs,) 

Romains  jI 
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Romains  ,  portoit  «ncore  que  Po- 
•lyphême  le  Cyclope  avoit  eu  de 
.Galatée  fa  femme  trois  fils  ,  qui 
jteuplerent  la  Celtique ,  Celtus ,  II- 
lyrius ,  &  Gallus.  Les  Germains 
difoientauffi  que  Manrius  (41)  avoit 
eu  trois  fils  ,  defquels  defcehdoient 
les  trois  principaux  Peuples  de  la 
Germanie  ,  les  Ingaevons  >  les  Her- 
minons  9  &:  les  Iftaevons.  Cluvier 
prétend  (41)  que  ce  font  les  trois  fils 
de  Noé  ,  Sem ,  Cham  &  Japhet  ;  ou 
au  moins ,  les  fils  de  Gomer,  Aixe* 
nas,  Riphath,&  Togarma,  Cette 
affçrtion  peut  être  hafardce  ;  mais 
les  Grecs  n'auroient-ils  point  formé 
,fur  cemocfele  là  Fable  des  trois  fils 
M  Saturne ,  &  celle  qui  du  mariî^ 
du  Ciel  avec  la  Terre  ^43) ,  fit  nai- 
tre  troi$  fils  d'une  grandeur  extraor- 


(41)  Voy.  Tacit.  Gerp.  cap.  2. 

(4?;  Voy.  Cluver.  Geim.  Atifiq,  p.  tf  7. 

(43]  Voy.  Helîod.  Tjieoçon.  . 

Tômc  L  L 
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-dinsdre ,  Goltus  ,  Briareus ,  &  <3y- 
gès  }  Cela  paroît.  très  -  vraifem* 
blable. 

\    CHAPITRE   XIV.  ■ 

»etrtivcr$J.L  pourra  paroître  étrange  quV>ii 
Pc^u1"cc"is"arrête  à  examiner  les  divers  noms 
àncd"'''q»e  les  Peuples  Celtes-portoient  au. 
^^^^'         ttce&Às  ;  mais  cet  étonnement  dif- 
^roîtrîi^^ronconfidère  que  cette 
irechercfie^  peu  intéreffante  en  elle- 
-ixiême,  doit  être  d'une  grande  uti- 
lité pour  découvrir  ceiWines  Cou- 
tumes des  Nations  Celtiques  par  les 
oïoms  mêmes  qui  leur  étoient  afféc* 
«tés.  Il  ikudra,  à  la  vérité^^entrer  dans 
idesdifcuffions  étymologiques  ;  mais 
KKi  ne  s*y  arrêtera ,  qu'autant  qu'il 
-iera  nécefiàire  pour  faite  fentir  le 
^u  dé  fondenient,  ou  le  ridicule  de 
la  plupart  des  étymologies  ^  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  propofent 
avec  une  fi  grande  confiance» 
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Pofons  d'abord  quelques  vérités 
qui  ferviront  de  fondement  à  nos 
rç^niarques.  ^  Il  eft  certain  qi^e  la 
plupart  ^desPeuplps  Celtes  étoieal; 
anciennetï^ent  tfomades  ^c'eft-à-dire^ 

Vi'ils  n'avoient  point   de  demeure 

xe.Ils  ,Ae  bâtiflbient,  ni  maifons  y 
ni  c^^nes  ;  ils  paflbient  toute  leiir 
yie  fur  des  chariots,  &  qe  s'arçê- 
to^eixt.jjans  une  Coçtrçe ,  qu'auflî 
Jpng-tems  que  leurs  trqupeau^s:  y 
trou  voient  de  •  quoi  fubfifter. 

II,  Lorfque  les  Peuples  Celtes 
commencèrent  ^à  fe  fixer  dans  pn 
Pays ,  ils  ne  jugçrent  pas  à  propos 
d'y  bâtir  dçs  villes  ,  ni  de  s'y' ren- 
fermer. Chaque  particulier  s'établif- 
foit  dans  une  forêt ,  au  pied  d'une 
colline  ,  le  long  d'un  ruiffeau  ,  au 
milieu  d'une  campagne  ,  félon  qu'il 
^imqjt ,  ou  la  chafle  ^  ou  la  pêche  » 
ou  l'agricultu^rc. 

IIL  Les  Peuples  Celtes ,  qui  avoient 
linç  demeure  fixe ,  étoient  ordinal* 

Lx 


dby  Google 


244       Histoire 
ifement  partagés  ,  en  cantons ,  en 
Peuples ,  &  en  Nations.  On  appel- 
loit  Canton  (  Pagus  )  un  diftriâ  oc- 
cupé par  un  certain  nombr,e  de  fa- 
milles ,  qui  avoient  leur  juge  parti- 
culier ,  &  un  Mallus ,  c*eft- à-dire  , 
un  Tribunal  où  la  juftice  s'adminif- 
troit  pour  tout  le  Canton.  Un  Peu- 
ple (  Civitas  ,  Populus  )étoit  un  état 
indépendant ,  fouyerain ,  formé  de 
funiofl  de  plufieûrs  Cantons.  Par 
exemple ,  le  Peuple  des  Helvétiens 
étoit  cômpofé  de  quatre  Cantons (i). 
Ces  Peuples  tenoient  ati  commen- 
tement  de  chaque  Printems  une  af- 
(emblée  générale  ;  tout  homme  librç 
&  capable  de  porter  les  armes  ^ 
êtoit  obligé  de  s'y  rendre  :  on  y 
décidoit,  à  la  pluralité  de$  voix, 
toutes  les  affaires  qui  ppuvoient  in- 
téreifer  le  bien  de  f  Et^t.  Ces  £tats^ 
fouverains  étoient  en  très -grand 

**  ■      '       '  ■       ■  "    '    y ■III    Ml 
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nombre  dans  toute  la  Celtique  ,  à 
peu  près  comme  ils  le  font,  encore 
aujourd'hui^n  Allemagne.  Du  tems 
de  Jules-Géfar ,  on  comptoit  dans 
les  Gaules  {  1  );.trois  à  quatt^e  cent 
Peuples  difFérens ,  dont  la  plupart 
<levoîent  être  ,  félon  les  apparen* 
çts  y  très-peu  confidérables. 
.  Enfin ,  ces  Peuples,  qin  entrctc- 
noient  enfemble  quelque  liaifon  , 
qui  fe  réumfipient  en  tems  de  Guer* 
x%  pour  mieux  réfifter  à  un  ennemi 
commun,  formoient  ce  qu'on  appel- 
le une  Nation.  Ç*efl:  dans  ce  fen$ 
que  Jules-C^fer  dit(  3  )  que  lesGau^ 
les  étoient  divifées  de  fpn  teois  en 
trois  parties  :  les  Belges  occupoient 
la  première:  les  Aquitains  la  fécon- 
de :  &  les  Celtes  la  troifième.  Il  efl 


'  (z)  pluttrqtfe  compte  tioîs  cent  de  ces  Feu* 
jlcsj  Appîf n  en  met  quattc  cent.  {Voj,  Plutarch^ 
in  Caffar.  Tom.  I.  p.  71 1.  Appian.  d:  fiello  Ci- 

tili.  lil>^..II.  p.  »4l.  f  50.) J 

\l)  Fiy.  C«farl.  I. 

L3       « 
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vrai  ^ue  les'  Abtétirs  ne  ^'âffii}ét£& 
féttl  pas  toujours  à  cette  diftiaéHcwï 
àts  Peuplés  &  ées  Nations  ,  ^aisf 
ptrfohM  lié  coiïtéftera  que  la  dif^ 
tin&ùh  né  foît  fondée;  qrièk^Èéti 
ges ^  par éarèmple,  les  Geltéi  Bcità 
Acplàtàsii  i  ne  fUfient  pdtrtâgêà  éti 
une  infihité  <îe  Pétîpfei ,  <ïoht  éA 
petit  Wiî^tes.  hôJÈB  <ÔuÈîM*^â(ki; 
&^fft*Pliiié.  -     ^ 

^  Il  «ft  ^rélqù1thf«*(feblë  dé  dëfcètt^ 
irri»  Pwiglhé  dés  mîkà  qtié  lëi  Girt^ 
tbrtS  Céltiqà«  portcôéitt  matfëdi&i 
€és  iioms  font  pris  €yr£iMrènië]fé 
tfuiiè  forêt  ab^hié  dé^ë  Ifeftg^ 
tttn$ ,  d'till  rtiiflfeàii  àbhi  lëS  Géd** 
|raphé<if  né  foht  ahicùne'  meritioh  ^ 
qui  a  changé  de  ii^  &  péut-êfrè  dé 
fituati^n  >  ou  enfin  dé  quek|u*âùfrè 
objet  moins  confidérable.  Ce  feroit 
perdre  fon  tems  &  fts  peines  >  qiie 
de  rechercher ,  par  exeinpié,  pour- 
quoi un  Canton  des  Helvétien^s'ap? 
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pelloit  Tigurinus  (4) ,  pourquoi  im 
aulîre  portqit  le  nom  de  Vûrbig^inus, 
Seirokvil  poffible  de   dire  là  deâus, 
qu€l<jue  chofe  de  certain  &  devrai-i 
{emblâJ>le? 

A  regard  des  noms  des  Peupks^ 
&  fur^tout  des  Nations  CeWqiies, 
il  eft  pkis  facile  d'en  découvrir  To- 
tigine.  Ces  noms  font  pris  y  pour  lai 
plupart ,  ou  de  la  fituation  du  Pays  » 
ou  de  quelque  u&ge^  de  quelque 
prérogative  >  par  laquelle  un  Peu* 
pie  fe  diâinguoit*  , 

Le^rmoriques  av  oient  été  ainfi, 
ncnMnés ,  parce  qulls  demeuroient 
fur  les  côtes  de  rOcéan.-^r-Afar-/ÎÂ:Ar  * 
Êgnifie  un  Royaume  9  une  Provin* 
ce  maritime  (5).  Les  Aduaticiens  ou 
Avatiçiens  avoient  reçu  ce  nom  ^ 
parce  qu'ils  demeuroient  le  long 
d'un  Fleuve.  Il  y  avoit  dansks  Gau^ 


(4)  Voy,  Ccfar.  I.  1 1. 17. 

(})  y^J'  c^dcflas,  p.  57»  no^«  («•> 

L4 
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248  Histoire 
les  deux  Peuples  de  ce  nom  >  Pun 
for  le  Rhin  (6). ,  l'autre  vers  les 
embouchures  du  Rhône  (7).  -rf/xfig- 
nifie  près ,  &  Water  dé  Téau.  Nori- 
ricie  9  Nord'-Rych ,  £gmfie  une  Pro- 
vince >  un  Royaume  Septentrional; 
c'eft  ainfi  que  les  Celtes  d'Italie  ap-, 
pelloient  la  Bavière.  Les  Marco- 
mans  ^  Marxmanrur  ^  font  les  Peu- 
ples établis  dans  les  marches  9  fur 
les  frontières  d'un  Pays,  hts  Eftions  ^ 
Efi'Wohncr  ,  indiquent  les  Peuples 
établis  à  l'Eft  de la'Germame,  ç'eft- 
à-dire  >  en  Pruffe.  W 

Les  Bretons  ,  Brittcn  ,  font  lei 
"Peuples  qui  avoient  coutume  de 
s'enluminer  le  corps  de  différentes 
couleurs ,  &  que  les  Latins  appel- 
aient par  cette  raifon  PiSts  (8). On 
appelle  Pannoniens  les  Peuples  qui 
portoient  des  habits  d'un  drap  qulls 


■  ''■M'     "^  {tT^oj.  Fotnpon.  Mcla.  lib.  II.  dp.  V.  p.  S7» 
'W  W  V¥f.  ci-dcflîis ,  p.  7  J  • 
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cpupoient  par  handes  ^Pannen  (9), 
^  qu'ils  coufoient  enfemble  à  la 
inanière  du  Pays.  Le  mot  de  Ligures, 
Liger^  défigne  (10)  les  Peuples  qui 
avpient  une  demeure  fixe.  Les  Van- 
dales >  au  conffkîre ,  ÏFandclcr,  font 
des  Peuples  ambulans  qui  couroîent 
d'un  pays  à  Tautre.  Sous  les  noms  de 
>f éones ,  Manner  ,  de  Lydiens  (u)  , 
Liti^  font  indiqués  des  gens  qui  fui- 
yoient  la«profeflion  des  armes.  Le 
nom  de  Thyrréniens  (11),  T^r/r- 
jTohner  y  eft  xlonné  à  ceux  qui 
demeurent  dans  des  tours.  Les 
Bourguignons  ,  Burg  -  Wohncr  , 
font  ceux  qui  demeurent  dan^ 
des  Villes  clofes:  On  appelle  Bu*- 
ri  ,  Bauren  ,  des  L^oUreurs  , 
aes  Peuples  qui  s'appliquent  à  Ta- 
griculture.  L'expreffion  de  Lango- 
bardi,.  Langcburun  ,  eft  particuliè- 
re  auxPeuples  qui  portoient  de 

[9)  Voj,  ci-dcflus ,  p.  1 08-1 1  o. 

(to)  Fâ>ci.dcmii,p.  154-155. 
(11)  Kajr.  ci-ddTus,  p.  i8o,  • 
(la)  rjjy.ci.dcirus,p.  j  7^.  note  \%\)% 
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longues  barbes  t  oii  de  longues  hatî- 
lebardes.  Par  Sicanes  (  1 3) ,  Sie^aa^ 
fin ,  on*  entend  des  Peuples  Vii^o-* 
tieux.  Les  Francs ,  Franoctn,^  &  les 
Frifôns  ,  Trycn  ,  font  des  Peuples 
libres ,  qui  fe  glorinent  de  n'avoif* 
pas  été  affujettis  par  les  Romains  j^ 
&  de  ne  leur  pajrer  aucun  tribut. 

Ces  exemples  fuffifent  pour  dé- 
couvrir Porigine  d^  là  plupart  des 
noms  que  les  Peuples  tfeltes  por- 
toient  anciennement.  Ce  ibnt  des 
noms  puteitoent  appellatifs ,  des  dé- 
nominations particulières  9  prifès  ^ 
ou  dû  Pays  que  ces  Peuples  habi- 
toie^t  ,  ou  *de  certaines  qualités 
par  lefqu^Ues  ils  fe  faifoient  remar- 
quer. Il  y  en  a  même  ^  qiii ,  fi  oa 
ofe  parler  ainfi ,  font  de  véritables 
fobriquets  :  tel  eft  le  nom  de  Bel- 
ges (14)  >  Balgeni  cette  expreffion 
fignifie  des  gens  féroces  ,  hargneux» 

(lî)  fV'  «i  dtlTttSj  p.  2^2.  note  v»5> 
(14)  ^«J*  âd€ffu$,p.  5«.iw>t«(ï4-) 
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Les  anciens  Auteurs  n'ont  eu  au- 
cune idée  de  ces  détails.  Ils  ont  pré- 
tendu que  les  noms  des  Peuples 
Celtes  viennent  tous  Originairement 
de  quelque  Prince  célèbre ,  qui  > 
ayant  relevé  la  gloire  de  fa  Nation  > 
a  mérité  par  là  ,  qu'elle  adoptât  fon 
nom  pour  le  rendre  immortel.  Pat 
exemple  ,  on  dit  que  l^sScyïhcs  re- 
çurent ce  nom  du  Roi  Scythus ,  les 
Celtes  de  Celtus  ,  les  Belges  de  Belr 
gius ,  &  ainfi  des  autres.  Ces  éty-^ 
mologies  n'ont  cependant  aucune 
réalité.  Les  Rois  des  Celtes  étoient 
les  Chefs  des  partis  qi|i  s'élevoient 
au  milieu  d'un  Etat  :  dans  un  Peu^ 
pie  il  y  avoit  fôuvent  autant  de 
Rois.  (Jue  de  différentes  fkftions. 
Jaloux  de  la  Souveraineté ,  le  Peu- 
ple les  élevoit  &  les  dépofoit  félon 
fon  bon  plaifir  :  il  ne  les  conûdér' 
roit  jamais  affèz  pour  prendre  le 
nom  d'un  Prince  qui  étoit  rarement 
reconnu  par  tous  fes  compatriotes. 

L6 
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On  ne  trouve  qu'un  feul  exem- 
ple d'un  Peuple  qui  portât  le  nom 
de  fon  Chef.  Les  Caturiges ,  Peu- 
ple Olte  établi  autour  d'Embrun  , 
(15)  étoient  ainfi  appelles  >  parce 
qu'ils  obéiflbient  à  des  Princes  qui 
portoientle  nom  de  CotUus.  Ce  petit 
Etat  s'appellort  en  latin  Cottii.  Rtg^ 
7M£/w(i6),  &  en  Celte  Cou^Rich  ^ 
ou  Catt'Rich ,  le  Royaiune  des  Cet- 
tiens. 

On  prétend  auffi  que  le  nom  de 
Biturigcs  Bitt^Rich ,  fignifie  ,  le  Ro- 
yaume de  Bitus  ou  de  Bituitus ,  c^\n 
ctoit  un  nom  commun  parmi  les 
Gaulois.  Cette  étymol^ie  eft  cer- 
tainement plus  vraifemblable  que 
celle  qui  fait  dériver  le  nom  de  5i- 
thurigcs  de  deux  mots  Tudefques  , 
Beut'Rich ,  qui  fignifient  riche  en 
butin.  Il  n  e  refte  qu'uneN  feule  dif- 
ficulté :  il  endroit  fuppofer  un  Pria* 
**»»^— —»       I       .1  I,  I      «— — ^— » 

(i  5)  ^«7.  Ptolcm.  lib.  UI.  cap.  I.  p.  7  x . 
(i«;  Pij;.  Stiab.  IV.  p.  179. 
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ce  inconnu  dans  lUifloire  ,  puif- 
qit'il  ne  paroît  pas  que  les  BUurigcs 
aient  jamais  eu  un  Roi  du  nom  de 
Situs.  Quoi  qu 'il  en  foit ,  im  ^  ou 
deux  exemples  ne  doivent  pas  faire 
une  régie  :  encore  moins  peuvent- 
ils  contrebalancer  une  infinité  dV 
xemples  contraires ,  qui  prouvent 
clairement  que  les  noms  de  ces  Peu-j 
pies  Celtes  ont  une  origine  toute 
différente  de  celle  que  les  Anciens 
leur  donnent  ordinairement- 
Après  ces  réflexions  générales,    origine da 
il  feut  entrer  dans  quelque  détail,  &  ^^  ^^^ 
dire  un  mot  des  noms  les  plus  con- 
nus fous  lefquels  on  défîgnoitan-^ 
ciennement  les  Peuples  Celtes.  Von 
a  vu,  au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage (17)  ,  que  le   plus  ancien 
nom  de  ces  Peuples  eft  celui  de  Scy- 
thes,  C'eft  aufli  le  plus  général ,  puis- 
qu'on le  donnoit  à  toutes  les  Nations 

(17)  F*;.  ci-dcflUs ,  p.  i. 


/ 
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qui  deméUroient  au-deflus  du  Pbnt^ 
Euxin^  du  Danube ,  6c  de  la  Mer 
Adriatique.  Quelques-ims  k  font  des- 
cendre d'un  ancien  Roi  nommé  S^y^ 
thus  (  1 8)  ;  mak  cettte  étymologt^ 
tSi  indubitablement  Êiufle. 

D'autres  ont  cru  que  ce  nom  étoit 
Grec  d'origine.  Ces  barbares  ^  dit- 
on  ^  étant  d'un  naturel  violent ,  em« 
portée  on  les  appella Scythes  i-TriJ-TiT 
(i9)r;tt^«fl-flrfr,ini/2:i,comme  qui  diroit 
des  fiiiieux.  Cela  eft  ridicule ,  puifr 
que  les  Scythes  mêmes  fe  fervoient 
de  ce  nom  (lo)  en  parlant  de  leu* 
Nation.  Leibnitz ,  &  la  plupart  dés 
tnodernes  Cil)  prétendent  que  les 
Scythes  avoienc  pris  ce  nom  pour 
marquer  qu'ils  étoienc  de  bonscha^ 
ièurs  ,  d'habiles  tireurs  de  Tare* 
SchkJfcUj  autrefois  ^jcio/^/i ,  figni- 

m  ■■  ,,■,,■■  m 

(it;  r«5F.  Hèrod.  IV.  lo.Steph.déuib.p.  67  j. 

(19)  Voy.  Steph.  de  arb.  p«  «7  5. 

(20)  Tojf.  Herodot.  lib.  IV.  cap.  iil. 
(»i)  Voy,  SuakAbcrg.p.  1  j. 
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*s ,  €tt  Tttdefque  ^  ânr  ^  &  5^*%^  ^ 

Cette  4ei*iiîfei'ê  tàdn^e&iwt  pouf-i 
roit  êtf e  atteptée ,  s'il  étoit  ci3*rifeM 
que  les  Scythes  ,  qui  reçurent  €ft^ 
foîte  le  nom  de  C^^-,  fe  ferviiïéht 
«ffeôivement  de  Tare  fe  dé  la  flêchei 
Mah  (il)  fies  atil)«$  étoient  patti-» 
culièt^  âU3£  Scythes  que  Ton  ap* 
pelk  dans  te  fiikt  ÈUrmales.  Il  eft 
plus  vraifeiiiblable  que  le  nom  de 
Sdyihes  Vient  de  Zihén^  qui  fignifie  , 
^àiifif ,  voyé^r ,  ô£  qu'il  répond  à 
celui  A^Namàdês  ou  de  Léiéges  (13  )> 
c'eft-à-dire  ,  Fagabi^nds.  Ils  pre- 
noient  ce  nom  pour  marquer  qu'ils 
étoieitt  des  Voyageurs  (14) ,  qu'ils 
n'avoient  ni  Patrie,  ni  demeure  fixe* 
€'efl:  ce  qu'affure  FAuteur  du  Chro^ 
nicon  PafchaU  (15  ).  Il  dit  que  1» 

ayiiiî^       r  11    '  I     "     I  Mil  "1    - *     min 

(il)  K(^.  ci-defl»s,  p.  i<.  14.. 
(23)  Voy,  Dionyf.  Hafie.  lil^.  I.  p.  t.  ^ 
(z^]  Vqj,  eï'dtffns ,  p.  154-  ^$S' 
(2  s)  Voy,  ChTQiirc.  Jiichâlc  >  p.  47* 
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nom  de  Scythe  a  la  même  fignîficâ^ 
tion  que  celui  de  Panhc ,  Sc^felon  la 
remarque  de  Juftin  (16),  le  nom 
de  Parthe  défigne  un  voyageur,  un 
exilé. 

Le  nom  de  Ctlu$  peut  être  regardé 
comme  le  nom  propre  te  diftinâif 
des  Peuples  dont  on  parle  dans  cet 
Ouvrage  ;  au  lieu  que  celui  de  ^çy- 
thes  leur  étoit  commun  avec  les 
S  armâtes  j  &  même  avec  plufieurs 
autres  Nations  Barbares,  quidemeu-  . 
roient  au  Nord  de  TAfie.  Nous  avons 
vu  dans  les  Chapitres  précédens 
que  le  nom  de  Cdtes  eft  fort  ancien 
(17),  que  du  tems  d'Hérodote  (19)  il 
étoit  connu  &  commun  à  la  plupart 
des  Peuples  de  l'Europe  ;  que  c'étoit 
le  nom  que  ces  Peuples  (19)  pre- 
noient  eux-mêmes,  &  le  nom  fous 


(itf)  Voy,  Juftin.  nb/XLI.  I. 
(»7)  Vty*  ci-deifiis ,  p.  i. 
(iS)  Voy.  ci.dcfltts,p.  il-ip. 
a      Vty,  ci-deflus  »  f .  5  5-S<* 
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lequel  les  Enrangers  les  défîgnoient 
auffi  le  plus  communément.  Il  ne 
reile  donc  plus  qu'à  dire  un  mot  de 
l'origine  de  ce  nom. 

Quelques-uns  en  font  un  nom 
Arabe  ou  Caldaïque  (30).  Ceft  une 
yïfion.  Comment  hs  Caldéens  poii* 
voient-ils  donner  un  nom  pris  de 
leur  Lailgue  à  des  Peuples  qu'ils 
ne  tonnoiflbient  point?  ou  com- 
ment ces  Peuples  auroient-ils  pu 
s'approprier  un  nom  Arabe  ?  D'au- 
tres le  font  venir  du  Roi  CcUus  (3 1)» 
Mais  nous  avons  vu  au  cpmmence- 
ment  de  ce  Chapitre^  que  cette  éty- 
mologie  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
autres. 

Voici  ce  que  M.  de  Léibnitz  penfe 
fur  ce  nom  (}^)•  *'  CcUce  ,  KeleS, 
a»  ou  Galaiœ,  c'eft  le  même  mot; 

{i^"  aV^JH,  nVn.  {y^J-  Smlcnbeig.  p.iS2. 

(1 1  )  Vfy.  Amm.  Marccll.  l.XV.  cap.  IX.  p.  97, 
(3  z)  Voy.  Léibnitz.  CoUeftan.  Tom.  Il.p*i04. 
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ncar  ks  Anciens  pronon^okAt  le  éV 
>»  comme  Kc.  Strabon  a  remarqtsé 
H  qu'ils  dirent  ain£  nommés  par 
»  honnQUTy'Tiu  riv  iyfwrpmna».  Le  mot 
n  Gdt  veut  dire  ValtWy  &  le  mot 
I»  Gelten  y etxt  due  FéUdr.  #( 

Mais  Comment  fe  perfuadera-t*oir 
<{ae  les  mots  de  Celu  &c  de  GaUxg 
kï^v^  le  même  nom^  prononcé  di£^ 
féremment?  Le  nom  de  GahaeeA 
une  inflexion  Grecque  de  celui  à& 
Gau/ois  (^^'j^. 

A  l'égard  du  Paflage  de  Straboo  ^ 
on  n'y  trouve  point  ce  que  id'autrea 
attribuent  à  ce  Gco^f^.  Il  ne 
parle  point  de  Torigine  du  nom  de 
Celte.  Il  dit  feulement  (34),  qu'au- 
trefois ce  nom  étoit  propre  aux 
.  ]^bitan$  de  la  Gaule  Narbonnoife  ; 
qu'enfuite  les  Çrecs  ont  donoé  à 
tous  les  Gaulois  en  général  le  nom 

m  I  I    1  I      ■  ■  I  II  II  ■'       ■ 

(as)  On  en  trouvera  la  preuve  dans  l'iiA  de<    ' 
Articles  fuivaos* 

(j4)  F#;.  Stfab.  Ub.  IV.  p.  ii#. 
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idu  Peuple  le  plus-  €otihvt  &  le  pto^ 
télébfe  de  ces  Contrée^  N*efl-iî  pt^ 
ftirp:^ êSiàtif  ^\ie  lé  mo«  dé  G^eA ,  qtilf 
figûifie ,  à  la  vérité ,  une  yakUr  \  m^irf 
ftirtoiit  ufte  vaileur  dtes  tfpréott^  àë 
l'argent  comptaftf ,  r?8ÔI  pé%  fait  ve- 
nir à  Léibnitz  une  auferê  penféë  ?  Les 
Celtes  étoient  des  tfîerc^^fïâi^,  tj^ 
foutniffôient  des  Tfoupè»  \k  hsm 
ceux  qui  leur  endeftiâiidoiem  ptÀir^ 
Tû  <ïu'ôtt  les  payât  4*âv«!ée4N# 
pourroit-on  pas  dire  qu'on  1^^  ap-* 
pella  Celtes ,  parce  qae  G  et  y  de  r«ir- 
gent  î  étoit  toujours  là  première 
chofe  qu'ils  demandoient ,  le  pre- 
mier mot  qu'on  leur  entendok  pro*^ 
lioncer  ? 

Cependant ,  comme  il  y  a  de  Is 
différence  entfe  led  mots  de  Gtlt  ^  U, 
celui  de  Cdtt  om  Relu  ^  il  yaut  thieUî^ 
abbandonnet  cette  cofljeôtire ,  qui 
d'aifleuh  ne  feroit  pas  honnetîr  à  ftos 
pères:  Il  vaut  mieux  avouèf  de  bonne 
foi  qu'on  ignore  l'origine  du  nom  4q 
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Celti,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le 
dériver  de  Zelty  qui  fignifie  une 
Tcnic  ;  au  moins  eft-il  certain  que  les 
Celtes  n'avoient  anciennement  pour 
demeures  que  des  Tentes,  d^sHutes^ 
oûtles  Chariots  couvertSé 
Vi^^"^'  *Pour  paffer  au  nom  à'IUnSy  il  a 
déjà  été  remarqué  qu'il  défigne  eiî 
général  un  Peuple  établi  au-delà 
d'une  Mer,  au-delà  d-un  Fleuve^ 
ou  ^'une  Montagne.  Delà  vient 
qu'on  trouve  des  Ibères  (35)  par- 
tout oîi  il  y  avoitfles  Celtes;  en 
l^ipagne ,  dans  les  Gaules ,  en  Italie , 
&  en  Lydie.  II  y  a  apparence  que 
c'eft  dans  le'  même.féns  que  Tir- 
lande  étoit  appellée  par  les  Gauloia 
&  par  les  Bretons  Ivernia  (36)  , 
c'eft-à-dire ,  un  Pays  qui  eft  au-del^ 
de  la  Mer. 

Il  paroît  auffi  que  les  Ubiens  , 
Ubefy  qui  ét^ent  un  Peuple  Ger- 
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main,  afVbient  reçu  ce  nom  ,  parce 
qu'ils  demeuroient  au-delà  du  Rhin 
(37),  vis-à-vis  de  Cologne.  Au 
i^fte  5  il  y  avoit  des  Ibères  en  Afie 
(38),  entre  le  Pont-Euxin  &  la 
Mer  Cafpienne.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'ils  venoient  originaire- 
ment d'Efpagne.  C'eft  le  fentiment 
d'Abydenus  (39),  qui  rapportoit 
dans  un  de  fes  Ouvrages,  cités  par 
Eufébe ,  que  Nabuchodonofor  ayant 
fournis  r Afrique  &  FEfpagne ,  tranf- 
port^  des  Ibères  d'Efpagne  fur  les 
Côtes    du  Pont  -  Euxin.    D'autres 
croyant  que  les  Ibères  d'Afie  en- 
voyèrent des  Colonies  en  Efpagne» 
Ce  font  de  pures  fuppofitions,  com- 
me Appien  Ta  reconnu  (40).  Les^ 


i  (57)  y<0'  C»frt.  1.  54-  IV.  3.  l^  W  p.  19l 
Tacit.  Gettn.  cap.  z%, 

"  (3  ')  ^oy-  Dionyf.  Pcricg.  v.  696. 

►  (39)  Voy.  Eufeb.  Pr«p.  Evang.  lib.  IX.  cap. 
41.  Dion^r.  Fetieg.  v.  6p6.  Stcab.Jib.  |.  p.  4i* 
iV.  6«7. 

(40;  V9J,  Appian.  Ibcrlc,  initia. 
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Ibères  d'Efpagne  éto^eat  aînft  appel- 
lés,  parce  qu'ils  demeuroient  au-de** 
Ijà  des  Moat^  n  Pyreoçes  ,  &  les 
Aô^iques ,  parce  qu'^S  étoient  au-» 
iJçlà^uX^aucafe. 

Cependant  Appien  n'avwice-t-il 
p^  trop^  quand  il  dit  que  les  Ibé- 
tes  d*Afie  &  ceux  d'Efp^ne  por- 
toient  par  hazard  le  même  nçm ,  leur 
I^angue  &  leur  Coutumes  n'ajrant 
aucun  rapport  ?  Il  feraaifé  de  prou« 
Yer  le  contraire  ^  au  moins  à  Tégar^ 
^es  Coutumes  de-ces  Peuples,  Théo- 
phylaâe-Simocatte  a,  fans  doute, 
^oulu  imiter  le  Langage  de$  Celtes  ^ 
lorfqu'il  dit  (41)  »  qu'il  grriva  une 
*?  Ambaflade  de  Tlbérie  :  Celtique  : 
«  c'étoient ,  ajoute-t-il  ^  des  Francs 
t»  envoyés  par  le  Roi  Théodorick-« 
A  inoins  qu'on  ne  veuille  traker 
Théophylaûe  d'ignorant,  l'ibérie  ne 


(41)  V9^,  Thcophyl.  Simocat.  tp.  Sçtiptoziejl 
Hlftotis  B/xanc.  lib.  VL  c^.  ill.  p.  i47« 
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doit  pas    figi^ifier  rËfpagfie   que 
Jes  Grecs  appeUoient  communément 
ibérie ,  mais  le  Pays  qui  ejà  au-«clelà 
jdu  Danube.  Ç?eft  peut-âtre  dans 'le 
«êmeiensqye  NQnnus(4i)4onn« 
Jfm  màn  le  nom^cllbc^r. 
-'  Il  p^iiçUt  que  la-%ni6caitiofi  du 
jHQfn  d'ib^r^  ^  pré^fëinentJa  mâ^ 
4ne  que  iselie  du  nom  d'Hébreu  riDni» 
ique  les  LXX.{43  )  ont  traduit  pat 
c^Iui  de  TTtfoiifiiÇyUn  IfamutfeycnufTau^ 
ih/À€Ùm  Fleuve  ,  c'ttfl-à-dire ,  d'au-delà 
de  TEuphrate,  Mais  cette  conformité     , 
*^ft-elle  accidentelle,  ou  vicnt-elte 
de  la  Langue  qu'on  ap[>elleoriginel<- 
le  ?  La  chofe  eft  de  trop  petite  imr 
portance  pour  mériter  qu'on  s'y  ar* 
-rêtc. 

A  l'égard  du  nom  de  Gaulois ,   DuaoaO» 
Paufanias  (44)  aflure  qu'il  eftbeaur  *  ^^ 

Uz)  Ft7«  Konnqi  DionxC  Ub.  XXUL  If7* 
XUII.  747. 

(41)  Voj.  Genefe  ,  chap.  XIY.  x  3. 
.  i^yyv*  SMiia«.  Attic  çaf .  III  p.  i •ir       - 
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coup  plus,  moderne  xjue  celui  de 
Celte»  Cet  Auteur  femble  même  in- 
finuer  que  Torigine  du  nom  de  Gau- 
lois eft  étrangère.  >»  Uufkge,  dit- il  » 
»>  d'appeller  ces  Peuples  Gaulois  > 
»  ne  s'eft  introduit  que  fort  tard* 
if  Leur  ancien  nom  eA  celui  de  Cel- 
»>  tes:  c'eft  le  nom  qu'ils  prenoient 
4»  eux-mêmes  ;  c'eft  auffi  celui  que 
»>les  Etrangers  leur  donnoient.  « 
Jules -Céfar  dk  quelque  chofe  de 
iemblable   au    commencement    de 
fes  Commentaires.  »>  La  troifiéme 
H  partie  des  Gaules  eft  occupée  par 
H  les  Celtes  :  c'eft  ainfi  qu'ils  fe  nom- 
>»  ment  dans  leur  Langue,  &  nous 
>i  les  appelions  Gaulois,  ce 

Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  un 
{ens.  Le  nom  de  Gaulois  fut  parti- 
culier ,  dans  le  commencement ,  à 
quelques  Peuples  Celtes  qui  avoient 
pafle  les  Alpes  Se  le  Danube  pour 
s'établir  les  uns  en  Italie ,  les  au- 
tres en  Pannonie.  Le$  Grecs,  &  fur- 
tout 
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fout  les  Romains ,  s'accoi^merent 
ififenfiblement  à  donner  à  toutes  les 
Nations  Celtiques  le  nom  des  Peu^ 
files  qui  demeuraient  dans  leur  vow  * 
finage^  &  il  arriva  delà,  que  te  titre 
de  Gaulois  devint  enfin  une  dénomir 
nation  générale. 

Mais  Jules-Céfar  &  Paufanias  né 
décident  pas  fi  ce  nom  en  lui-même 
eft  Grec^  Latin ,  ou  Celte.  Il  paroî^ 
cependant  que  cette  exprefiion  9 
pris  fon  origine  chez  les  Celtes* 
WalUn  fignifie  en  Tudefque  courir  ^ 
voyager.  WalUr  ou  Galttr  fignifie 
un  Etranger,  un  Voyageur,  Walh 
(45  ),  Pcregrinus.  Le  changement  de 
FV   confonne  en  G  eft  fort  (•m- 

^ — -^j ^ 

(45)  V^ffnn  ,  Gafcons .  Wodiu^i  Gocbn,  Dieit« 
f,ès  Celtes  des  Gaules  mectoient  ordinairement 
le  ^  >  à  la  place  de  IV ,  oit  4u  u/ ,  des  Tudef* 
ques.  Wuft  »  guift  »  Wehr ,  gacf  c« ,  KM ,  gai , 
gAult,  fTi/Wm,  Guillaume , M W/rr^  Gaultier.  6cc. 
(4Ç)  Vity,  Leibnits.  in  Gloflk.  Ct>llcâtii. 
Tem.  I.  p  lia.  PauCuit  Flioc.  cap. XVII.  p.t^t^ 

TomJ.  M 
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Selon  toutes  les  apparences ,  les' 
Celtes ,  qui  fe  détachèrent  du  gros 
de  leur  Nation  pour  paffer  les  Al-- 
pes  du  côté  ^e  Tltalie,  &  le  Da*; , 
imbe  du  côté  de  la  Pannonie^  pri*^ 
rentle  nom  de  Walld'  ou  de  GalUr^* 
ils  indiquoient ,  par  cette  expreflion  ^  ^ 
qu'ils  avoient  été  chaffés  de  leurs 
anciennes  demeures ,  ou  qu'ils  s'en 
étoient  exilés  Tô^lontairemeiït.  •Les-> 
Komains  confefvercnt  ce  mot  (àns-^ 
Taltérer.  Les  Grec5,  au  Contraire , 
pour  lui  donner  une  terminaifon 
conforme  au  génie  de  leur  Langue 
k  changèrent  en  cQhxi. A%  G alatcs -y 
mais  >«x«e  fignifie  en  Grec  du  Lait  ; . 
auffi#es  Etymologiâes  ne  manque^ 
rent  pas  de  dire  dans  la  fuite ,  que  lè  - 
nom  de  Galaus  étoit  purement  Grec, 
&  qu'il  avoit  été  donné  à  certains^ 
Peuples  Celtes,  ibit  à  caufe  délai 

%        \  ■      I  r     .    I ^ I  i,  ^ 

ÇXwftu  Gcrm.  Antiq.  p.  %%.  Introduft.  p.  tiJt.)  - 
WdUr  cft  \t  vAiXkt  mot  que  celui  de  WêlUn ,  dc.^ 
^4*4^^ Pays  de  Galles,  de '^^aîaif.  * 
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blancheur  de  leur  teint ,  qui  appro- 
choit  de  celle  du  lait  (47),  foit 
parce  qu'ils  étoient  Galaâo^hages  : 
c'eft  ainfi  que  Ton  nommoit  ancien- 
nement les  Nomades,  qui  vivoient 
du  lait  de  leurs  troupeaux. 

Voilà  ce  que  les  Auteufs  les  plus 

éélébres  ont  penfé    de  Torigine  du 

nom  de  Gaulois.  Le  Ledeur  pourra 

choifir  celui  des  deux  fentimens  ,qui 

lui  paroîtra  le  plus  vraifemblable  » 

quoiqu'il  importe  fort  peu  de  fçavoir 

fi  ce  mot  eft  originairement  Celte 

ou  Grec.  D'autres  le  font  dériver 

ou  d'un  mot  Hébreu  (48),  ou  de 

Gallus  (49),  fils  de  Polyphême  le 

•   Cyclope,  ou  de  Galaus  (  50) ,  fils 

d'Hercule  &  d'une  Princeffe  Celte, 

m  III  ■      ■  ^ 

(47)  ^V*  lc8  Auteurs  cit^s  par  Duchefne  Rer, 

FiAUC.  Tom.  I.  p.  17.  19.  zt*  &  p^  Elias  Sche- 

4ius  de  Biis  German.  p.  17.  x6j, 
(4t)  Arj'O  migwvit,  VVa  voIvî^Vd  fluaut^; 

iâTus. 

(4>)  Vvf,  ci'deflus ,  p.  iî4-  »otc  (125). 
(50)  V9J,  Diod.  ^IQ*^'  »lo-  Sil-  lui.  Ub.  III., 

►'"  M» 
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OU  de  W(Udt  (5 1  )>  Gai,  Gault,  qui 
fignifie  une  forêt ,  mais  ces  étymolo- 
fiies  ne  méritent  auciuie  attention.  La 
plus  rifiMe  efl  certainement  celle  de 
Bodin  (5 1)^;  il  prétend  que  des  gens^ 
qui  ne  fçavoient  oîi  on  les  menoit  ^ 
crier^t  par  avanture ,  où  filions^ 
nous.  Ce  fobrîquet  leur  demeura  ^ 
&  devint  le  nom  propre  de  la  Na- 
tion, 
origîne  du      On  uc  parlera  à^s  noms  de  Ger^ 
•omdcTcu  ^^i^^  ^g  Sucye^  à^ Allemand  y  que 

lorfque  cette  Hiftoire  fera  parvenue 
au  tems  oii  ces  noms  commencèrent 
à  s'introduire.  U  ne  refte  donc  qu'à 
dire  un  mot  de  celui  de  Tuitons  p 
<jui  eil  infeilliblement  fort  ancieiu 
Les  CçltejS  fe  crojroient  iffus  (  5  j  ) 

it  ■  I    I.  — 

(51)  fV^'u^  gai ,  ^ault ,  fipifie  en  Celte  une 
forêt.  Four  jei\ former  le  nom  d'un  Peapft ,  il  fain<- 
4lcoit  y  ajouter  ce}i|i  de  Méwn.  Les  Tudcfqiief 
Uppelleiit  WMldmtutn ,  IViUmann  ,  dzs  Sj|ttva^e« 
i)iii  vivent  dans  les  forêts. 

(52   Vey,  Çluver.  Qcrm.  Antiq.  p.  17. 

(s  3    ^«7.  jci-dciTus,  p.  9^0  ix^.  1^0.  i4f« 
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Au  Dieir  qu'ik  appelloient  Vis  ^ 
Tuijlon ,  Tuifcùn  ,  Ttut  ,  Tcutates  : 
ils  prenoiept  pour  cette  raifon  le 
nom  de  Tcutons\  de  Titans  ,  ou 
<îuelqu'autre  nom  approchant ,  qui 
exprimât  la  nobleffe  de  leur  extrac- 
tion. 

Ces  noms  fe  font  perâus  infenfî^ 
Wement  avec  la  tradition  fur  la-     ^^if. 
quelle  ils  étoient  fondés  ;  les  Peu-  **'-** 

plés  d'Allemagne  font  aujourd'hui 
les  feuls'quî  cohfervent  le  nom  de 
Teiafckcn.  Mais  fi  Ton  remonte  aux 
tems  les  plus  anciens,  on  trouvera 
qu'il  étoit  commun  à  tous  les  Peu- 
ples Celtes  :  s'ils  le  prononçoient  dif» 
féremment,  c'étoit  à  caufe  des  di- 
vers Dialeûes  de  leur  Langue.  Ser- 
vius  (54),  par  exemple,  remarque 
»  que  la  Ville  de  Pifc  avoit  reçu  fon 
»  nom  d'un  certain  Pi/us ^  Roi  des 
»  Celtes  ;  il  rapporte  enfuite ,  fur  le 

(54)  ^V-  Scrv.  ad  Mnûd.  X.  Cluvcr.  Ital.  An. 
tiq.  cap.  vu.  p*  37» 

M3 
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M  témoignage  de  Caton  ,   que  les 
w  Teutons  demeuroient  dans   cette 
»  Contrée,  avant  que  les  Etrufce^^ 
n  s'en  fuflent  rendus  Maîtres.   Ofi 
>>  appelloit,  dit -il  9  alors  les  Habî«- 
fi  tans  de  la  Ville  Tctuas  ,  &  la  Ville 
»  elle-même  Tcuta.  » 

11  y  avoit  aufll  anciennement  dans 
les  Gaules  un*  Peuple  qui  portoit  1« 
nom  de  Folcts  TeSofages  (55),  ex- 
preffions  qui  défignent  un  Peuple 
defcendu  de  Tcia  ( 56  ).  Jules-Céfar 
affure  qu'il  y  avoit  d'autres  TeBofa^ 
gts  (57)  en  Germanie,  autour  do 
la  Forêt  Hercynle.  5ail5  examiner 
s'ils  defcendoient  de  ceux  des  Gau» 
les,  comme  Jules-Céfar  le  croit,  on 
voit  ici  que  ces  Peuples ,  qui  ne 
çonnoifToîent  point  encore  le  nom 

(s  5)  Ils  demeuroiem  antoar  de  Caicâflbne, 
le  s'^eendoient  lufqu'à  Touloafe.  (  Voy.  Plîiu 
Bift.  Hat.  lib.  III.  cajp. IV.  p.  30^.  |t  j  ^lib» 
III.  p.  117.) 

{s^)Vey  Strab.  XXI.  i«<^. 
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.de  Germains^  n'en  prenoicnf  point 
,  alors  d'autre  que  celui  de  Fils  de 
.  Teut^ 

I]  y.  âvoit  oiïtre  cela  à^s  Tcatons 

(58)  &  des  Teutonains  le  long  de 
Ja  Mer  Baltique,  où  ils  occupoient 

de  vaftes  Contrées.  La  Scandinavie 

(59)  toute  entière  n'étoit  habitée 
.que  par  des  Teutons  On  a  vu  aufïi 
^jdans  les  Chapitres  précédens ,  qu'il 
y  avoit  parmi  les  Gallo^Grccs  deinc 
^Tribus ,  dont  Tune  portoit  le  nont 
de  TiHofagts  (6a.),  &  l^autre  celui 
-fle  TtutâbodiiuulLr&ciy  il  eft  prou- 
yé'que  Pon  plaçoit  les  Titans  (61  j) 
dans  tous  les  Pays  que  les  Pélafgd; 
occupoient  ancienneinent. 

Il  feut  dont  convenir  que  la  plû- 

m ■   ■■    .  —  ''  ■'  # 

(si)  Vvy,  Jlin.  llb.  IV.  cap.  XIV.  p    ^7^. 
7ompon«  Mcla.  U1i..IH.  ci^  III. ^.  7^.  FtoLeia. 

4tb.II.cap.n.p.  5S« 

(59)  Voj.  ci-deflos ,  p..^7.  &  Fompon.  k&ell* 
llb.  III.  cap.  VI.  p.  12. 

(60)  Vv),  ci-deflus,  p.  f  3.  94.  9  5* 
(«1)  F»;.  cUdcflos  y  p,  124. 125.        . 

-M  4 
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part  des  Nations  Celtiques  affeÔoienf 
^e  prendre  des  noms  dérivés  de  ce- 
lui du  Dieu  auquel  elles  rapportoient 
l'origine  du  Genre  Humain.  Il  n*y  a 
aucune  Contrée  de  ^ancienne  Celti- 
que dans  laquelle  on  ne  trouve  une 
infinité  de  noms  propres  ,  ou  del 
Peuples  (6i),  ou  de  Villes  (63  ), 
ou  de  Forêts  (64),  ou  de  Princes 
^65),  qui  ne  foient  manifeflement 
formés  de  celui  de  Tcta. 


•  (€2)  Tautifci ,  XiM-RiVi^  »  Koyaame  de  Teat  i 
.Taulai^tii ,  Téi^-ÏJkiUt y^y%  de  Tcut.  'Foj.  ci-d* 
^.  9 3. 94.106.)  C'ctoit  une  Province  de  ruiyxiet 
itu^e  du  côt^  de  (  Buréz^t^)  Dyrhachium.  (  Vcy, 
•Ptolem.  lib.  III.  cap.  XIII.  p.  9i«  Thuojd.  Ubw 
X.  cap.  ZXIV.  p«  14.  Sil.  Ital.  lib.  X.  p.  434.  XV. 
p.  6  5  7.  JElian.  de  Animal,  lib.  XIV.  c.  I.  p.79**} 
.  (63)  Teutohnrpum ,  fortecefle  de  la  Pannonie 
inférieure.  TeHdurum  ,  forterefle  de  la  GeuBanlft 
inférieure,  Teuderium,  Ville  de  la  Germanie* 
(Vtj.  Ptolem«  lib.  II.  cap.  II.  p.  s9>  cap.  XVI.  p* 
Jê3,  Âncontn.  Icinàc.  p«  19.  ai .  ) 

(64)  Ttufhuriitnps  Sâltus  i  c'eft  la  forét  6k 
rVarus  fut  d^f^it.  (  Voy,  Tacit.  Annal.  I.  tfo.) 

(65)  TtmtMmides ,  Ttutsmus ,  Kois  des  Pâafges. 
Ttutâ^oMts,  chef  des  Baftames.  Temknu, ^oi  de 
Mafit.  Tiutê ,  Reine  des  Saxdiens  en  lUyric.  T««' 
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CHAPITRE    XV. 

Jl*  iNissoNSce  premier  Livre pai*    Remarques 
quelques  remarques  fur  la  Langue  a"s  Ldclw * 
que  les  Peuples  Celtes  parloient  an-  ^^^""^ 
ciennement.  On  prétend  (i)  »  qu'el- 
»  le  s'eft  confervée  jufqu'à  préfent^ 
n  dans  la  Brettgne  ,   Province   dé 
«9  France;   dans  le  Pays  de  Galles, 
»  en  Angleterre  ;  dans  la  Bifcaye  , 


femstus  i  Koi  des  Nitiobriges  dans  les  Gaulci* 
Teutomai ,  Koi  des  Ligures  Saliens.  Ttutobcdm  ^ 
TeMomoim ,  on  Teutoboehus  >  Koi  des  Teutons  qui 
fuient  défaits  par  'Marins.  Teutamus ,  Chef  des 
^fpagnols.  (Voy,  Homerr  Illiad.  II.  catalog.  jé 
350.  Dionyf.  Halic.  I.  aa.  Diod.  Sic.  IV.  i6y, 
ï  «3.  y.  298.  Valci.  Jlac.  Argon,  lib.  VI.  v.  9^. 
llutardu  de  FIuy.  Tom.  II.  p.  ix<x.  Dio.  Ca£ 
Fragm.  lib.  XII.  p.  923.  Polyb.  II.  f  3.  Flox.II. 
i.  III.  |.  Cxf.  Vu.  31.  Tit.  Li?.  Epit.  lib.  tfi, 
prof*  lib.  V.  cap.  XUI.  p  iSo.  £u(eb.  Chronic, 
p*  39-  X49>  Etttrop.li))*  V.  cap.  JKp.ixo.  Exe.  ejc 
Piod.  Sic.  lib.  XXllï.  ^.795.  Strab.  VIII.  342.) 
i  (i)  Vty,  Btuz  de  la  Martin.  DicUon.  Geogr* 
tom.  II.  part.  II.  p.  440.  Hotoman  Franco-GalU 
cap.  II.  p.  10.  Bochart.  Gcogr.  Sacr.  P.  1 1.  lib.  !• 
cap.  XLI.  in  an*      • 

M5 
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»  en  Efpagne.  <c  Le  Bas  Breton  ^  Se 
la  Langue  vulgaire  du  Pays  de  Gal- 
les confervent ,  en  effet,  (  i  )  plu— 
fieurs  mots  qui  viennent  de  rancien- 
ne  Langue  des  Celtes. 

Tous  les  Peuples  Celtes,  dont  il  eA 
Eut  mention  dans  ce  Livre,  avoient 
originairement  la  même   Langue  , 
mais  elle  fe  partage^par  la  fuite  en 
une  infinité  de  dialeûes  différens. 
Ainii  la  Langue  Allemande  efl  un 
reile  de  cette  ancienne  Langue  des 
jCeltes.  Ces  preuves  établiffent  d'iule 
manière  décifive  que  FEurope  étoit 
habitée  anciennement  par  un  feul 
&  même  Peuple  :  il  faudra  ks  met- 
tre dans  tout  leur  jour,  &  entrer 
pour  ctt  effet  dans  quelque  détail. 
Toa»  Ut  Peu-  '    Il  faut  d'abord  établir  que  les  Peu- 
av4rnf  an-  P^^  Ceftes  fçavoient  anciennemeat 
wSn-  ^^  ^^^^  Langue.  Cela  eft  prouvé 
gutf.  premiê.  par  k  témoignage  des  Auteurs  qui 


(a)  Foj.  tcihnkz   CallcA.  tom.  U^£.  ti. 
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4*aflui:ent  pofitivement.  On  a  auiS 
4émontrë  plus  haut  (3)  que  la  Lan- 
gue des  Habitans  de  la  Gfande-Bre* 
îtagne  étoit  peu  diflRérente  (4)  de 
celle  des  Gaulois.  Tacite ,  parlant  des 
Êftions  (5),  remarque  qu'ils  a  voient 
les  mêmes  Coutiunes  que  les  autres 
Suéves ,  mais  que  leu|;  Langue  ap- 
prochojt  plus  de  celle  des  Peupleç 
^e  la  Grande-Bretagne.    Le  mê- 
tne  Hiftorien ,  parlant  des  Gothins, 
tjuii  félon  fai defcription  (6),  de^ 
soient  dwneurer  fur  les  frontières  de 
hk  Pologne  &  de  la  Sicile ,  affure  que 
la  Langue  G^uloife  étoit  en  ufage  ^ 
parmi  eux. 

'  Voilà  donc  des  Peuples  étabHs  aux 
extrémités  de  la  Germanie ,  qui  ont 
la  n^èfti^  Langue  que  lesGa\ilpis  & 
>■■  — ' n 

.   (3)  ^f^'  ci-dcflus ,  p.  7X   7»« 

(4  /  F.  Tacit.  Açûc.  cap,  1. 

is)  y-oj*  Tadt.  Gècm.  cap.  451 

(6)  Voy,  Tacit.  Gcrm.  cap.  43.;  te$  Marco- 
^afas  4ctÉi€iiroim  «loxs  en  Bohhnc .  &4c»  Qua^ 

Ma 
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iy6      H  I   s  y  o-i  K  E 
les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne^ 
U  eft  important  de  remarquer  ici^ 
que  les  Eftions  &  les  Gothins  ^ 
étoient  des  Peuples  connus  du  tems 
de  Tacite.  U  lie  fera  même  pas  inu- 
tile de  rapporter  comment ,   6C    à 
quelle  occafion  y  les  Romains  a  voient 
reconnu  les  «Contrées  où  ils  étoient 
établis.  Après  les  règnes  d'Aagufle 
&  de  Tibère ,  foit  que  les  Romains 
ne  fe  fouciaflent  plus  de  faire  de  nou- 
velles conquêtes,  foit  qu'ils  trou- 
vaient trop  de  difficulté  à  foimiet^ 
tre  les  Peuples  de  la  Germanie^  ils 
prirent  le  parti  d'abandonner  les  éta- 
bliflemens  (7)  qu'ils  avoient  au- 
^elà  du  Rhin  '&  au-delà  du  Daûube  : 
ils  y  bâtirent  des  Forterefles  le  long 
de  ces  Fleuves  qui  fiu-ent  r^gardést 
comme  les  bornes  de  l'Empire  de 
ce  côté  là.  Ayant  une  fois  renoncé 
au  projet  de  conquérir  la  Germanie  » 

(7)  trajan  fit  des  ^tablifiemens  au-deU  do 
]>ajmbç  >  mail  fet  Sacçcffcius  let  AbM4oAAcicjp(. 
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lis  ne  s'informèrent  plus,  ni  des  Ger* 
mains  (  8 } ,  ni  du  P^s  que  ces  Peu-' 
pies  occupoient. 

Cependant  les  Romains  eurent  oc- 
cafion  de  connoître  les  Eftions  & 
les  Gothins,  fous  le  règne  de  Néron* 
L'ambre  étoit  extrêmement  recher- 
ché dans  ce  tems-là  ;  un  faVori  de 
l'Empereur,  nommé  Julien  (9), 
obtint  de  ce  Prince  qu'il  envoyât 
tne  Ambaffade  pour  acheter  l'am- 
bre fur  les  lieux  mêmes  oîi  on  le 
ràmaflbit.  Cette  Ambalïade  avoit  à 
fa  tête  un  Chevalier  Romain  (lo); 
elle  partit  de  Carnuntum ,  Porter eflfe 
âflife  fur  le  Danube  du  côté  de  Vien- 
ne (  1 1  ) ,  &  dut  paflîer  dans  le  Pays 
des  Gothins  pour  arriver  en  Pruffe* 
L'Envoyé  fut  trèsrbien  xeçu  j^^i  les 

(I)  Vty,  Tacit.  Gcrm.  cap.  41. 
*  {9)  Voj.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XXXVII.  cap.  HL 

f.  371.  37»- 

(10)  Vi^,  Vlïtk,  HiÛ.  Nat.  lit#XXXV|L  9.  Uh 
f.  i7i.  J72. 
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%j9  Histoire 
Eftions.  Il  apporta  treize  cens  liyrei 
d'ambre  (  ix)  qu'un  Roi  des  Ger-r 
mains  envoyoit  en  préfent  à  l'Em- 
pereur. On  y  remarquoit,  ftir-tout. 
Un  morceau  qui,  devoit  être  .d*un 
prixineftimable,  s'il  eu  vrai,  com- 
me Pline  le  rapporte.  (13)  ,  qu*il 
péfât  feul  treize  livres. 

Cet  Envoyé ,  ou  les  gens  de  fa 
fuite 9  entendoient,  félon  les  appa^ 
rences,  la  Langue  des  Gaules  &  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  étoient  des 
Provinces  Romaines  ;  ils  eurent  oc- 
Cafiôn  de  fe  convaincre  qu'elle  ne 
difFéroit  pas  de  celle  des  Eflions  &c 
des  Gothins.  Les  Romains  auroient 
fait  indubitableiiient  lamêmeremar- 
ijue  par  rapport  aux  autres  Peuples 
et  lajGeniianie,  s'ils. avoient  pris 
la  peine  d'examiner  leur  Langue ,  &     * 


(iz)  Voy  SoH§.  cap.XXXin.  p.  249. 

(u)  l^oy.  Plin.  nm.  Nat.  îîb.  XXiVXl.  cIHj 


dby  Google 


BEi  Celtes,  Livrel.  179 

de  la  comparer  avec  celle  des  Celtes 
qui  leur  étoient  fournis. 

Voici  encore  une  preuve  qui  éta-  sccondeprei* 

l>lit  invinciblement  que   les  Cel-  dtédcuuni 

tes.  n'avoient. autrefois  que  la  ihê-  pUs^^Suou 

îne  Langue.  En  parlant  des  Peuples 

qui  dcmeuroient  le  long  du  Danube, 

nous  avons  obfervé  que,  vers  Tan 

474  de  Rome  (  14),  il  fortit  de  la 

Pannonie  •une  nombreufe  armée  de 

Gaulois  ;  qu'après  avoir  ravagé  la 

Macédoine  &  la  Grèce ,  ces  Peuples 

furent  enfuite  s'établir,  dans  l'Afîe 

Mineure.  Ailleurs  (15),  on  a  dit 

que  les  Scbrdifces  furent  les  che§  de 

cette  expédition.  La  poftérité  de  ces 

Gaulois  fubfiftoit  encore  en  A  fie  du 

tems  de  S.  Paul ,  qui  leur  adrefla  fo» 

Epitre  auxGalates.  S.  Jérôme,  dans 

h  Préface  du  fécond  Livre  de  fon 

Comgientaire  fur  cette  Epitre,  affu- 

.  /e,  qu'à  quelque  différence  près,  la 

(i^)V*y.  cl-deCiis,p.  18.9^. 
{M)Vrf.  ci-dcfltts,p.  ^t^ 
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Langue  des  Galate?  étoit  celle  des 
Peuples  qui  habitoient  le  Pays  de 
Trêves. 

On  voit  aifément  pourquoi  S.  Jé- 
rôme n'étend  cette  conformité  qu'au 
feul  Pays  de  Trêves.  Il  avoir  fiait 
quelque  féjour  dans  cette  Ville  (  1 6), 
qui  étoit  de  fon  tems  la  Métropole 
des  Gaules;  par  conféquent  il  avoit 
eu  occafion  de  connoître  la  Langue 
du  Pays,  au  lieu  qu'il  n'étoit  pas 
auffi-bien  informé  de  celle  des  autres 
Peuples. 

.  Objeôeroit-on  qu'il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Gallo-Grecs  euâent 
la  même  Langue  qu'un  Peuple  des 
Gaules,  puifqu'ils  en  fortoient  ori* 
ginairement  (  17  ;îEn  fuppofant  mê- 
me que  les  Scordifces  &  les  autres 
Peuples  Celtes  de  la  Pannonie^  fuf- 

^'  '    ■  — t— 

(i€)  Voy.  Hieron.Èp.  ad  Florent,  opcr.  tom^ 
h  p.  ^4.  Cluvei.  Germ.  Antiq.  p.  42. 
(17)  Voj.  ci-dcjQUsyp.  ^a.^». 
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fent  venus  des  Gaules ,  nos  preuves 
conferveront  toute  leur  force. 

On  en  conviendra,  fi  Ton  veut 
^ire  attention  que  les  Tréviriens, 
ëtoient  Germaoïns  d'origine  (i8), 
&  que  leur  Langu*  ne  diffiéroit  pa^ 
de  celle  d'un  Peuple  forti  des  Gau-* 
les  ;  il  faut  donc  que  les  Gaulois  &C 
les  Germains  euffent  une  même  Lan- 
gue. Celle  des  Scordifces  étoit  aufll 
commune  aux  Baftarnes  (19)9  Si 
la  Langue  que  ceux-ci  parloient> 
étoit  1*  Imême  que  celle  de  tous  le$ 
autres  Peuples  Germains  (10)*  »  Lee 
ii  Pcucins  ,  dit  Tacite  (  11  )  >  que 
f^  quelques-uns  appellent  Baftarmsi 
>>  (11)  ont  la  Langue  des  Germains.  <# 
JPar  rapport  à  la  Langue ,  il  n'y  avoit 
donc  anciennement  aucune  différent 

{%%)  Vey,  Tacic.  Germ.  cap.  aS.^ 
(i^)  Voy.  T.  Liv.  Ub.  XL.  c.  57»  1-  XLI-  «•  «i* 
(ao)  Vty,  ci-dcifus ,  p.  ^9. 
(n)  Voy,  Tacit.  Geim.  cap.  4^. 
(az)  Les  PeUcins  écoient  efEeàirtmtnt  ai) 
Veuple  Baftarnc.  (  Vty.  «fub.  VU.  1  %€.  ) 
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i8i      HistoiRt 
ce  entre  les  Habitans^  de  la  Graiid^^ 
Bretagne,  les  Gaulois»  les  Germains^ 
Jes  Pannoniens,  &  les  BaAarnes. 
ïoof  leiPeu-     Par  une  femblable   induâion  ,  il 
a¥<Liic  ao-  fera  âcile  d^  découvrir  quelle  étoit 
bmêmeun  la  Langue  des  yKiens  Habitans  de 
^'^^'t'i^  Thrace.  Strabon  affure  qu'elle  n'é- 
:toit  point  différente  de  celle  desGê- 
^es  (13).  Il  nes'^it  doïic  que  d^ 
fçavoir  quelle  étoit  la  Langue  des 
<jêtes«  Or  on  a  prouvé  par  quelques 
.exemples  (14)  que  c'étoit  la  Lan-^ 
^e  des  Cehes,  ou  »  ce  q^  eâ  la 
jnêmechofe^  Vmskn  Tyde^ue. 
'    €e^t«ftd'aineurs>  à  l'abri  de 
totrte  conteftation,  sHl  eft  vrai  (25) 
^e  les  Gêtes  foffent  le  même  Peu- 
ple qui  reçut,  dans  la  fiiite,  le  nom 
de  Goths.  Ceux-ci  parlaient  le  Tu- 
4efque:  aucun  Autein*  n'en  difcon- 
vient  ;  S9y  s'il  reftoit  quelque  doyte  à 
^ — — 

{21)  Vêy,  Ci^deinis  »  p.  $•.  & Sttib.  VU.  3 o|. 
(24) f^«>  ô-dciTus,  p.  S2.  & Unoce (i $> 
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€e  fujet^  il  fe  diffiperoit  à  la  feulé 

infpeâion  de  la  verfion  gothique 

^de  l'Ecriture  Sainte  (i6)qu'Ulphi- 

.las,  Evêque  des  Goths,  fit  dans  le 

quatrième  fiécle  pour  Tufage  de  6. 

Nation* 

Enfin ,  Ton  trouve ,  dans  toute  la  toui  icicei- 

Celtique ,  les  mêmes  noms  propres  y  autrefois  ta 

&  les  mêmes  terminaifons*  Pour^  gue.  Quacdè- 

f  oit-on  défirer  une  preuve  plus  fa-  "**  ^""^** 

'.tisfàliànte  pour  établir  que  tous  les 

Celtes  parioient anciennement lamê- 

jDae  Langue  ?  On  ne  tépétera  pomt 
•.î :  *^  A4.i^ 1  r-^\^^.s^ 

ICI  VC  ^ui  a  cto  1  cillttrqUC  XUl  IV  livia 

de  Ligures  (27)  3  &  fur  tant  H'autres 
noms  quifont  manifeftement  dérivés 

deT^^(i8)«  On  n'alléguera  point 

>  ■  ■  I  II 

(z6)  Vty,  lûdoz.  Chronic.  p.  710.  )  On  coik 
£erTe ,  dans  la  Bibliothèque  d'Upfal ,  nn  beau 
^Manmfcrit  de  la  Verfion  d'Ulphilas.  Il  contient 
;les  quaurc  Evangiles.  Les  Savaas  les  d^iignent 
.ordinairement  foas  le  nom  de  Codtx  Argenttuê , 
parceque  la  relieure  eft  d'argent  maflîf.  (  V^ 
iMafcau.  lib.  VIU.  cap.  XL.  p.  3  23 .  ) 

(*7)  y^»  ci-deflîis,  p.  is3-i5J.  • 

(»  I)  Voy.  ^i^iT»  »  f  *  ^  i  .94* 
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tout  ce  qui  a  été  dît  (  19  ) ,  ou  que 
Fon  pourroit  encore  ajouter  fur  cette 
matière.  Ce  détail  feroit  auffi  fati* 
guant  qu*ennuyeux.  Mais  od  fe  con- 
tentera d'indiquer  cinq  ou  fix  des  ter- 
minaifons  Jes  plus  ordinaires  :  pat 
exemple,  i.  Mag^  (3^)  i«  ^^^$ 

(29)  On  f^eitt  confulter  Leibnitz  de  Orig. 
f  Gentium  in  Mifcell.  Beiol.  tom  I.  p.  lo.  Clou 

"•  teiii  Germ.  Antiq.  &  fiutout  rexccllent  Glo^ 

faire  de  M.  Wachter  publie  à  Leipzig. 

(|o}  J^«/«  On  ttpUTe  dans  les  Gaules  JNTmtm:^ 

tûmt^us  SHbsmtttmm ,  SiotQtdàgiti  t^ttulttkâfium  ,  Jm» 
liomfius  jiniicitvorHm ,  Argdntomâius ,  dans  le  voi- 
finagc  de  r^âquitaîne ,  &t{e  la  Gaule  Lyonnoî- 
fe  I  Vinioms^us  VêUârum  Aretêmittrum  ,  Csfirê^ 
mâgus  Seilovacum  ,  AuiHfi»m»gu$  »  près  de  SoiC 
fons;  Léucmaïus  GtUHd  Luidun^nfis,  S»UwiétHs\ 
près  de  Bordeaux  $  Sêftomaïus ,  Hihràmsgus ,  en* 
tre  Tottloufe  &  Carcaflbne  s  CêyUmMhm ,  entre 
Touloule  2c  Narbonne.  Neomugus  »  Mion  es 
Sutife.  Mous  voyons  en  Germanie,  Neêwté^us  N*. 
muttm^  entre  Strasbourg  &  Mayence$  N«vi«MM^pw 
entre  Cologne  &  Trêves)  B^ryehmégus  VengUnuw^, 
entre  Strasbourg  U  Mayence,  Bro^méigus  flc  BruM* 
MMi^iM  ^  dans  la  même  Contrée  ,  Breutêmégus  Tri» 
l^occêmim  ,  Dffàfimé^m  RbaU  ,  JOiurmêmêgiu ,  près 
àe  Cologne  ;  Giih^mé^Ms  Htmiê  «  liârtmé^  » 
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*E5,  Celtes,  Livnf.  iff 
<3i)î.  Dur,  (31)  4.ZÏ«/»,(33) 

7.  £^/k//.  (36)  On  ne  trouvera  au- 

*  ■'  '  —      ■  ■  > 

cAtre  Trêves  &  Cologne.  En  Italie ,  Btdimeêmém 
gtu,  Ri^|#M^^,  Orêtmé^s  Msfis.  {V!^,  ttotcto* 
lib.  II.  cap.  7-10.  la.  p.  so-ss-  <i.  Anconiii, 
Itiner.  pis.  i7*  22-14.  2S.  Icer.  Hierofol.  ap« 
Jertiump.  39.  41.  Cicero  pro  Fontejop*  xt^.^* 
riili.  lib.  IIL  cap.  ZVI.  p.  170.) 

(31^  Bri^ ,  Bris.  Ou  Brtvik  On  Voit  en  E{pa« 

Kemetrtkriid ,  Lêiokriis.  {Foy,  cUdcflos,  p.  4».) 
Smolfriiê  ,  Mir^ri^»  »  Lântohri^  ^  Arebobriié  , 

Cmi$o(rrtidf  J»liotnri^4  y  De^hrigulé  ,  Seiihrtia^  Bru* 
tahis.  Dans  les  Gaales,  Bebrytu  Sêrhêtufii^  non% 
iKun  Peuple  \  Sitmérêkii^AAmKsMârMm  »  Litsm* 
hriié  y  du  c6c^  de  Soiffbns  1  Niftntitu  éd  Géurum» 
wém ,  (Nom  d'un  Peuple  ^  ,  AmêgnohrU  ,  Aftokry 
gts  ou  AlUkrogn  (nom  d'un  Peuple  )•  En  Germa« 
nie.  Béudolfrité,  près  de  Cologne}  Artokri^s 
VifMtcU.  En  Italie  &  dans  les  Alpes  »  Arêhri^ 
ijium^  Lâtùhriii  (  nooM'un  Peuple).  En  Thracc  » 
J9r^a  »  voiiins  des  Macédoniens ,  qni ,  apièt 
qn'ils  eurent  paiT^  en  Afie  »  furent  appellct 
phryies  |  MgntbrtM,  MtfemkrU,  Selikrid^  Pdf^tyriS^ 
SmUmemyrié ,  BrigU  0^  Trojémm  (  V^9  Ptolem* 
lib.  II.  cap.  IV.  &  feq.  eap.  IX.  XIII.  p.  52.  éi« 
€t,  Steph^  de  nrb.  p.  1  oa.  «45  &4<.  5  $2*  Dio*  * 
Caf.  Fragm.  ap  Valef.  p.  77  3  •  Si^  Italie,  lib. 
ill.  p.  Ij6.  lib.  XV.  p.  «?••  Csfar.  I.  s-  3t* 
V.  24.  VII.  7:  Cicero  ep.  ad  fam.  lib.  VIII.  ep^ 
gi.  14.  Anconin.  itiaci.  2*  IS«^&**4*^^« 
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ifs    '  HistoiRË. 
^cune  Conttée  de  la  Celtique,  oh  cet 
terminfdforîs  ^  qui  ont  chacune  fa  fi^ 

IV.  190.  ;9t.  VII.  319*  Duchefn.  lucs.lFiûne^ 
taaf»  I*  p.  |.  Hcrodot.  lib.  VJX.  cap.  73.  NicoL 
Bamafc.  «p.  Valcf.  in^Exc  lib.  Y.  p.  494.  Iter. 
Hierorol.p.41.) 

(ji)  T>ur,  En  Efpagttc  ,  OStodurum^i  V^y.  c£^ 
4^p.4t.  ôc  note  (t  2;  Dans  les  Gaules ,  F«/«rM^« 
rjM»  e^  EfAmoMtudHrum  maximd  fequsntrum  ^  Er-» 
modurum  ^fuitanU^  Divodurum  Mediométtricmm , 
Viodurum,  ptès  de  Paris ,  G^nodurum  Helvetis  ^ 
Vitodurum  tmiximd  Sequanontm ,  Solodurum  wtMxim$s. 
Sequénprum^  AmiJ^odorttm  Gâilnt  Lu^dunenfit^  Ihlit» 
dwrum  Galfis  Bel^tnfis ,  Brtviodurum  ,  EpMmmdit^- 
durum  Gdllié  Betiemfis  y  Brivodurum  Gdlis  Lngdu» 
9fnfi$,  En  Germanie,  Elrêditrum ,  ESodurum,  Brém 
gpdurum  Bhtti^ ,  BajodHrum  S^riçis  ou  VindelicU  » 
GAVâHodurum  NficU^  M^rsodurum  Uhiorum,  Htr» 
munduriJ^Xiom  d'un  Peuple^^^f^o^wrKii»  Infirio» 
rit  Germanid^OSodurum  Vir^orum*,  {Voy,  Antooin* 
Itinet.'p.  1 5. 22-24.  Ptolem.  lib.  xi.  cap.  ix.  zii. 
1UI«  xir.  p<  51-  54-  ^i«  ^  Tacit  Hift.  I.  C3, 
ir.  i«.  Tacit,  Germ.  cap.  ",  Csefai.  m.  i.) 

(13)  Dm».  Dans  les  Gaules ,  S^êdunum  BJfu* 
ttnùrmm  ,■  AndtÊUUuinim  Lhgonum ,  Mirmidummm 
JiéximsSeqHmtrum ,  ^urmlnnum ,  Embrun,  Ve^- 
r^dimum^  Verdun,  Cé^odumum  Turomum ,  N#*' 
jjo/iHUHs  Mdximét  StqnfMorum ,  NévUunum ,  Kioil 
en  Sulffe ,  J^brtduHum  ,  Iverdim ,  Nf^dufium  Au- 
lertorum  ^Mmtum  »  Hovi$dumum  Bituri^um ,  N!»*' 
vipdunnm  ^EdHorum^Noviodumum^  Sugjjbtmm^  Cru- 
d^itm,  dit:c6c^  ic  Xpilioiife«  Vt^^nm0d^9,^mSi9çi 
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»Es:^Cï;tTES,  Livré I.   il/ 

«ificatioii  particulière  J  ne  filment  en  y*' 
ige. 

■  I  I    ■■■  I     '     .  I  ■  irf ■  I    III      1  Ti^ 

nonum,  Melodunum  Senonum,  Augufloiunum  Miuê» 
^m»  ,   Aucun»  Lu^itmm^  Lioih,  Luidimuin  (on^, 
^enarum ,  UxiUodMnum  CJéulnrcorum*.    Ett  Angle* 
texte  •'  Camalodftnum,  En  Germanie ,  CâmfMd»»  \ 
n^mBJhetU,  ou  Noricis  ,  o\X  Vindeluié  ,  Gefidu^  i 
ntun  «  Idiéuum  Noricid  ,    Lugodinum  Batatior^m  ^  ^ 
Lu^idunum  Germanie  md^nd  ,  Segodunum  ,  Melio»  » 
duHMn  f  Carrodunum  ,  Tarodunum,  RhiJ^odunttm.  ,- 
£ti  Thrace,  en  Fannonie,  èc  en  Illyrie ,  Aven»: 
dvt    Lthurnid ,    Stdrdon  Liburnid  ,  Kdgdudù» ,  0%  > 
^^girtdon  pannonid^   Singidon    ^dnnonid^  Ct^edif.- 
M  KM»   Scordifcprtimi   Nùviodthtum  Pdnnonid  ^  No^o- ^ 
âunum^Thrdtid  ,  Novioduttum  Sfjthid  ^  Cdrrodmnum  . 
\      «4  Morijihtnem.  (  Vêj,  Ptolem.  lib.  II.  cap.  vu* 

l'X.  xiic-xv.  p.  50.  51.  $a.  54.  60,  6^,  62,  lib.  • 
i      III.  cap.  I.  V.  IX.  .p.  7 1.  S 3 .  s 6.  Antpnin.  Itiner.  T 

p.  S.  14-17.  22.  23.  2S.  Notic.  Veter.  ap.  Du* 

I      cheûi.  tom.  I.  p.  3.  Czfflf.  IL  12.  VI.  ix.  vie 

1       1 1,  55,  5g,  vm.  3  2.  Cicer,  pio  Fontet  p.  1 14*.. 

Tacit.  AnQ.  xiv.  3 1*  Stiab.  vu.  315*  3 1 1.^  Iter. 

I      Hietofol.  p.  40.  Frocop.  àc  2Eii£,  lib.  iv*  cap. 

U;p.  90.  9i.Anini.  ii»2celi  lib.  xxYii.  p.  4S5.)  i 
I  (34)  AuUGdH.  En  Italie»  I/igdumi  Ugurts ^ 

,       6fiiK#  Albingâunam,  Dans  les  Gaiites  ,  Aldunium, 
I        <i^  ^iipkiné  $  Gergêvid  J^ojorum,  Genevd ,  Gnnt* 
I        hum  CarnutH^,  En  Gejrm^Ate.,  SeiiddfVdfiermtdnis 
I       m^M,  ll«,^/E^4^  Cii4iMmi(9oni  d'un  Peuple)  . 
Nma^id  ^oriâd  ,  Amftvd  Trtçirortim,  £n'P&nno-> 
niJ^,.  &  dans  les  Piovinces  voi fines ,  paêvif  N^  : 
ricorum ,  JhermiddVd  Pdmdtid ,  Dânrgm^  .  P«frf«  . 
I       divf  »  CttrfuUvp ,  Ptpr9d4m  ^  Simd*9ë ,  UmÙ9m^ 
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u  unsne     II  n*eft  pas  moins  vrai  que  !^ 
Sk'JîS^cde  Langue  Allemande  eft  un  reûe  i# 


miU'Ot  »  ZnfUvA  ,  Afî%àê,vâ,  ,  Stntidaxfa  JUtùt  ^ 
Ciepàavû  €d  Borifthentm  ,  SutiàmvA  Mttfis  ,  I>^/^ 
i««i ,  ZéUliiUvs  .  T«»M/îi«Véi,  ?irêhQrid»v»,  C^ 
fi4««#,  Sr4ii«v«.  (r»7.  rior.  II.  } .  Ptolcm.  lib.  II. 
cap.  I.  II.  xvii.  p.  *o.  «6.  é«.  lib.  III.  cap.  v. 
V4IU  z.  f.  83.  Ss.  St.  Anconin.  Iciner.  p.  3. 
tu  t4-i«.  1».  11.  il  Catfar  I  ^.  vii.  9.  Ta- 
cit.  G«nii.cap.  lo,  Iter.  Hierofol.  p.  40.)  Qacl- 
^«es-uns  rapportent  ici  les  noms  de  Mof^a», 
MofcoTie  i  Ku4^» .  Ki9^ie  ;  Lithau ,  Lithnanie  s 
^fxam ,  &c.  Ils  pr^eodent  que  ces  Contrées  , 
fiuent  autrefois  occupées  par  des  Celtes  »  &  oat 
confervé  le  même  noili  qu'elles  portoient  de  • 
leac  temi.  (  F#;.  Limn«i  Jus  Public,  lib.  I.  càp. 

<  j  $)  Rich.  Dans  les  Gaules ,  Vsri9riium ,  Ve* 
mtê^um  ,'  Autriêum  CarttHtHtk  ,  Aritien  MéxùnS 
StqHéHorum ,  Avéuitum  EttHrignm*  En  Germanie; 
Budèriium  Ggrméms  Magns,  {Vcj.  Ptolem  lib. 
Il .  cap,  1 1.  y  r  I  p  5 1  •  <o .  Antooin.  Itiner.  p.  a  z* 
ftl.  Cnfar.  VII.  i|.) 

(36  Litndt  Dainsiti  GzuXts^MediolâHum  Alt* 
Urcêrum  Ehuréieum .  Mediolnnum  Xéimonum.  Ca 
Germanie  «  Mt4i9Uniumt  MetUdMium  Germéms 
Jkf«^4 ,  Mediêlémum  Germûnis  Steundêk  En  Ita* 
lie ,  McdiêUnum ,  (  Vrf.  C!*dcflus  ,  f  90.  9 1*  8c 
7tolem  lib  Il.cap.  vit.  viit.  ti  p  4^-51.  ^« 
Apcoaia,  Itinct.  p.  aj.  zt.) 

Tandexuiç 
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^C Ê  L  T  E  S^  Livre  I.    xi^ 
Çancîeilne  Langue  des  Celtes.  On^fe  l'aociemie 
contentera  d'en  donner  deux  preu-  cêîtfrprj! 
ves  qui  paroiffent  convaincantes; La  «^^^"P^*"^*' 
première  eft  que  les  différentes  ter- 
minaifons  dont  on  vient  de  parler, 
iubfiflent  encore  dans  la  Langue  Al- 
lemajide  )  &  y  ont  toutes  une  figni* 
fication  particulière. 

i^  Magy  fignifie  une  Habitatioiî, 
une  Ville  (37).  Ainfi  Rigomagus, 
Rich^mag,  eft  une  Ville  riche,  opu* 
lente.  Bodinccimagus ,  une  Ville  fi- 
tuée  fur  le  bord  du  Pô  (38).  Vin- 
domagus,  Vin-mag^  une  Ville  au- 
près de  laquelle  le  Peuple  du  Pays 
iivoit  gagné  une  bataille  (39)*  Sa- 

(17)  CluTÎcr  prétend  que  la  terminaîfon  4è  % 
Mngt  d^figne  une  VU1«  lîtaee  le  long  d'na 
Vleuve.  (  Vùj.  Cluver.  Geim.  Anriq.  p.  5  ».  ImI. 
Anti(f.  p.  $<.  )  C'eft,  au  conwaire,  la  %mfi» 
cation  du  mot  Brig,  Cluvict  le  recoiînoit  loî- 
Biéme.  (Voy,  Cluver«  Gertn.  Antiq.  p.  49.  )         « 

(jS)  Koy.  ci-dciTus,  p.  i  s  «.  note  (24). 

{i9)  tes  Germaiors  appelloicnt  Winfildt  It, 
f laine  où  Vaiits  fiit  défait.  (  Voy,  Lipûus  a4 
yr^cit.  An.  I.  do.  ) 
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lomacus,  Saiti-magy  une  Ville  oti 
Ton  ûifoit  le  Sel.  Marcomagus  , 
Marx-mag,  une  Ville  affife  fur  les^ 
frontières  d'un  Pays, 

!•  jBri^ ,  qui ,  félon  les  divers  Dîa- 
leâes,  fe  prononçoit  auffi  Briga  ^ 
Bria^  B  riva  y  fignîfie,  en  AflenÉind  , 
un  Pont,* le  pai&ge  d'une  rivière. 
Strabon  &  Nicolas  de  Damas  (40)  , 
parlant  des  Villes  de  Thracé,  dont 
l'es  noms  fe  terminoient  en  Bria, 
femarqueilt  qu€ ,  dans  la  Langue  du 
Pays,  Bria  défigne  une  V  ille,  qu'ainfi 
Poltyobria   eft  la    Ville  conftniite. 
par  Poltys;  de  même  MeneMa^  eft 
ta^  Ville  de  Menés,  Mdfembria^  la 
Ville  de  Melfus.  Etienne  de  Byfance 
lEaitla  ni^me  remarque  (41) ,  en  par« 
kmt  d'une  ViUe  d'Efpagne  qui  por- 
tolt  le  nom  de  BrutobrU. 

(40)  Voy.  Strab.  vil.  lip.  Êxc.  Cj^NicoI. 
Oaraafc.  ap,  Valcf.  lib.  V.  p,  494*  Stepli.  4t 
ljib.p:  55a,  '*  «  f 

(4 1  )  Vo^,  JtcpJi.  de  Utl^.  p.  ^45. 


dby  Google. 


BES  Celtes,  Livre L  151 

Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  um 
Tens.  La  terminaifon  de  Bria  mar- 
t[\xe  effcôivement  une  Ville»  Mai^ 
ils  dévoient  ajouter  cette  reftriûioii 
(41),  qu'elle  indique  uiie  Ville  â^ 
tuée  au  paffage  d'une  rivière  ,  dan$ 
tm  endroit  où  il  y  âvoit  un  pont» 
bu  un  bac,  &  le  plus  fouventun 
péage.  Samarobriya^  pont  fur  Sam-^ 
hrkiBriva  Ifata  (43)»  pont  fur 
Ifére:  Lancobrigâ,  Lange -brig^  la 
Ville  au  lofigPont:  Tàlabriga,  TA- 
Ttle-brig^  la  Viïle  au  vieux  Pont,  oà 
étoit  Tancien  paffage  de  la  rivière. 
*    Par  la  même  raifon,  on  donnoit 
fé  nom  de  Eriges  y  ou  de  Bébryges^ 
aux  Peuples  dans  le  Pays  dêfquelç 
on  avoit  coutume  de  paffer  un  fleu- 
ve >  ou  un  bras  de  Mer.  Ainfi  les 

'(41)  Cluv4ci  pofc  ^n  fttif^  9ut  tàvLtét  I^ 
Villes  dont  le  nom  Qc  tortQind  en,  J^rti ,  oh.  SrU:^ 
Icol^t  (iïuéès  rùi  le  bdtd  d'un  fleuve  d'un  Jac» 
tec.  (  Foj.  CluVct.  Gcrm.  AttU^.  Ub.  I.  caj^.  VU^ 
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Bryges  de  la  Macédoine ,  &  lç5  Bé-' 
l^ryges  de  la  Gaule  Narbonnoife,  (ont 
les  Peuples  établis  dans  les  lieux  oîi 
Ton  s'embarquoit  jançiennementpour 

Î'^afler ,  foit  en  Afie ,  foit  en  Efpagne, 
,e$  Allobryges ,  ou  Allobrog^s^  font 
le  Peuple  qui  étoit  Maître  de  tous 
les  paflages  du  R}iône  &;  duUcda 
Gençvç, 

3 .  Dur^  eil,  enAlIemand,  une  por^ 
te  ,  une  entrée  ,  une    ouverture, 
Airifi  Divodorunj ,  ,Divi-4ur^  eft  ce 
que  Fon  gppelloît  en  Latin  Confimn^ 
HSy  la  Ville  auprçs  dç  laquelle  k 
$eillç  entre  dans  la  Mofel|e;  £qJqJu- 
rum^  la  Ville  que  les  Boiens  avoieii* 
l)âtie,çu  bccupée;^ppiir  s'ouvrir  l'en-» 
trée  de  la  Noriçie  :  Marcoiurum^h 
clef  des  frontières  :  ^atavodunm ,  la 
«lef  de  l'île  des  Bataves. 
,    4»  Butiy  indique,  en  Allemand; 
aine  CoÙine  (44^.  hts  Hollan^ois 

*    (44)  I>«»,  unie  Callinc.  Beri,  une  ||0iiU|tt«5 
irf/*# ,  iMif  toute  MQUta jnç. 
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*eS  Celles,  LwréL  t^f 
&  les  Angloîs  appellent  encore 
Diincs ,  C€S  càteaux  de  fable  qui  bor- 
dent la  M^t ,  &  qitl  eitipêchent 
qu'elle  ne  fe  répande  dans  les  terres 
vcifines.  Ainfi  Segodunum  ,  *?|^^ 
dun^  eft  la  Colline  de  la  viftaife: 
Campodonum ,  Camp^dun ,  la  hau- 
teur auprès  de  laquelle  il  s'étoit 
donné  un^  bataille  :  Caitodunum , 
Carrt-dun^  la  hauteur  des  chariots  ^ 
c'eft-à-dire,  ^endroit  oii  luie  Armée 
avoit  campé.  Rugindunum,  Rugen* 
dun^  la  hauteur  où  la  juftice  s'admi- 
niilroit.  (45).  • 

•  -J.  Gàu^  fignifie,  en' Allemand, un 
Canton,  &  Au^  Auï^  une  prairie, 

,.{45^  Plutarquc  dit  c^é iMgàwnnm  lîgnîâc  la; 
hauteur  div Corbeau.  Chorici,  «irtoircdu  Dau- . 
pîiiné,  liv.  II.  p.  9^^  ie  nlotquè  de  cette  ety- 
loologiè  5  il  prétend  q^ic  Ln^cfunum  cft-la  Colline 
du  fcnçle:  Lut'd^VfXC  pourroit  èttc Lox-Dutty  U 
CoUinc  des  Aufpices.  Loxen  fe  dit  d'un  Oifc- 
Uni'.Lox'Vogel  .  oifeau  qui  fert  à  en  prendre 
d'autres.  Cette  ctymologie  ne  s'éloigne  guère» 
de  celle. qui  eu  rapportée  par  Plutarcht,  {Voy. 
PUtarch.  de  Fluv.  Tom.  II.  pag.  151./ 

N3 
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094  HxsTeiiiB 
6c  foiivent  aufll  un  Canton.  Aînfi 
Ingaunum,  In-gau^  eft  lé  Canton  des 
Ligures  qui  demeuroient  dans  un^ 
ées  V^allées  des  Alpes  :  Albingait— 
Qua^,  Albm-gau^  au  contraire»  efl: 
le  Caj|k)n  des  Ligures ,  qui  étoient 
établis  au  haut  des  Alpes  :  Gergovia 
(46),  Ger^gaUj  ou  Wçhr-gauy  eft 
le  Canton  des  gens  de  guerre  y  c*eft» 
à-dire,  des  Troupes  des  Boïens  que 
les  Eduens  avoient  établis  dans,  leur 
Pays:  Sigidava,  Sieg-au^  eft  la  prai- 
fie  de  la  viâoire,  ou  le  Canton  viçc^ 
toseux  (  47  ). 

6.  Rick,  ou  Rwky  dansk  Lan« 
gue  Allemande ,  eft  un  nom  tantôt 
fubftantif ,  tantôt  adjeûif.  Le  fubf- 
tantiffignifie  un  Royaume,  une  Pro- 
vince. OJi'Rlck ,  Auftrafie,  Royau-; 
me  Oriental  :  TTcft-RÀch ,  Neuftrie  ^ 
Royaume   Occidental  :  Nord-Rich 

.  (j^ê)  Voj.  C«far.  I.  »».  VII.  9. 
.  {j^y)  On  en  peut  voit  4'aucies  çzemplesclr  , 
dcirus,p.  %i.  Note,  (i  j).  t 
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DES  CfeLTÊf,  livre/.  1^5 
Noricie  ,  Royaume  Septentrional. 
Uadjeôif  à  la  même  lignification  qu^ 
le  mot  de  riche  en  François.  Ainfi 
Avaricum ,  Au  -  rich ,  eft  une  Ville 
riche  en  prairies  :  Budorigum,  mnt^ 
rickj  une  Ville  riche  en  butin  :  De 
même  Chilpéric,  JK/jw-ricA,  (du  mot 
HiUffkcoMTS^  que  les  anciens  pro- 
nonçoient  Hilp^^  eft  un  Prince  fe- 
courable  (48)  :  Fride-rich ,  un  Prince 
pacifique  :  Ekr^rich ,  un  Prince  qui 
aime  rhonneur.  ' 

•  7.  A  l'égard  du  mot  de  Landt^  on 
a  déjà  remarqué  (49)  qu'il  défigne 
«n  Pays ,  une  Contrée;  Mey^Landty 
ilcdiolanura,  une  Ville,  un  Canton 
fitué  dans  le  cœur  d'un  Pays.  Il  ne 
(etdL  pas  inutile  de  faire  ici  une  re- 
tiiarque  générale  fur  les  différentes 
terminaifons  dont  on  vient  de  par- 

(  4t)  H»lf9riêk ,'  adfutor  fortis.  iVty,  Venant. 
Fortunftt.  ap  Leibnitz.  in  Mircellin,  BcroUu* 
'Tom.  L  p.  2.  ) 

(4P)  Voj,  ci-dcflUi ,  p.  I  59.  Ko, 

N4- 
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49^       Histoire 
1er.  Si  l'on  coi^ulte  les  anciens  Géor^ 
graphes  de  la  Grande-Germanie^  qui 
n'obéiffoitpas  aux  Romains,  on  n*y 
trouvera  que  peu  de  noms  qui  ie 
teifhinent  en  mag  &  en  brig^  au  lieu 
qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  fîniflent 
par  dun ,  au  &  gau.  La  raifon  en  eil 
fenfible.  Les  terminaifons  de  brig  Sf 
de  mag  y  fervent  à  défigner  des  Vil- 
les,  &c  les  anciens  Germains  n'ea 
avoient  point.  Celles  de  gauy  au^ 
&  Jun^  au  contraire,  marquent,  1^ 
première  un  Canton  ;  les  deux  au- 
tres une  Prairie  j  une  Campagne  ^nne 
Colline^  de  laquelle  le  Canton  avoît 
reçu  fon  nom,  &  non  pas  une  Vil- 
le ,  comme  Ptolomée  fe  Teft  imaginé 
mal-à-propos.  Il  place  une  infinité 
de  Villes  dans  le  cœur  de  la  Germa- 
nie (50),  quoiqu'il  foit  certain  que 
les  Germain^  ne  commencèrent  à  en 

bâtir  que  dans  les  IX^  &  Xc.  fiécles. 

_  »         .1  '  > 

(50)  Vùj,  Ptolem.  lîb.  II.  cap.  II,  pag.  sf» 
«cScq. 
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Une  autfe  lîreuvé  que  la  Langue    seconde 
Allemande  defcend  de  celle  des  Cel-  laague  aîIc. 
tes,  ceft  que  la  plupart  des  mots  de  «lU  de» 
que  les  Auteurs  nous  ont  confer- ^'^^'** 
vés,  &  qu'ils  reconnoiffent  poiu: 
être  tirés  de  la  Laogue  Celtique , 
font  encore  en  ufage  dans  le  Tudef- 
que ,  ou  y  trouvent  au  moins  leur 
explication.  Il  faut  en  alléguer  queU 
ques   exemples.  Commençons  par 
TEfpagne. 

■  Un  ancien  Géographe  remarque 
(51)  que  les  Phéniciens  appelle- 
rez Gadeira  (52)  Tîle  que  les  pre- 
miers Habitais  du  Pays  appelloient 
jCotinufa.  GoH-Tif-huf  eft  la  maifon  , 
rhabitation  du  Dieu  Tis.  La  capi- 
tale des  Cunéenss'appelloit  Coniflor- 
^5(53).  Conigs-Tor-fit[  eft  laréfi- 
dence  du  Roi  Torus.  Le  mot  ^Olhc 


(5 1)  ^o>  niowys.  Bcricg.  v.  4S  o. 

($2)  Gades,.Cadix. 

(5  3)  F»j.  Swab.  lib.  m,  p.  141. 
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(  54 ) ,  ou  à^Albc^  d'oîi  Ton  a  foMaé 
cfelui  ^Alpti  (55),  fignifioit  parnâ 
les  Celtes  une  haute  Montagne* 
Ceft  le  nom  que  \ts  Espagnols  don» 
noient  à  Tuneides  coiomnes  d'tleiv 
cule.  IlsrappeUodent  At^ba  (56)^ 
&  les  Peuples  qui  demeuroknt  au-^ 
tour  de  cette  Montagne ,  portoient 
le  nom  à!Olbifii  (57).  Le  mot  de 
Itanccj  en  Allemand  Lantf^^  défi- 
gnoit  auflî  parmi  les  Espagnols  ^ 
comme  chez  les  autres  Celtes ,  une 
arme  ofFenfive  ^  qui  conferye  encore 
aujourd'hui  le  même  nom,C'eft  d'eux 

.  (sV  Thucy4é  failc  d*««  Ohât^dtt  fita^  HÀ 
9ine  Montagne  dans  le  Pays  des  A^|iràSy  ^nî 
s'appelloit  encocc  de  fan  tcm$  Olpf.^[  V»j,  Tiiu* 
cyd.  lib.  m.  ca^.CV.  p.  2e«.) 
-.  (5$^  Fo;.  ci-dtcflus,  p  S  Kote(i|'  ffiN  Scït» 
ad.  iEneïd.  X.'  Initio.  ôc  Georg.  lU.  ?.'  474« 
Xîluvef'  Germ.  AhtuJ.V/ST^IÛdoi  Orig.l.  XI^. 
c  VIII  p.  iS  Strab.iib  IV.  p.  201.  VIU  3  t  }• 
Ptolem.  liK.  II  cap  II.  p.  s  %  Boxborn.  Glofj 
(ai.  in  Cçlle^  Léibnitz.  tom.  H.  ^91. 

(56    ro;  Diony».  Perieg  Y>4fO« 

(s  7;  r^r-  Stc]^  4c  Uxb.  p.  •40. 
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DES  Celtes^  LiptcI.  %^f 
ffCkt  les  Latins  avoierat  pris  ce  mat 
(  5  8  ) ,  de  Taveu  de  Y arron. 
"^  Voici  quelques  mots  deFancien 
^Gaulois.  Suétone ,  parlant  d'Antà^ 
fiius  Primus ,  l'un  des  Généraux  xie 
Vefpafien,  dit  (59)  »  qu'il  étoit 
-nné  k  Touloufe ,  oii  il  avoit  reçu 
»  dans  fa  jeuneffe  le  nom  de  B^cus^f 
f»  qui  fignifie  (  GaUinac$i  rofirum^ 
»  le  bec  d'un  coq.  «  Ce  mot  a  enco- 
re la  même  figni£cation  dans  te 
Hollandois.  Les  Allemands  l'ont  per- 
du y  mais  ils  confervent  le  verbe  Bï- 
xen  y  becqueter.  On  appelloit  dans 
les  GzwXes  ^mbaSos  {66)  lej  Clients 
•que  les  Grandis -Seigneurs  Gaulois 
avoient  à  leur  fuite ,  &  dont  le  nom- 
bre faifoit  la  grandeur  &'la  fprçe  de 
la  Nobleffe  Gauloife.  Ambaçkt  (6 1) 

(5  »,  Voy,  A.  G  cU.  lib.  *y.  caç.  âO.DiQi^iic. 

(5  9)I^<'>$acton.  VUclLp.  1$.  \ 

,      (Cq)  ru>  CxIar.VI.  is. 

(ê\)  Amhasht^  Miniftef.  Opifex.  {Voy*  Kero- 
iîs  Gloffaf.  ap.  ClUTCX.  Gci».  Aniiq.lib.  ij^i» 

irui.p.  ^) 

N6 
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eft  auffi  un  mot  de  Tancien  Tudefr 
que  9  qui  fignifîe  un  Domeflîque. 

Les  Gaulois  avoient  une  efpéce 
de  javelot  qu'ils  appelloient  Matarét 
ou  Mataris  (  62  ).  Les  Allemands  di- 
fent  MetcTy  Meffir^  um  couteau.  Ar- 
fien^  parlant  delà  cba0e  des  Gau* 
lois  y  dit  qu'ils  avoient  des  chiens 
courrans  extrêmement  vifs  (  63  )  ,   ' 
qu'ils  appelloient  Fetragi  ,  ou  Fer-- 
troff,  (  64  } ,  comme  le  porte  la  ver- 
fiott  Latine.  Vtjlragtr  fignifie  en  Al- 
lemand endurant  ^  bon  à  la  fatigue. 
Tctorrhum  eu,  félon Feftus  &  Aulu- 
Gelle  (65) y  un  mot  Gaulois,  qui 

^éfigne  un  chariot  à  quatre  roues. 

■il  I        '         I      III        II     "  ■    ^      ^ 

C«i)  Voy.  Cx£zi.  r.  x€,  Tit.  Uv.  lib.  Yn.'24^ 
Jttab.  rv.  19$,  Ôc  notas  c^ifaubonis. 

(^j)  Voj,  Atridn.  de  Vcrlat.  p.  194.. 

(^4.)  Dans  les  anciennes  Loiz  tles  Boutgiri- 
'{Honé ,  il^  font  appcltc^  Velirai ,  ce  qui  (îgnifie 
des  Ciûenr  barbus,  à  long  poil,  Felt  r^ger  yQz-^ 
ai»  Vcrtagus.'  X^^'  ^^S-  Burgund.  apud.  'Lin*^ 
dcnbrog.  d.  jo^i.  Maitiat.  Êpigr.  lib/XV.  in  fin-) 

(♦0  ^^J'.*A.  G«ll*.'hb^,  XY»  cap.  |o.  îcfc 
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Radt^  que  les  Gaulois  prononcoient 
^>,  &  les  Latins  Rot  y  eft  en  Alle^ 
lemand  une  roue.  ^  ^ 

La  dernière  de  ces  Langues  ex-^ 
prime  le  nombre  de  quatre  par  Fier^ 
Mais  les  Gaulois  (^66)  &lesC)fces 
(67),  c*eft-à-dire,  les  anciens  Ha-^ 
bitans  de  l'Italie,  difoient  Pctorj  de 
*la  même  manière,  que,  parmi  les 
Grecs ,  les  uns  difoient  reWapeç  &  lejs 
autres  'j^Uv^h^  7rfT0f9Çy.TlTQf(ç.  Les  trois 
mots  Ijarnador^  Verncmetis^  &  LU' 
brofum ,  cités  par  TAuteur  de  la  Re^ 
ligioh  des  Gaulois  (  68  ),  comme 
appartenant  à  l'ancienne  Langue  de 
ces  Peuples,  trouvent  aufïileuY  ex- 
plication dans  l'Allemand.  Eifern^ 
dor ,  porte  de  fer  :  Vernemeth  -  hys  ^ 
Maifon  illuftre  :  Lieb-rofe ,  Rofe  air 
mâble.  -  . 

'  {66)  Voj.  Pczron*<îans  le  OiclTdc  la'ûaitm^ 
tom.  II.  part.  II.  p.  44.1.        ,,      .  ) 

'{67)  V^>  Feft.  pi  18?. 
(<8)  Voy,  Rclig.  des  Gaulois.  t<^.  ï,  p.  \i%^ 
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■    Pour  paffer  à  la  Langue  des  Gaiis 
fois  dltalie ,  on  trouve  dans  les  At- 
pes  deux  Stations  (  69) ,  dont  l*une 
létoit  appellée  Bcrgintrum^  &  l'autre 
BtrgUfium.  Berg-in^  eft  eh  Allemand 
l'entrée ,  &  Bcrg-us  la  fbrtîe  de  la 
Montagne  (70).  Pline ,  parlant  des 
Bergomates  ,  remarque  que  le  nom 
même  qu'ils  portent  avertit    qu'ils 
demeuroient   fur  des    Montagnes. 
Jî^r^fignifie,  en  Allemand,  une  Mon- 
tagne, Se  Berg-mag  une  Ville  affife 
•fur  une  Montagne. 

Les  Celtes  d'Italie  appelloient  le 
fo  BodincîiSy  ce  qui  fignifîe,  félon 
•Pline,  fans  fond  (71).  Bodcn^  en 
Allemand ,  eft  le  fond  d'une  rivière , 
d'un  vaifleau.  Ils  appelloient  Pinru 
(71  )  ou  Penne ,  la  plus  haute  pointe 
du  Mont  S,  Bernard.  Le  même  mot 
■"  *      .  )     ■ 

(69'  Voj.  Antonin.  ItÎBM.  p.  »l. 
(70,  Voy,  PI  n.  Hift.  Nat.  t£b.  ÎIl.  Ctp.  7, 
(7 1 ,  9'oy,  ci-drâas ,  p.  note 

^7 1)  Vêj,  TU.  Liv.  lib.  XXI.  c«p.  3  «. 
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défîgne  en  Allemand  la  cinxç  d'une 
Montagne ,  les  crénaux  d'une  mu- 
raille. Ils  appelloient  Spams  (  7}  ) 
une  (brte  de.Iance  que  les  Aile- 
pands  nomment  encore  aujourd'hui 
Sper.  Ils  nommoient  Ocra  (  74  )  une 
Montagne  efcarpée-  Hoxtr^  en  Alle- 
mand^ fignifie  une  boue,  ^  Hùxcri^ 
cht^  raboteux.  • 

.  Les  noms  propr^^  •  de  JBr€nnm 
C75  )y  ^^'^riovifie  (  76  )  fignifient^ 
içn  Allemand,  le  premier  un  brûleur ^ 
Bnnmry  &  le  fécond  un  homme 
qui  eu  ferme  fur  l'honneur,  Ehrcn* 
vejl.  De  même,  les  prétendus  Géans 
^Ibiw  (77)»  &  B^rgietn^  q^'Her- 
cule  aiTomma  dans  le  voiiinage  de 
Marfeille,  font  manifefiem^at  del 
Montagnards  ^  des  Habitaos  des  At* 

(73;  FoT.p.rcft.  p.  79. 

fil. 

(7O  Ko>  Tit.  Liv.  V.  4»- 

(7#)  F(j7.Plor.  II.  4' 

(77}  V^>  Ppinp.  Mcl.  XI.  cap.  V.  p.  s?» 
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pes,  Alb -- i9f^ohncr  ,  Bcrg  •  JTohnef^ 
que  des  Grecs  fortis  de  Marfeillé 
avoient  défaits. 

Il  nous  reftd  peu  de  mots  de  Tan-* 
cienne  Langue  des  Peuples  de  là 
Grande-Bretagne.  On  trouve  feule*' 
ment  qu'ils  appelloient  Glafium  (78), 
tant  le  verre ,  que  Therbe,  lafotigèfe 
qui  entre  d^sfa  compofition,&  dont 
ilsfe  fetVoi^t  auffi  pour  imprimer  fur 
leurs  corps  différentes  figures  d'ani- 
maux. Les  Allemands  appellent  le 
verre  Glas ,  &  c'eft  le  nom  que  les 
Eftions  (79)  donnoient  à  Pambre, 
parce  qu^il  reffemble  au  verre. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  rapporter 
auffi  quelques,  mots  de  Tancienne 
Langue  des  Pannoniens,  des  Illy- 
riens,  &  des  Thraces.  Les  Gaulois 
établis   en  Pannonie  ,  appelloient 

(78)  Vey.  ci-deflus,  p.72.  note  (9). 

(79)  Voj.  Plin.  «!&  Nat.  Vïh.  XXXVII. 'cif. 
tn.   p.    3C9>    Solln.    c^p.    3  3*   Tacit.    Gexnw 
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^rimdrcifia  (80)  un  corps  de  Ca- 
-galerie  9  dans  lequel  chaque  Cava- 
lier, avoit  à  la  quetie  de  l^fcadron 
deux  chevaux  deilinés  à  le  remonter 
en  cas  de  befoin ,  &  deux  Domeftî- 
ques ,  foit  pour  prendre  fa  place  s'il 
étoit  tué  dans  le  choc,  fait  pour 
remporter  lorfqu'il  étoit  bleffé.  Tri^ 
JDrty ,  marque  en  Allemand  le  nom- 
bre de  trois.  March  (81)  fignifioit , 
dans  l'ancien  Tudefque ,  un  Cheval 
de  bataille.  Delà  les  mots  Marifcal- 
cus,  MAr^chalx\ovL  Martkalcyxxn  1 
Ecuïer  (  81  ) ,  qui  fu/w  caballos  ijh 
March -Fall  un  Cavalier  démonté  ^ 
qui  a  perdu  fon  Cheval  à  la  bataille 
ÇS})^  EquodéJeSus. 

On  trouve  parmi  les  lUyriens  ua 

Roi  qui  s'appellpît  Langarus  (84), 

*'■■'"    I    I "   "  ■'.     'l'ii       I.  I . ^ 

(to)  Voj,  Faufan.  Phoplc«  cap.  XÎX.  p.  S4+. 
•    (til  Vby.  Lcg  Bajiivariof.  ap.  Lindenbibg.  |u 
417.  Lcg.  Ald^an.  ibid.  p.  3 1 1 .  *     . 

(ti)  Viy,  ficg.  Alemaii.  p.  3I4:      , 

(«3)  V9y,  Lcg.  Bajuvar.  p.  410. 

(14)  f\^,  Aniani.  Êxpct.  AXtt*  p.  1  », 
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c'eft-a-dire  ,  le  Prince  a«x:  langi 
cheveux,  Lang-haar.  Un  autre  por- 
tait le  nom  de  dmius  {%^^^  c*eft* 
^réàre^.  de  petite  oye  ,   Gant:^  /&$ 
(86).  Thucydide  fait  mention  d'un 
Roi  de  Thrace  nommé  Sithalcts  (87). 
Stfi£/  .  thak  eft    en  Allemand    TE* 
çuïer,  le  Doméftique  A^  Seuthês^ 
Aom  fott  commun  parmi  les  Rois 
de  Thrace.  Les  mêmes  Thraces  ap* 
pelloient  Sin  (88)  les  chambres 
ibetcrraines  où  ils  ferroient  leurs 
bl^ds.  Schucr^  Sichir  ^  eft  en  Alle^ 
IMnd  une  grange.  Ils  donnoient  par 
^^riiion  à   une  de  leurs  Reines  le 
pxHn  de  Sanape  (  8^9  ) ,  parce  qu'elle 
étoit  aclonnée  au  vin.   Sau^nap^ 
;>*■  "  -m'  1'    '  "    ■  '     "1"  '/'"  '  ;    ^'i"*  ru  it     ■ 

^  i%6^  hj.  prm.  Hift    Nat.  lïb;  X.  cap.  XXII, 

f*g-    ♦*^|--  '   ./         ^       r 

(17;  Yoy.  Tbuç/d.  lib.  I^.  cap  XXIX,  p.  loo. 

*-  (1^    Voy,  Plin.  Hift.  Nat.  li^,?VUt.  çap. 

XXX.  p.  5  3  3.   pio.  pif,  UV.U, 0.^1.  4^3! 

Stcph  de  Urb  f.  dfj  r 

(sp^  Vêy,  S^clioiipi^  a^  Apf QUé^  A||o«*  Ut 
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Sauff^napj  fîgnifie  en  Allemand  nn 
yvrogne.  Enfin  les  Cariens ,  Peu- 
ples forttô  de  Thrace,  appelloient 
Hyllyallan  (  x«ixx<ïK  )  Tendrait   oii 
Hyllus  avoitpéri  {i)oy  Hyll^Fall 
cft  la  chute  ôiHyllus ,  comme  Marché 
FaUy  eft  un  homme  qui  eft  tombé  de 
Cheval  (91), 

-  Un  homme  qui  étudieroit  à  fond 
Tancien  Tudefque,(dontil  nous  refte 
des  monumens  afféz  confidérables 

dans  les  différentes  Verfions  de  TE- 

1- 1  •    .  0' 

(po)  Voy.  Sttj^h.  de  Urb.  p.  yz^.  • 

"  (91)  Seivius  temarquc  fur  le  %,  72.  de  It 
VI.  Eclogue  de  Virgile  qu'il  y  ayoit  près  dct 
la  Ville  de  GrJn^^  en  Moefie  une  for«t  conÙLciéc 
à  Appollon,  où  U  terre  ^coit  toujours  couvect^ 
de  fleurs  :  Orynn  Mmfim  eivittu  uhi  efl  lûtut  ttrbori"' 
tms  multif  jucutrim ,  grémim  Jlfrif^mi^  vttns  êny,^ 
mi  tem^ore  veftitHs.  Le  mot  Grun ,  en  Allemand  ^ 
i^Ht  dire  Tcrt  ,  Qrk~Mu  une  Contrée  verte, 
fleurie.  On  trouve  dans  Suidas,  tom.  I.407  hêi 
mot  de  Bo^airpiTpcv.  B^h^tk  v»  qui  Deus  ^«r^4* 
nts  djpmfum  fuum  desturat.  La  note  de  KÎiftWfur 
èe  mot  porte  ex  $ehlt*Jie  Arfiophtmis  dd  Avn. 
p,él5.  Scdihi  Ugitur  laêatvarfiv.  Né-h^ii^fâ-irtu  , 
font  det  mots   puremeac  Tudc^ue,  quifigfti* 


dby  Google 


50$       H  I  s  T  o  I  n  1 

criture  Sainte,  feiteè  à  Tufage   des 
Goths ,  des  Saxons,  Src.  )  y  trouve-^ 
roit  certainement  Texplicatian    de 
plufieurs   autres  mots  Celtiques  , 
qH*on  n'a  point  Rapportés,   parce 
qu'on  en  ignore  jufqu'à  préfent  Té- 
tymologie.  Cependant  on  eft  entré, 
dans  un  détail  affeîc  confidéràble  pour 
Élire  voir  que  les  Celtes  avoient  an- 
ciennement îme^  Langue  commune  ,' 
qui  fe  partagea  par  la  fuite  en  plu- 
fieurs  Dialeâes.  On  voit  même  que 
la  Langue  Allemande  defcend  de* 
l'ancienne  Langue  des  Celtes  ,  & 
conferve  la  plupart  de  fes  racines. 

Cette  opinion  peut ,  à  la  vérité  ,* 
être  combattue  ;  mais  les  objeûions 
fe  diffiperont  d'elles-mêmes ,  pourvu 
que  Ton  faffe  attention  aux  preuves 
déjà  rapportées. 
Pteaiîèrcob.     I.  »>  Jules-Céfar ,  Toi  )  qui  avoit 

(pz)  On  peut  voir  ces  objeAions  dans  Ma* 
tgrcU.  U  a  éctit  fur  cette  matière  fans  avoir  la 
|B0i&4xe  id^e  du  fujet  qu'il  tx^icc,  L'anciesat 
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%  paiT^  près  de  dix  ans  dans  les  Gau^ 
*>  les  ,  affure ,  dira-t-on  ,  formelle-' 
f>  ment  (93  )  que  les  trois  Nations  , 
H  entre  lefquelles  les  Gaules  étoient 
é»  partagées  de  fon  tems ,  fçavoir ,  les 
u  Belges ,  Us  Celtes  &  les  Aquitains  ^ 
»»  avaient  une  Langue ,  d^s  Coutumes  .^ 
^  &  des  Loix  différentes.  « 
'    II.  >♦  Strabon  affure  la  même  cho-  scconit  €*^ 
I»  le  »  au  moms  par  rapport  aux  Aqui- 
^  tains  (  94  ).   Ils  différent ,  \lit-il , 
^  dès  autres  PeupUs  des  Gaules ,  riôn^ 

%:>  feidement  par  rapport  à  la  Langue  i  % 

y^''^ ^^-«-..-.-m  — ,-— „«..««,^ 

X^angae  des  G^ulbls  ^toit ,  félon  lai ,  ï  pe»» 
près  l.a  méipc  que  celle  qu'on  y  parle  aujour- 
«flitti»  ôc  n'avoit  aucune  confotmité  avec  It 
X«,àn(Be  des  Germains.  Cependant  la  plupart  def* 
anciens. mots  Gaulois  qu'il  produit,  font  aufll. 
Allemands.  Scrama  Saxa ,  Scrsm'Séjpt,  une  epée 
%  deniti.  9achinus ,  Sectet»,  on  plat ,  un  baflin. 
Tttrprifia ,  ^ur-frie  ^  une  métairie  de  Fayfan. 
Soldurii ,  ^tldntr^  des  mercenaires ,  des  gens  à 
gages.  (  Voy.  Anton.  Matatelli  ad  Francifci  Ho«* 
lâmanhi  Ffanco-GaUiam.  p.  7.  &  Seq.  ) 

(93)  yoy*  CzÙLt,  I.  I.  Amm.  Maice)!.  Ul>«  XT« 
^p.II.p;  102. 


dby  Google 


O^jeâioa 


^la       H  I  s  T  0  I  i  B 

p  mais  auffi  à  lUgard  de  IdphyfimMê^ 
jt  mU  (95  j  ;  ils  tiennent  beaucoup 
^  plus  des  Ihères  que  des  Gaulois^ 
H  Le  témoignage  de  Strabon  &c  de 
V  Jules -Céfar  foffit  pour  prouver 
i>  que  les  Peuples  dés  Gaules  n'a** 
w  voient  pas  fa  même  Langue.  « 
tr«îfîème  *  PI.  »  U  u'eft  pas  moîns  œrtain^^ 
i>4irart-on  encore^  que  la  langue 
»»  des  Gaulois  difleroit  aùffi  de  celle 
yfdçs  Germains.  Jules-Céfar  remar- 
«  que  (96)  qu'Ariovifte  ,  Prince 
>  Germain ,  ayant  feitun  long  fé^ 
»  jour  dans  les  Gaules ,  parloit  pat 
»»  fa^émént  la  Langue  du  Pays.  Une 
w  femblable  remarque  feroit  ri(iku-ii 
#  le^  &  ne  pourroit  être  pardonnée 
M  à  un  Auteur  auffi  grave  que  Jules* 

»»  Céfar  y  fi  laXangue  des  Gaulois  i& 

» 

(» î)  Grçc,  à  re^ftc4  du  «o.rp, 

(96)  Voy,  Cfffar.  1. 47^  (  HorpiDi»  inûfte  anfli 
fur  cette  pbjeélloii  :  il  penlbU  que  U- , Langue 
dt^  dattlbîs  ii*avolt  aucun' rapport  <iy/çC|^çU|| 
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>r délie  des  Germains,  eufleiït  été  '  , 

m  parËûtement  les  mêmes*  ii 

IV.  •*  Uautorité  de  Jules  -  Céfaf    Quatrîè* 

H  fe  confiraie  par  celles  de  Suétone  ^  ^* 

^  &  de  Tacite.  Le  premier  dit  ^7  ) 

•»  que  Caligula,  revenant  de  Texpé-^ 

••  dition  qu'il  avoit  entreprife  con- 

w  tre  les  Germains ,  fe  décerna  à  lui- 

>f  même  les  honneurs  d'un    triom- 

$9  jAe  auffi  yain ,  que  fes  viâoire* 

y^  &  {^s  conquêtes  étoient  imagi-^ 

^  naires.  Comme  H  n'emmenoit  aved 

>^lui    qu'un  très -petit  nombre  de 

M  prifûmûers  &  de  transfuges  Ger- 

H  mains,  il  prit  le  parti  de  choifif 

w  dans  les   Gaules  tout  ce  qui  s'j* 

n  trouva  de  gens  d'une  taille  gigan* 

ft»tefque.   Il  les  obligeât  de  laiiTer 

9»  croître  &  de  rougir  leur  cheveux, 

»  d'apprendre  le  Germain ,  &  d'ar 

adopter  des  moms  barres,  dans  la 

•►vue  de Jes faire pafler pour  des Ger* 

•••  mains.  •» 

^9  7)  ^V'  Sttcton.  Caliguli.  cap.  47. 
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'    ctwinî^c     V.  H  Enfin ,  objcftera-t-on ,  TacîtS 

H  (98)  prétend  que  les  Ofces  &  les 

^  i^GothittS,  quoiqu'ils  iuflent  établis 

Mt  en  Germanie ,  n'étaient  pas  cepen- 

1^  dSlk  des  Peuples  Germains.  Cet 

»  Hiftorien  le  prouve  en  obfervant 

I»  que  les  premiers  fe  fervoient  de 

*  la  Langue  Cauloife ,  &c  les  féconds 

%\  de  celle  de  la  Pannonie.  Il  remar- 

^  que ,  dans  le  même  endroit ,  que 

9  les  Marfignes  &  les  Burieris ,  voi- 

H  fins  des  Ofces  &  des  Godiins  , 

•»  étoient  reconnus  pour  Suéves  y 

•t  tant  à  la  Langue^qu'à  leur  manière 

ftf  de  s'habiller.  C'eft  donc  une  prcu- 

»•  ve  que  les  Peuples  même  de  la  Ger- 

j»  manie  n'avoient  pas  tous  la  même 

H  Langue.  ♦ 

néponff  aux  ,  Ces  objeâions  paroiffent  d'abord 

objeaions.    j^éçieufes  6c  éblouiffantes  ;  mais  el- 

ks  portent  |outes  à  feux.  Quoique 

tous  -les  Peuples  Celtes  uflent  orir 

"  .  ■ .   '    *  -^ 

*(»t)  r^pp.  Taci^  Gctm,  cap.  41. 

ginairemeitf 
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gînairement  la  même  Langue  y  on 
ne  fçauroit  prétendre  qu'ils  s^en-» 
tendiffent  tous.  Les  Langues  vivan- 
tes font  fujettes  à  fe  peHfeûionner  ^ 
&  à  fe  corrompre.  Elles  fe  poliflent 
jfvec  Pefprit  ,  le  naturel ,  &  les 
moeurs  des  Peuples.  Elles  s*abatar- 
diflent  auifi,  lorfque  les  Peuples  » 

au  lieu  de  cultiver  les  Arts  &  les 

♦ 

Sciences  9  retombent  dans  la  Barba-* 
tie. 

Lk  Langue  Latine  &  la  Langue 
Grecque  en  fournirent  des  preu-' 
ires  non  équivoques.  Le  Latin  des 
XII.  Tables,  celui  que  Ton  parloit 
du  tems  de  Ciceron ,  &  ce  qu'on 
appelle  la  baffe  Latinité^  ibnt  des 
Langues  différentes ,  qui  demandent 
chacune  une  étude  particulière.  Il  y 
â  la  même  différence  entre  le  Grec  an" 
€ien&  le  Grec  moderne.  D'ailleurs^ 
il  eft  affuré  que  lé  voifinage  &  le  c5m<# 
merce  d'une  Nation  Etrangère  peu-- 
;rent  caufer  de  grands  changem^oj 

Tçmc  I^  O 
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(bns  une  Langue.  La  Lan^e  AUeN 
mande  en  fournit  une  preuve  bien 
convaincante.  Il  s'y  eft  introduit  dan^ 
le  cours  du  iiécle  pafle  une  infmté  de 
mots  pin*ement  François. 

Seroit'il  donc  iurprenwt  qtïe  daça^ 
leicouris  d'un,  grand  nombre. de  fié» 
clés'  la  Langue  des  Celtes   fe  fut 
partagée  en  piufieursDialeâes?  Que 
CCS  Diaké^s  euflent  tellement  varié' 
par  la  fuite  du  tems ,  que  les  Peuples 
Celtes  ne  s'entendyTent  pUi^i  pour 
peu  qu'ils  foflfent  •  éloignés  Ips  uns 
des  autres  ï  Selon  les  apporef^çes ,  1^ 
Langue  des  Ibères  s'altéra  par  le 
commerce  des  PhémcieAs4£  4^  Car^ 
thaginois.  Çelkdei  Qaulois^  *i^çoii- 
traij^  ^  dut  fe'pc^.^.tafiï  partie  e^mr 
merce  des  Grecs  &  des  Rom^i^^ 
que  par  lé  goût  qu'ib  prirent  pow 
les  Arts  Libéraux  cpieHoii  tafeignoi$ 
àMarfeilie*  -    ^     ;      ^^^ 

Il  eft  auffi  tnès-vraS&sdaléblr^ptft 
la  longue  des  Ba^m^niras  â>ufi:^ 
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DES  Celtes,  Llvrel.  315 
^elque  altération  à  caufe  du  voifi- 
nage  des  Sarmates  &  des  Grecs.  Les 
Germains, au  contraire,  &  les  Peu** 
ij)les  plus  feptentrionaux  n*avoient 
aucun  commerce  avep  les  Nations 
Etrangéresâls  ne  dévoilèrent  que  fort 
tard  la  barbarie  des  Peuples  Celtes  # 
il  eft  donc  affez  naturel  de  penfer 
que  l'ancienne  Langue  des  Celtes  fe 
conferva  plus  long-tems  de  ce  côté- 
ià.  Après  <:es  éclairciffemens ,  il  fera 
^ile  de  répondre  aux  objeûions 
<jue  Ton  vient  de  rapporter. 

Jules  -  Céfar  parle  de  ces  objets 
^n  homme  de  guerre»  Il  dit<jue  les 
Aquitains ,  les  Belges ,  les  Celtes  & 
lès  Germains,  ont  des  Langues  dif- 
•férentes.  L'on  conviendra  fans  pei- 
ne que  ces  Peuples  ne  s'entcndoient 
pas  les  uns  les  autres  fans  interprê- 
tes  ;  mais  Jules-Céfar  n'a  pas  exami- 
né en  homme  de  Lettres,  s'il  n'y 
avoit  pas  entre  ces  quatre  Langues 
différentes  quelque  affinité  ,  quet: 
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que  reffemblance,  qui  put  faire  juw 
ger  qu'elles  defcendoieat  originaire*' 
«lent  d'une  Langue  commune. 

Les  Hollandoisy  les  Danois,  les 
Suédois,  les  Allemands,  ne  s'enten- 
dent pas  :  il  eft  pourtant  certain  que 
toutes  ces  Langues  font  des  Dialec- 
tes de  l'ancien  Tudefque.  Il  en  eft  de 
même  des  Bohémiens ,  des  Polonois, 
des  Mofcovite$  ,  des  Dalmatiens» 
Ces  Peuples  ne  s*entendçat  pas,  quoi- 
que leurs  Langues  foient  toutes  de^ 
Dialeâes  de  l'ancien  Efclavon.  Oa 
içait  auffi  que  le  François,  l'Efpa- 
gnol  &  l'Italien  defcendent  du  La^ 
jin  ;  cependant  il  eft  poffibje  de  fça- 
voir  parfaitement  le  l-atin^  &  d'i- 
gnorer les  Langues  qui  en  font  déri- 
yées.  Il  y  a  même  des  Allemand^  qui 
n'entendent  pas  les  Suiffes ,  quoique 
les  deux  JLangues  ne  différent  que  par 
j-apport  à  l'accent  &  à  la  manière  de 
prononcer  des  mots  qui  font  ^for 
Jument  les  mêflies* 
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Loin  d'être  contraire  à  notre  Opi- 
nion ,  ^trabon  la  favorife.  »  Il  y  a , 
»»  dit-il  (99),  des  Auteurs  qui  divi- 
9»  fent  la  Celtique  en  trois  parties , 
t>  occupées  par  les  Aquitains  ^  lei 
•5  Belges  &  les  Celtes.  Les  Aquitains 
M  (JifFérent  tout  -  à  *  fait  des  autres, 
9^  non  *  feulement  par  rapport  à  là 
>>  Langue ,  mais  encore  à  l'égard  de 
^  la  Phyfionomie.  Ils  tiennent  beau* 
»»  coup  plus  des  Ibères  que  des  Gau'^ 
^  lois.  Les  autres  ont  tous  Tair  Gau- 
»>  lois  (  100  )  :  cependant  ils  ne  par- 
.  t^  lent  pas  toiu-àfait  la  même  Lan- 
yt  gue  ;  les  DiaUUts  font  un  peu  dif- 
é»férens.  «  Ces  paroles  annoncent 
clairement  que  ,•  du  tems  de  Strabon, 
il  y  avoit  beaucoup  d'affinité  entre 
la  Langue  des  Belges  &  celle  des 
Celtes  ,  aulieu  que  les  Aquitains 
avoient  adopté  le  Dialeûe  des  Ibé* 
t^%  p  dont  ils  étoicnt  voifins. 

m  '  ■   - 

(P9)  F#7.  Strab.  IV.  p.  176. 
(100;  Voy.  Stiii).  IV,  p.  17  tf. 
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Les  réflexions  qu'on  a  faites  fur 
les  deux  Paflages  dé  Jules-Céfar  ré- 
pondent à  celui  de  Suétone.  Il  reftc 
donc  Vobjeition  d'un  Paflage  de  Ta* 
cite.  Vôioi  les  propres  paroles  de 
cet  Hiftorien  (  lôi  ).  »  Derrière  les 
»  Marcomans  &c  les  Quades  fi>nt 
ff  des  Peuples  moins  puiflans  ,  les 
}f  Maifignes ,  les  Gothins  ,les  Ofces^ 
>*  &  les  Bures.  De  ceux-ci  »  les  pre- 
»  tmers  6c  les  derniers  feulement 
H  ont  le  langage  &  la  chevelure 
»  des  Suéves.  Pour  les  Gothini 
n  qui  parlent  la  Langue  Gauloifet 
»  ïc  Its  Ofces  qui  parlent  celle  de 
••la  Pannonie  j  il  eft  vifible  qu'iU 
H  ne  font  pas  Germains « 

Tacite  affure  donc  que  les  Go* 
thins  fe  fervent  de  la  Langue  Gau- 
}oife.  Ce  fait  eft  accordé  ^  toiH 
tes  parts  ;  mais  il  en  conclvit 
que  les  .Gothins  ne  font  p2^  Gety 
■'     I  ■  '      I  II  II  «—"^ 

(loi)  FbjF,  Tacit.  Germ.  cap.  43, 
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li^ains;  cette  coûieqjLiehcedoitfoul^ 
frir  quelque  jieftriftipn  (jca).  ies 
Baâaraes  arotent  la  biân^e  ILàngiti 
içnefcsScoffdifcçsL^ique  tmrte  TAotifl 
|p.iitéreconhoîtpQàriiD  Peuple  Gaut 
iqis*  En  .  conclueroit  -  on  que  lés 
3aAanies  oi'éioient  pasîGennains? 
Tacite  Itiwnême  les  reconnoît  pou* 
-teK  (  103  )•  Il  avotie  aufli  quie  la 
Langue  des:  Eâiôns  (  104  )  appixvf 
choit  beaucoup  éé  celle,  des  Hahi^ 
tans  de  la  Grande-Bretagne.  Cèpe» 
^ntii  ne  diiconvient  pas  qu'ils  nt 
fuiTeot  uii  Peuple  Germain  y  qiii  ap« 
partenoit  à  la  Nation  des  Suévès.  Jl 
-en  étoitde  même  des  Gotfalns  :  ceux, 
ci  étoient  Germains,  quoique  leiqr 
Langue  différât  de  celle  des  Suéves* 
Pour  le  comprendre,&  pour  cdait^ 
tîr  en  même  tems  le  Paffage  de  Ta- 
cite ,  il  faut  obferver  que  comme  les 

^  "  1'         ■       '   ■      '  ■         "1    J     Mil  !■■■■ I     «j    m  ■  1———^ 

(102)^07.  ci-deflus,p.  95-99*  28i-zti« 

(loj)  F«7,  Tacit.  Gcim.  cap.  45. 

(104)  F<»7.  ci-dcfltu,  p.  174-27  5*  '' 
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Gaules  étoient  partagées  entre  trois 
Nations  Celtiques ,  les  Aquitains  ^ 
les  Belges ,  &  les  Celtes,  proprement 
ainfi  nonunés  (  105  ),  la  Germanie 
étoit  auffi  occupée  par  cinq  Natioqp 
différentes  y  les  Vindiles»  les  Ingé- 
vons,  les  lAévonSj  les  Hennions^ 
&  enfin  les  Peucins  ^  ou  Baftames.  0 
ne  Êiut  pas  douter  quexes  daq  Peu«- 
pies  y  tous  Germains  y  n'euflent  des 
Coutiuneis  &  des  Dialeâes  diflfé* 
rens  >  félon  qu'ils  tenoient  plus  ou 
moins  de  l'ancienne  barbarie  ;  les 
Hiftoriens  conviennent  >^u  refle, 
^ue  les  Suévies ,  qui  faifoient  partie 
des  Hermions  9  étoient  les  plus  fera. 
ces  de  tous  les  Germains. 
.    Cette  di verfité  d'accent  &  de  Dia* 


•  (los)  Plme  dans  le  Cbap.  14.  du  Liv.  IV* 
de  fon  Hiftoirc  Naturelle,  pag.  477.  parle  d'un 
r«Mple  qu'il  appeUe  Quttons,  éc  qui»  feloa  bi^, 
iêifoït  partie  des  Vindiles^  ou  VéMtUles,  Mais  il 
ne  f^uc  pas  confondre  ce Teuplc  avec  celui  dont 
il  s'agit.  Tacite  diftingue  exprelTement  les  60- 
^ÎMs  des  Gotbom,  {Vtyn,  Tacit.  Gefm.cap.^i*} 
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kÛê,  fuppofée  dans  l'ancienne  Ger- 
manie, comme  dans  les  Gaules^  il 
fera  facile  de  ramener  les  Paroles 
de  Tacite  à  notre  avis.  Cet  Auteur 
veut  dire  que  les  Marfignes  &  les 
Bures  ont  le  Dialeâe  &  les  Cou*- 
lûmes  des  Suéves,  qui  leur  étoient 
-voifins  du  côté  du  Nord;  que  les 
Gothins  (  loé  )  ,  au  contraire  , 
avoient  la  Langue  des  Peucins  & 
Ats  Baftarnes ,  qui  touchoient  leur 
Pays  du  côté  de  l'Orient.  Le  Diai- 
leâe  des  Baftarnes,  qui^  félon  cette 
remarque,  étoit  aùffi  celui' des  Go- 


(xo5)  Les  Gothîns  .demeuroient  \  TOrieiit 
des  uarcomiuis  U  dc$  Qua4cs»  le  lang  du  D*> 
nube.  Tâfcite ,  dans  renuin^iation  des  Peuplées 
de  la  Germanie  ,  place  le  long  de  ce  Fleu- 
ve ,  piemièremcnt  les  Hennundures,  tnÇvâi^ 
les  Marcomàns  ,  &  les  Quadcs  ,  enfin.  I5S 
Mar£gnes  ,  les  Gnthjns,  les  Ofes  &  les  Bu- 
tes. (Ftf>  Tacite  GtfOb,  cap.  1».  &4J.)  Le» 
Gothins  e'toient  donc  voifins  de  la  Dace  &  de» 
ïâftarnesi  peut-ctte  même  ^toient-ils  le  mîme 
Peuple  que  ces  dernicn.  (  Voy»  PHn.  lib.  IVt  tap» 
XII.XIV.■^4<S^477•)   ' 
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thins ,  approchoit  fort  de  celui  de 
quelques  Peuples  des  Gaules  (107  ; 
fur  ce  fondement  Tacite  a  cru  être 
en  droit  de  regarder  les  Gothins  com- 
me un  Peuple  Gaulois  :  ce  qui  ne 
-doit  pas  être  contefté ,  puifque  les 
Baftaroes  ^  qui  leur  étoient  yoifins  » 
font  appelles  par  les  Hiûoriens ,  tan- 
tôt Germains  (.108),  tantôt  Gau- 
lois. 

Pour  pafler  préfentement  aux  Ofes, 
le  ^eul  iiom^  «pï^ils  j^ortoient  iniinue 
qu'ils  étoient  uitïîPeuple  Germain* 
Oftn  Hoj^m'^  icn  AUotnand,  fignifie 
la  même  chofe  que  Braccati  en  La- 
tin. Les  Pannoniens  (109)  étoient 
4iiUngués  par  une  forte  de  lufte-au- 
corps  qu'ils  port  oient;  les  Ofes  fe 
jàîfoient  remarquer  par  leurs  larges 
culottes.  Auffî  Tacite  les  appelle- t-îl 


(107)  Vo^.  ci-r!cfrus,p.  177.  t7%,  iti.  %%lk^ 
(i  o'8  /  Voy.  ci-defTus ,  p.  98-100. 
{109)  ^A^Dio.  hb.  XLIX.  p.  4U* 
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^  iiô)  ufi  Peuple  Gprmain  dans  ua 
^utre  endroit  de  fon  Traité.  AuUeu 
d'avoir  raccent  8ç  le  Dialçfte  des 
Celtes  qui  der^euroient  avec  eipc 
au  -  idelà  du  Danube ,  c'eft  à-dirç  ^ 
des.  Germains  ,  ces  Ofces  avoient 
l'accent  &  le  Dialeftç  desCelte^i 
qui  demeuroient  en^deçà  du  Fleuvf  ^ 
c'eft-à-dire  ,  des  Pannoniens.  Vpilà 
tout  le  myftère  qu'il  faut  çherchçf 
dans  les  paroles  de  Tacite. 

Il  y  avoit  donc  anciennement  ,  ei| 
Europe,  une  Langue  commuj^pf ^  de 
laquelle  les  différentes  Langues  d^f 
Ibères,  des  Gauloî$,  des  Germains  » 
des  Bretons,  des  Thr^ces,  &  df 
tous  les  autres  Peuples  Gçltiats ,  éeÇ 
cendoient  originairement.  De  fortes 
raifons  portent  même  à  croire  que 
plufieurs  Peuples  de  l'Afie  fe  fer- 
Yoient  autrefois  de  la  même  Lan- 
gue. Par  exemple ,  on  trouve  d^QS 
g_i  .  ,     --- 1— — 

(x  10}  r©;.  Ticit.  Geim.  cap.  2«. 
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la  Langue  des   Scythes  Aiîatiqùes 
plufieurs  mots  qui  ont  un  rapport 
manifefte  avec  rAUemand.  Ils  àon-m 
noient  à  la  plupart  de  leurs  fleuves  i 
au  Tanaïs  (m),  au  Jaxartes  (i ii>^ 
le  nom  de  Silis.  On  trouve  aufli  eu 
Efpagne  (  115  )  &   en  Allemagne 
(114)  phifieurs   rivières   du  nom 
de  Salia,  ou  de  Sala  ;  &  il  n'eft  pas 
hors  d'apparence  qu'on  appelloit  de 
ce  nom  les  fleuves  dont  on  liroit  le 

fer 

Chez  les  Scythes  le  Mont  Caucafe 
portoit  le  nom  de  Graucafus  (i  iç)», 
qui  fignifioît ,  ea  leur  Langue ,  une 
Montagne  couverte  de  neige,  Grau^ 
êop^  Grau^capytn  Allemand,  efl  une 

(1 1 1>  r«y.  Plin.  Hift  Nat.  lib.  VL  cap.  VII. 
f .  tf6i.  Euilath.  in  Dionyf.  Peiicg.  ▼•  fy. 

<ri2)  Vtj,  Plin.  lA.  VI.  cap.  XXH^p,  tf;»* 
S^invcap,62. 

(s II)  ^'0'  Pompon.  Mêla.  liB.  III.  cap.  I. 

^114)  ro>  Strab.  libvVII.  p.  aji* 
(1 1 s)  Tu;.  Plin.  Hift.  Kat.  lib;  VL  cap.  XYB. 
p.  tfjS   Solin.cap.  tfz. 
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(tête  grife.  Le  nom  Scythe  des  Palus- 
Méotides  étoît  Temerinda  (n6), 
Veft-à-dire  ,  félon  Pline ,  la  mère ,  la 
iburce  de  la  Mer:  Th^^ttr-tndc  mar- 
que,en  Allemand,  le  bout,  la  dernière 
eJrtrêmité  de  la  Mer;  c'eft,  vraifem- 
blablement ,  comme  d'autres  Tonc 
remarqué  (  1 17)  ,  la  véritable  figni- 
fication  du  mot  Temerinda,  Il  y  avoit 
auffi  im  Promontoire  de  la  Cherfo-* 
néfe  Taurique ,  que  les  Scythes  ap- 
pelloient  Tamyrace  (118),  TàtfxufiKn  : 
Th'-meer-Exe  eft,  en  Allemand,  un 
coin  que  fait  la  Mer.  Les  Scythes 
appelloient  leurs  Magiâxats  Scolatas 
(119),  comme  les  Germains  don-: 
noient  à  leurs  Juges  le  nom  de  Scol- 
un  y  d'où  f<^nt  venus  les  mots  Alle- 
mands Schuù/uis^  SJudt[e^  &  ceux 


(i  id)  r*?,  Plin.  lib.  VL  cap.  VU.  1^.661. 
(117)  Voy.  Harduin.   ad  Plin.  lib.  VI.  cap. 

vn. 

..  (jil)F^.Stiab.vn.  3o«. 
(1x9)  Voj,  Hcroëot.  lib.  IV.  cag.  6. 
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'  de  la  baffe  Latinité ,  Sculujîus ,  SaiA^ 
utus.  Enfin  le  mot  Marcb  dont  on  a 
parlé  plus  haut,défigne  encore,  che«| 
tous  les  Tarta'res,  un  Cheval  {ixdj. 
Cette  conformité  de  Tancien  Scy-^ 
the  avec  l'Allemand  ne   furprend 
point.  Les  Peuples  Celtes  defcendent 
originairement  des  Scythes.  Par  la 
même  raifon ,  il  ne  faut  pas  s*éton^ 
ner  que  les  Turcs,  qui  font  auffi 
fortis  de  la  Scy thie ,  conftrvent  en* 
coreplufieurs  moteqvù  fe  trouvent 
auffi  dans  rAUémand.  Théophilaâe 
Simocoita  (  1 1 1  )  remarque  que  le 
Roi  de  Taugas  s'appelloit  Taifan , 
tt  qui  fignifie ,  dit- il,  en  Grec,  fils 
de  Dieu.  Taufarty  en  Allemand,  eft 
le  fils  du  Dieu  Tis.  Voici  quelques 


I  ■   ».  m4<  i^'  ■!  I    |ii 


(i2o)  Leibnit»  in  MiiiccU  AeiûUn*  totn.  i. 
^.  3 .  eicpliqae  plufiears  autres  mots  de  l'anciea 
Scythe}  mais  il  n'eft  heureux ,  ni  dans  fes  con- 
jeftures ,  ni  dans  fcs  étymologies  ':  «lies  font , 
d'ordinaire  ,fotcces    &  mal  amendes.  ' 

(lit)  Vrf,  Thcophylaa  Siraocatt.  lit.  VU, 
«ap.  IX.  p.  17^. 
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antres  mots  Turcs ,  avec  le  mot  A^ 
lemand  qui  y  répond  (  iz i  ).  Scœr^ 
en  Allemand,  Schar y  une  Brigade, 
ime  Armée,  C'eft  le  mot  Scara  de  1^ 
bafle  Latinité.  Oxus^  en  Allemand  , 
Ochfc  y  un  Bœu£  Scerp ,  Scharffy  ru^ 
de ,  tranchant.  Kanta ,  Kanne ,  ime 
Cruche.  Gcit^i^  Geijf^  uneChévre» 
Gcmcngeiriy  Gcmùndcy  une  Commu- 
nauté ,  une  Troupe.  Mais  n*eft-il  pas 
furprenant  quil  y  eût,  même  dans 
l'ancienne  Langue  des  Perfes,.  tant 
de  mots  qui  lui  font  communs  avec 
la  Langue  Allemande  ?  / 

Leibnitz  affure  (  lix),  »  qu'il  nç 
»»  trouvoit  pas  dans  la  tangue  des 
>>  Perfes  beaucoup  de  mots  qwi  euP 
*»  fent  du  rapport  avec  celle  des  Ger- 
f^  mains.  A  la  réferve ,  dit^U ,  du  feul 


(m)  Ktfju  Stfdenberg.  p.  12^.  (  On  pcui 
coofulter  auffî  VOn^m^ifon^  ^ui  fe  rrouve  à  la 
fin  de  VHifioirt  Mufulmênne 'àt  Lcuncîîiviuç. 

(i  12)  Voj,  Leibnitz  de  Oiig.  Pentium  in  uif- 
4t\U  i exoL  tom.  i.  p.  4. 


dby  Google 


5i8       H  î  s  t  o  I  ft  Ê 

I»  nom  de  God  (Dieu),  les  au^ft 
»»  mots,  (Jui  ont  quelque  confonnité 
»  avec  la  Langue  des  Ge'rmains ,  font 
»  communs  à  ceux-ci  avec  les  La-* 
»  tins.  «  Mais  Leibnitz  n'avoit  pas 
porté  à  cet  examen  toute  Tattention 
qu'il  méritôit.  Nous  rapporterons  ^ 
dans  xm  inftant,  plufieurs  mots  Per- 
fans,  qui  font  auffi  Allemands,  fans 
avoir  aucun  rapport  ,  ni  avec  le 
Grec,  ni  avec  le  Latin;  &  n'étoit-il 
pas  digne  de  la  curio£té  d'un  Sça» 
vant,  qui  recherchoit  l'origine  des 
Peuples  &  des  Langues  de  l'Europe , 
d'examiner  pourquoi  les  Grecs ,  les 
Latips  ,  les  Germains  &  les  Perfes, 
avoient  autrefois  tant  de  mots  com- 
muns? Tous  ces  Peuples  defcendaiit 
4es  anciens  Scythes ,  on  a  du  trouver 
dans  la  Langue  de  ces  Peuples,  des 
traces  fenfibles  de  leur  origine. 

Voici  une  courte  lifte  des  mots 
Perfans ,  qui  font  auffi  Grecs ,  La- 
tins^ Allemands  i  enfuite  viendront 
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feux  qiu  n'ont  du  rapport  qu'avec 
TAllemaiid.  Du  premier  ordre  font 
(  iij  yFaJar^  en  Allemand ,  Faicr^ 
Perei  Dochiarj  Dochur^  Fille;  Btr 
radar  y  Bruder  ^  Frère;  Daudant  ^ 
Zakn y  wie  Dent;  Nam^  Nahmtn^ 
|in  Nom;  5/^9  Stêrn^  une  Etoile; 
Çal^  Cahly  Chauve  ;  (  114)  Mithri^ 
Mithiry  Me^hery  en  Allemand^  Mai/- 
rer  y  Maître.  Les  mots  Perfans  du 
fécond  ordre  font  (  12.5  )  Ga^a^  en 
i^llemand,  Schat[y  un  Tréfor  ;  (ia(S) 
Çhody  Gotty  Diju  ;  (  1 27  )  Anato^Or 
dus  y  (  1 18  )  en  Allemand,  Ohnttodt  : 
1^/19)  Gttray  GtM^htfy  une  -^rme. 


(X2  3)  Voy.  Lipfii.  Epiû.  Cent.  III.  ad  Bclg. 
£p.  44.  Hagenberg.  Germ.  Med.  p.  i66, 

(114)  Voy.  Scàiig.  Emcnd.  Tempo r.  VI.  p^. 
5^5  !•  Relig.  des  Gaulois  ,  tom.  II.  p.  420. 

(lis)  V»y.  P.  Mêla.  lib.  I.  cap,  II.  pag.  ao; 
^eph.  de  Uib.  p.  155.  Seiv.  ad  £neïd.  I.  r* 
la  3.  II.  V.  7^3. 

(iz6)  Vvf,  Cluver.  Genn«  Antiq.  p.  XS4. 

(127)  Nom  d'un  fils  du  Koî  Chofioës,  qvt 
figtiifie  immottel. 

(i2»J  Procop.  Cotk  lib.  IV.  cap.  X.  p.  f  fo» 
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^n  Bouclier  ;    C  119  )  Zcndavéjta; 
C  nom  cTim  Livre  de  Zoroailre  ,  qui 
fignifie  Allume  -  feu  );ZèWcflf,  eà 
Allemand,  flgnifie  alktmer;  (  ijo) 
Ayallt  ^  Anfall y  une  attaque  ;^  (13 1) 
Bandy  Bond,  un. Lien,  un  Eten- 
dar  ,  une  Cofn^agm«r  raiigëè  {otii 
un  Drapeadi  C'efl  le  mot  È^ndwà 
de  la  baiflfe  Latinité;  Lié  nom  propre 
A^HyfiaJ)>e^  que  les  Perfes  (i$i) 
prononçoient  Gufiktafpky  &  celm 
de  Rodoguju  (  133  ),  font  aui&  des 
noms  Allemands  ^^Gufiaf  ^  Rodc^ 
gtmié 
L    Les  Auf  eui5  Grecs  Se  Latins  $%€^ 


(129)  Pâufan.  Arcad.  c4p.  L.  p.  700.  PhoclC|» 
cap.  XIX.  p.  843. 

(lao)  Piideauz  Hift.  des  Jaifs.  tom.  I.  pagw 
403.  4od.  '  ' 

(x3  i^Lipfius  Epift.  Centur.  III.  ad  Belg.  ep^ 
44.  Hagenberg  Gem.  Med.  p.  1^6, 

(132)  Liplius  ,  Hagenberg ,  ubi  fuprl. 

(133)  Pridcaux.  Hift.  des  Juifs.  Tonu  I. 
pag-  327. 

(134}  £xc,  ex  CceiUr.  Hid.  ad  Cakcm  Heio« 
4oc.  cap.  XX;  p.  «44. 
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cordent  à  nous  dire  qu'il  fuffifoît 
d'entendre    parler  les  Celtes  pour 
juger  de  leur  férocité  &;  de  leur  bar- 
barie. La  plupart  de  lenrs  mots ,  Si 
les   nom$  propres  en  particulier  , 
ëtoient  fi  rudes,  que  Ton  pouvoit  à 
peine  les  prononcer  dans  les  autres 
Langues.  Il  n'étoit  pas  poffible  (134) 
de  les  faire  entrer  dans  un  vers  fafïs 
reftropien  La  prononciation  ^toit  4 
rude  ,  qu'elle  écorchoit  les  oreilles 
des  Etrangers  ;  elle  reffembloit  moins 
à  une  voix  articulée  (135),  qu'au 
croaffement  du  Corbeau,  &  au  ni* 
giffement  des  Bêtes  féroces.  Tout 
cela  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de 
la  lettre.  Une  Langue  inconnue  par 
roît  prefque  toujours  barbare. 

La  Langue  Allemande  a  conferv4 
la  rudeffe  de  la  Langue  des  Celtes; 
Les  Allemands  prononcent  affez  du^ 

(l  3;)  Flim  Junior  Epift.  lib.  VIII.  Epsft.  4. 
(136    Ovid.  Trift.  Ubj,  VI.  Elcg.  XII.  f.  55, 
Biod.  Sic.  Y.  2i|.  Julien,  uifopoç.  p.  117» 
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rMient  Certaines  lettres,  le  />  le  {;i 
IVconfonne,  le  ch,  Vfch;  Us  lient 
même  quelquefois  cinq  ou  fix  conr 
Émnes  à  une  feule  voyelle.  Cepen-* 
^ant  la  plupart  des  mots  de  la  Lan* 
gue  Celtiqui^  ayoient  autrefois  plus 
de  voyelles  (136)  qu'ils  n'en  ont 
aujourd'hui;  ce  qui  devoiten  ren- 
drç  la  prononciation  .plus  douce  ôc 
plus  coulante.  A  Tëgard  du  flyle  des 
Celtes,  Diodoré  de  Sicile  (137),  par* 
laiit  des  Gaulois  9  dit  qu'ils  s'expri* 
moient  d'une  manière  concife,  ob£> 
cure ,  pleine  d'énigmes ,  de  fynec- 
doches.,  &  dliybérboles  ;  leurs  dit 
cours  étoient  fi  enflés,  qu'ils  paroif* 
foient  toujours  montés  fur  des  échaf* 
fes.  Les  Efpagnols  avoient  à  peu-prè9 
le  même  goût« 

.  (117)  On  peut,  pour  s'en  conyaincre-,  lire 
les  anciennes  verfions  de  rEcritare  Sainte , 
f  sites  l  Tufage  des  Goths  &  des  Saxons  «  flec. 
&  les  divers  morceaux  de  l'ancien  Tudefqae  qai 
ibnt  parrentts  iufqu'à  Qoas.  . 
ii$t)  re;..Piod.  Sic.  V*  i x |» 
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On  verra  dans  le  Livre  fuivant 
pourquoi  ce  ftyle  ampoulé  étoit  fi 
fort  à  la  mode  dans  les  Gaules ,  &^ 
en  général  y  dans  toute  la  Celtique* 
L'Hiftoire  ,  les  Loix  ,  la  Religion 
4es  Celtes  ,  étoient  toutes  renfer- 
mées dans  des  vers  que  les  Barder 
çompofoient  Toutes  les  études  de 
la  jeuneffe  fe  réduifoient  à  appren* 
dre  des  pièces  de  Poëfie.  Il  ne  feut 
donc  pas  s'étonner  que  les  difcours  ^ 
&  même  les  converfations  familier 
res  des  Celtes,  fe  reffentiffent  du 
ftyle  poëtique,dans  lequel  ils  avoient 
été  nourris  &  élevés.  Si  les  Grecs 
n'avoient  fait  lire  àleur  jeunefle  que 
les  Ouvrages  d'un  Pindare ,  d'un 
liicophron  ,  leur  ftyle  auroit  été 
exemt  des  défauts  qu'ils  reprochent 
^ux  Gaulois. 

fin  4^  Premier  Livre* 


dby  Google 


TABLE 

Des  Chapitres  &  des  Matières  co/ite^ 
nues  dans  ce  Volume. 

LIVRE     PREMIER. 

CHAPITRE    PREMIER. 

JLj  es  Cc1c«s  faifoicnc  partie  «tes  anciens  Scyzhtu 
yag^  I.  Les  Auteurs  de  la  première  Antiquité  dif- 
tioguent  les  Scythes  Européens  en  Kyperboréens  , 
Sturomaces  &:  Aiiniafpes.  z.  Les  Sauromates  con- 
fervent ,  encore  aujourd'hui ,  ce  nom.  Ihid^  Les  Hy- 
^erbocéenf  font  les  Celtes  des  Alpes  &  du  Oauube. 
3*  Erreurs  des  Anciens  fur  la  politiou  du  Pays  def 
Hyperborcctts../Ai^.  Cluviec  a  prouvé  que  \^s  Hy- 
perboréens  étoient  Celtes,  tf.  Nouvelles  preuves  de 
cette  vérité.  9.  \.Gi  Arinufpes  font ,  peut-être ,  ua 
P/upIe  fabuleux.  13    Ils  étoienc  vrairemblabiement 
iti  Sarmates.  15* 

CHAPITRE    II. 

Les  plus  anciens  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  des  Hy- 
perboréens  .  ne  remontent  pas  au-deli  de  U  LVile* 
Olympiade.  18.  Les  Celtes  &  les  Sarmates  font  iet 
^eux  Fetsples  qui  occupoient  autrefois  toute  i'Eu^ 
rope.  19.  Caradère  àti  Sarmates.  2z.  Caractère  éic% 
Cclccs.  Z5«  Dq>ui6  oim  Jes  Celtes  U,  iec  Sarmates 
ont  été  coniius  ,  pluueurs  Auteurs  n^ont  pas  laifle 
^e  les  confondre  (bu«  le  nom  génétalde  Scythes, 
as.  Difficulté  qui  naïc  <ie  cette  inexactitude.  29» 
Selon  les  apparences  ,  les  Cekes-  &  les  %2sva9a:c» 
itoiènt  les  mêmes  Peuples ,  que  Ton  appelloit  ea 
Aûc ,  Mcdes  &  Pcrfes.  30. 

CHAPITRE    II  L 

Les  Celtes  occupoient  anciennémentla  plus  gran- 
de partie  de  TEurope.  33.  Cluvier  Ta  entrevu  Ihid, 
Le  P.  Pezron  s*ctoit  propoCé  de  le  prouver.  35.  Preu- 
ve générale  ;  les  anciens  n'affignent  point  d'autres  li- 
mites â  la  'CelHqûe  .^^  que  les  bornes  mêiâes  de  l'Eu- 
rope. 38. 

C  H  A  P  I  T  RE    I  V. 

Preuves  particulières  :  routes  les  Contrées  de  TEu- 
cope  étoient  autrefois  habitées  par  des  Peuples  Çel-^ 


dby  Google 


9 


Wft.  4j,  tes  anciens  Habîcans  d&  l'Effâgfic  le  àik 
Portugal  étoicm  Celtes.  Ibid, 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Les  anciens  Gaulois  ctoient  Cèltcs.  49.  Erreur 
ée  Diodore  de  Sicile.  52.  Difterence  entre  lesCcu- 
tMmcs  des  Belges ,  des  Aquitains  &  des  Celtes  d« 
Kms  de  Jule-Céfar.  {4. 

C  H  A  P  I  T  R  E      V  I. 

Les  anciens.  Ocrniâins  croient  Celtes.  63.  Senti- 
jncnt  de  Clavier  &  du  P.  Hardouin  fur  le  Mont- 
S6ro.  66, 11  y  avoir  des  Celtes  en  Pologne.  67,  U 
y  avoir  aufli  des  Celtes  en  Mofcovie.  $8. 
CHAPITREVIL 

Les  Peuples  de  TAngleçerrc  croient  Celtes.  7P* 
Origine  du  nom  de  Bretons.  Les  Piâes  ou  EcoiTois* 
^to^enc  Celtes.  73.  Les  Irlandois  aufli  étoient  Celtes, 
74»  Fables  inaacinces  fur  leur  fu)ct.  75.  Remarque 
iit  les  îles  Cajffiuridcs»  C'étoient  celles  de  la  Gran- 
de-Bretagne, ibid. 

C  H:A  PITRE   V  I  I  L 

Les  Pçufles  établis  au  Midi  &  au  Nord  du  Da* 
nube  ,  depuis  Carnuncuin  jufqu'au  Pont-Euxin  , 
éco^tot  Celtes.  7^^  Au-delà  du  Fleuve  .ctoient  les 
Orccs  ^  les  Daces  qui  éioicnr  Celtes.  7%  Les  Gorh$ 
font  le  même  Peuple  que. les  Anciens  appelloiêm 
Gêtes.  81.  En-deçâ  d(i  Fieuye  croient  pluneurs  Peu- 
ples reconnus  pour  Celtes.  C^e(l-là  qu'ctoieut  établis 
les  Gaulois  qui  recherchèrent  Tallianced'Alcxandre- 
k- Grand.  84.  Seconde  AmbaiTade  des  Gaulois 
è  Alexandro-le-Grand*  .85.  Les  Gaulois  q^ui,  apr«s, 
•voir  pillé  la  Grèce  &  le  Temple  de  DeljAies ,  allè- 
rent s'établir  dans  TA  (te  Mineure ,  écoient  aufli  «tai 
blis  en-deçà  du  Paûube-  &.8.  RéflexÎQOs  ûir  Texpédi^ 
ÔoxT^es  XÏ^ulbis  contre  Ik  Grèce  &  le  Temple  d« 
Delphes,  ^9^tes  Scordifcesétoient  Cekes  ou  Gau- 
loB.  >5.  Les  Baftarnes  croient  auffi  Celtes  ou  Gau- 
lois. 98.  Lei  Boïg:ïs  l'étoient  4galen}enc  1  oz.  Left 
Taurifces  ctoient  aufli  un  Peuple  Celte.  105.  Les 
3«pod«.,  Peuples  Celtes.  107.  Origine  du  nom  dt 
F^mtonieris*  iojt.  Cluvi«D  r«le?é.  iio-  Scaliger-  re^ 
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